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PRÉFACE. 

». Occafion Je cet Ouvrage , 6 deffein de 
la Préface. 

2. Subjbnce de la Thiologie Myfique : 

3. V Amour pur j 

4. L'Oraifon; 
J. L'Abnégation. 

€. Diffirens états de la VU Intérieure : le 
Premier. 

7. Le Second. 

8. Dejfein de Dieu dans fes opérations inté. 
rieures. 

9. Troilieme état ou degré delà Viefpiri- 
taelù. 

10. Solidité des expériences d de la dévotion 
de Madame Guion. 

J. oBT le monde fait la femeufe *(pute de 
feu Monfr. de Fcnelon^rchevêqoe de Cam- 
brai , fur le pur amour. Mais on ne fait pas, 
peut-être , cjue Madame Guion a été l'in- 
nocente viâime de Faveugle zélé , de la 
jaloufie ambitieule , ou des vues politiques 
des ennemis de cet illuftre Prélat. Un des 
moyens dont ils fe fervireat peur décrélE- 
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il' P R i F A C E, 

ter U Poâriae de ce grand homme étoît* 
de faire .pafTer Madame Cuion , avec qui' ït 
a toujours eu une étroite iiaiibn , pour une 
autre Frifcille corrompue par les maximes 
du faux Quiétifme. Dans le tems qu'on exa- 
minait les écrits de cette Dame , ellp com- 
pofa Touvrage qu'on donne îci au public , 
pour montrer la conformité de -Ces expérién^ 
ces i & de fes exp régions , avec celles des Ait- 
teurs canonifés, ou approuvés par TËglifè. 

Pour ljr0 cet ouvrage avec întelli^ncc 
& profit , il fera peut-être néçeflairc de 
donner uûe idée claire & limple <de la Doc? 
t^inç des M^ftiqucs. Car qupqd ptï en par- 
le , ceux qui blafphêment ce qu'ils igno- 
rant , la regardent comme un amas de ter- 
mes obfcurs & de penfées bizarres , qui 
n'ont ancun fondement , que dans l'imagi-.- 
nation échauffée des ei^rits fpibks » ou des 
femmes vifionnalres. 

a. Aimer Dieu de tout notre cœur > 
prier fans cdïè , porter notre croix 'duque 
jour ; vdilà FefTentiel êi& la MtMrale Chrétien- 
ne , & en même tems ^a fubftance de la 
Théologie Myftique. L'Évangile nous pro- 

{»ofe la Charité comme la conibmmation de 
a Loi ; FOraifoa continuelle Sx. l'abnéga-* 
tion de Coi-mème , comme les deux moyens 
d'y parvenir; - ^ 
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3. Dieu s'aime rouverainement & unique- 
ment » parce qu'il eft fouverainement & uni- 
quement aimable. Il aime toutes &s créatu^ 
res, felcxi qu'elles participent plus ou moins 
à {es divines perfeâions. La perfeAion de 
Dieu eft la r^le de Ton amour. Or la rè- 
gle la plus parfaite des volontés finies , eft 
uns doute celle de ia volonté infinie. Qu'on 
difpute , qu'on raâae , qu'on iubtilifè tant 
qu'on vendra fur les rnoti^ différens de l'a* 
mour , on n'ofera jamais nier , que la règle 
fuprèine de l'amour ne Toit d'aimer Dieu 
pour lui-même & toutes chofes pour lui. 

C'efl une vérité immuable , fondée fiir 
l'idée que nous avons de l'Être Infini. C'eft 
la Religion étemelle & univo-fèlle de tou- 
tes les uitelligeoces. C'eft un devoir auquel 
la créature eft obfigée dans tous les tems , 
& dans tous les lieux , ruppofé même qu'elle 
dût être anéantie après la mon , ou que 
DiBU ne lui accordât jamais d'autre con^ 
noiflànce de fon infinie perfeétion , que 
celle que nous en avons pendant cette vie. 
L'efpérwce de la Vifion Béatifique eft 
fans doute une vertu divine , un légitime 
motif d'amour , une iburce de confblations 
infinies , une r^burce puifiante contre 
toutes les tentations & les miféres de notre ' 
exil : mais elle n'eft pas la pure charité. 
L'Ecriture diftingue ces deux vertus. Il ne 



.,glc 



4y P g é f J c b. 

faut jamais les confondre -, tit rejetter la 

chafte efpérance en recommanclant la pure 

charité. 

Ce qui fait croire quei'homme eft inca- 
pable de ce parfait amour , c'eft qu'on juge 
de fa capacité par ce qu*il fait , & non par 
ce ^u'il doit faire. LeS hommes n'agifient 
ordinairement que par un principe d^mouc 
propre plus ou moms rafiné : & par nos 
~ propres forces nous ne pouvons agir autres 
ment. Comme Thomme n*eft pas la vraie 
lumière qui éclaire fon efprit , de même il 
n'eft point la caufe du parfait amour qui 
doit animer fa volonté. Il faut qu'une puii^ 
fance fupérieure à l'homme agilTe fans cefîe 
en lui , pour l'élever au-delfus de lui-même 
& le fairç ûmer félon la loi immuable de 
l'amour. 

4. Le premier moyen de parvenir à cet- 
te pure charité eft l'Oraifon : Se l'Oraifon 
. la plus parfaite eft de recevoir pafHvemeht 
. l'impreuion de Dieu qui nous porte fans 
çeffe vers lui-même. L'Egltfè n'attribue 
point d'autre aélivité à l'homme dans la 
grâce que celle (a) de confentir ou de dif* 
jentir a l'action divine , qui l'excite & qui 
h meut, C'eft Dieu fèul qui eft la force 
mouvante de l^^me : mais elle peut toujours 

(a) Cône. Ttid.Sefr. tf, Can. 4. 
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«éder on réfifter à l'opération divine ; & fon 
concours le plus pariait eu celui de laîfTer 
Dieu agir en elle. 

11 ùxtt d'abord , que la volonté excitée & 
mue par la grâce faflè des efforts , & for- 
me des déûrs multipliés , & des aâes ô'iC- 
tinds pour fe détourner des créatures & 
pour fe tourner vers Dieu : mais après s'ê- 
tre longtems accoutumée à ces retours fré- 
quens , on contrade peu à peu l'habitude 
de vivre continuellement dans la prélènce 
divine d'une manière plus fimple , plus in- 
time & plus uniforme. L'Ame agit , mais 
c'eft Dieu feul qui eft le principe de fon 
aâion, C'etl lui feul. qui la meut , qui la 
pouffe , qui l'anime , qui l'entraîne ; mais 
«le fuit librement ce qui l'attire. Ce- ri'eft 
pas une inaction nî une coopération nécef^ 
iitée y mais un concours libre à l'aâion di- 
vine. Plus l'ame s'y livre , plus cette atftion 
devient forte & vigoureufe^, comme le mou- 
vement des corps, quLaugmente à propor- 
tion qu'ils tombent vers leur centre. 

C'eft là l'Oraifon Evangelique y que 
Madame Guion appelle après les Myfli- 
ques', rOraifon pa^ve y lOraifon de JUen- 
ce t de repos &c. Ce n'eft ni la multitude 
^ paroles' , ni l'effort de penfées , ni l'en- 
ithouGafrae d'une imagination échauffée ; ' 
" 3 
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mais un commerce de cœur avec Dieu , 
dont les plus fimples font capables. Ce n'eft 
pas nous qui prions , c'eft le S. Erpiit qui 
pne en nous , qui géimt , qui défire , qui 
demande pour nous ce que nous ne favons 
pas demander pour nous-mêmes. Selon le 
^le de l'Ecrimre Sainte, tout paroît Taâion 
de Dieu en l'honime , à laquelle Thomme 
n'ajoute rien que le lîmple confentement , 
ou la non-réfîÂance. 

;. A proportion que l'homme s'unif ain- 
Ci à Dieu par l'oraifon , il faut qu'il s'éloi- 
gne de la créature & de foi par le Renon- 
cement , qui eft le fécond moyen de parve- 
nir à l'union divine. L*un eft une fuite né- 
ceflàire de l'autre. 

Cette Âbné^tâoa £vangeUque n'eft pas 
une auftérité qui furpailè les forces humai- 
nes , qui détruife la fanté , & qui nous fà(Te 
mener une vie extraordinaire. Jéfus-Chrïfl: 
ne ^foit pomt de ces auftérités. Sa vie 
étoit toute comnmne pour l'extérieur ; mais 
fon intérieur étoît tout divin. Le renonce- 
mentqu'il propofe , nous porte non fèole- 
ment à fuir les ^ux plaifirs, -^combattre 
nos paffions groffifres , à nous contenter du 
fimple néceflaire félon notre état ; mais à 
retrancher tous les amulcmens frivoles , tou- 
tes les aâivités de l'efpnt, tous les charmes 
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■ de Fîmaginatioa , qui ne fervent qn'à nous 
difliper, & k nous entretenir dans te goûi 
du créé. L'Abnégation Ëvangelique nous 
défend le mcàndre regard de la; créature 
hors de IHeu-, le moindre plaifîr contre Ton 
ordre , le moindre retour de vaine complai- 
fancc fur foi. Elle' nous fait aimer la der- 
nière place , quoique ncttis foions nés dans 
les grandeurs; le fîlence & la folitude inté- 
rieure parmi là bruit & la foule, la pao- 
vreté d'efprit & le détachement parfait au 
milieu des richefles. Ce n'eft pas tout. Cet- 
te abnégation nous porte à dégrader le moi, 
idole & cher à l'homme , à recevoir avec 
joie ce qui le cruciÊâ, k fupporter les im-> 
perfeâions d*autrui avec patience & dou- 
ceur , nos propres déÊtutsavec humilité & 
paix , les rigueurs puriâantes de la Jultice 
divine avec abandon & fouplelTe. Voilà une 
pénitence unîverfelle , ud martyre d'amour , 
une mortification y ou plutôt une mort , qui 
s'étend fur les fens > fur l'efpnt , . fur le 
cœur , fur «rat l'hiommc , & qui ne laiflè 
aucun azUe à Tamour dâréglé des créatures * 
ni de foi-même. 

6. C'eft dans cette Oraifon conttmielle . 
& dans cette Abnégatjoa Ëvangelique , que 
confiftent tous les myftercs de la vie inté- 
rieure. 

' 4 
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■ La première opération de DJeu eft iènfî- 
ble y agréable & pleine de charmes. Elle 
porte 1 ame à agir , à combattre , à s'exer- 
cer dans tous les travaux d'une vertu aftive , 
& d'une mortification extérieure pour Te 
détacher des objets étrangers. C*eft le fon- 
dement de la vie intérieure , fans lequel 
toute fpiritualité doit être rufpeéle. Alors 
on goûte dans TOraifon une onâton douce 
& une déleébtion favoureulè. On fe mor- 
tifie avec une noble Se màle vigueur. L'ame 
voit fa vertu , fe fouttent par fon travail , 
eft charmée de fon courage. 

7. Ënfutte Dieu commence en elle une 
autre opération y où elle eft toute paflîvè , 
où elle ne coopère que par fon abandon. U 
s*agit alors d'anéantir le moiy Sx. c'eft ce 
que Dieu feul peut faire. Ce n'eft plus l'â- 
me qui combat au dehors , c'eft Dieu qui 
l'attaque par le dedans pour la faire mourir 
à elle-même. Il l'introduit dans fon propre 
fond.' Il lui montre tous les plis & replis de 
fon amour propre. 11 en dévoile tous les 
myfteres. Elle fe voit , elle a horreur de ce 
qii'elle voit. Tout en elle, s'élève contre 
elle , elle ne trouve plus de reifource dans 
fon ancienne ferveur, ni dans fa propre juf* 
jice , dont il lui montre K)utes les impure- . 
tés. ÉUe tombe en défaillance , elle demeure 
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fidèle fans voir fa fidélité. TcAit ce qui lui 
refte , c'eft la voloQté ferme de fouffrir 
mille morts . plutôt que de déplaire à Dieu. 
Encore n'a-t-e!Ie pas toujours-la confola- 
tion d'appercevoir en elle cette volonté. 
L'aâion de Dieu devenant plus foncière , 
plus intime y & plus centrale, femble difpa- 
roitre de plus en plus ; mais elle n*en eft pas 
moins réelle. Comme cette lumière pure & 
univerfelle , qui éclaire , qui pénétre , & 
qui meut tous les corps , eft elle-même im- 
perceptible à nos yeux groffiers , ou com~ 
me l'amour propre qui agit fans celle dans 
Vkomme naturel ne fè diftingue pas tou- 
jours ; de même Taâion du Verbe , qui eft 
la vie , la lumière £ç Tamour de toutes les 
intelligences , agit dans l'homme fumaturel 
tfès-réellement , quoique d'une manière în- 
iènfible. 

8. Le deffeinde Dieu , en agiifant ainfi , 
eft de cacher £bn opération à notre amour 
propre , qui ne prenant plus de goût auK 
plailirs impurs , aux objets fenfibles , aux 
paillons groflieres , s'établiroit un nouvel 
empire fur nos ve^tiR mêmes « fecomplai- 
toit dans fa propre excellence , & corrom- 
proit Taâion divine par une idolâtrie de GÀ 
d'autant plus dangereuse , qu'elle eft plus 
rafinée. On ne pécheroit peut-être plus ea 
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homme > mai» oa pécheroit en Démon par 
rorguell & la vainc coniplaifànce. Ceft 
pour cëkt fflie 1» états pks avancés dé U 
vie fpintuelle ne font remplis que de tenta- 
tions , de peines , de prrrattons , de féche- 
reâès , d'incertitudes , de miféres , A*obC- 
curités , de déftdations , & de ibufFrances 
intérieures , jufqu'à ce que Tempire de Ta* 
mcmr propre toit détruit ^ & que k ré^ie 
de Dieu , qiû' etl au-dedans de nous , unt 
établi -dans Famé. 

. 9. Âlors^effe cette foule tumultueufe de 
penfëes vagues & de pafËCHis dér^lées ,- 
qvÂ met rt^mme naturel dans une frénéfie 
perpétuelle. L'efprit eft délivré de toutes 
iès aâivités inutiles , la volonté dé . toutes 
iès agitations inqiàétes , 6c toute l'ame eft 
réduite dans une psàx » dans un vide , dans 
une folitude divine , où les fens & rimagi- 
nation , l'efprit ju'OprB & la -volonté prx^re 
fs tai&ixt, pour écoute^ la S^eflè éternelle^ 
qm parle au coeur, xton par des vtlicms » ni 
par des révélations , ni par des lumières 
fublimes , ni par des ■ ^îéculations fubtt- 
les , mais un langa^ bien plus parfait. & 
moins fiijet. k riflufion ; le Tout de Dieu 
& le néant de la Créature ; & l'hommage 
profond que le Rien doit au Tout. Alors 
l'homme ne vit plus de fa propre vie , mais 
Jéfus-Chrift vit en lui. Il renaît & devient 
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en^t fans efprit & fans volonté propre. 
La lumierc du Verbe dçvient Ton. unique 
lumière , & Tamour du S. Ëfprit fon uaU 
que amour. Sa vie eft cachée avec Jéfus» 
Chrift en Dieu & cette vie nouvelle prend 
la place de l'ancienne vie d'Adam. Voilà la 
Régénération dont parte TEvangile. 

Ce font là les trois Etats de la vie fpîrî- 
tuelle que les Myftiques appellent Purga- 
tif, Illuminatif , & Unitif , & que Mada- 
me Guyon nomme Aâif , Paflif , & Divin , 
c'eft-à-dire le renoncement aux vices gro£- 
iiers y la deflruâicm de Tamour propre , & 
le rétabliflèment de l'ordre divin par l'a- 
mour pur. 

lo. Voilà la fubftance de toutes les expé- 
riences de cette Dame. Tel a été le carac- 
tère de fa dévotion. Telles font les Vérités 
qui rempliffent fes écrits. Ventés éternelles 
fondées fur ta fouvefaine raîfbn. Vérités que 
la Sageflè fùprême enfeigneroit également 
à tous efprits droits & à tous Çs coeurs 
humbles , fuppofé qu'il n'y eut point de 
Révélation, mérités connues dès le com- 
mencement du monde aux faints Patriar- 
ches. Vérités qui les faifoient marcher con- 
tinuellement devant Dieu fans être connus 
des hommes, comme Enoc & Job; Vérités 
puifées dans l'Evangile , & qu'on y décou- 
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vrir(Ht,{ton connoifToit le Aon. de Dieu , Sx. 
fi on rellembloît .à ces petits & à ces fim-i 
pies à qui il révèle fes myfteres. Vérités 
qu'on trouve plus ou moins développées, 
dans les Ecrits des plus faints Pères de Van- 
tiqutté , en S. Ignace , en S. Clément 
Alexandrin , en S. Balile , en S. Ambroifè , 
en S. Jean Chrifoftome , en S. Auguftin ,' 
&c, Vérités dont les grands Solitaires fc 
font nourris dans les déierts les plus aflfreux. 
Vérités par lerquelles les grands Fondateurs 
des Ordres comme S. François d'Aflîze , 
S. Bernard , Ste. Thérefe , le B. Jean de la 
Croix , S. François de Sales ont renouvelle 
en différens fiecles la face de l'Eglife. K^ri- 
■iés qui ont engagé une ' infinité de Vietges 
& de Religieux à s'enfevelir tous vivans 
dans la foUtude , pour Ce livrer à ces opé- 
rations purifiantes de la Divinité , que le 
bruit du monde & le foin des choies ter-- 
retires ne troublent que irop fouvent. Véri- 
tés enfeignées par les plus éclairés Doc- 
teurs de VEglife , comme Albert le Grand , 
S. Thomas , S. Bonaventure , Grenade , 
Rodrigues , Sylvius y' le Cardinal Bbna , 
Gerfon & beaucoup d'autres. Vérités enfin 
dont la tradition e(l univerfelle & immua- 
ble dans tous les tems & dans tous les 
lieux. C'eft ce qu'on va voir dans l'Ecrit 
fui van t. 
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5. 5. 5. 

ADDITION DE L'IMPRIMEUR. 

/ I . Extraie de la Vie de l'auteur. 
li. Quelques avis touchant cette Edi- 
tion. 

, n. JVIadame Guyoh nous ayant marqué 
en fa vie quelques particularités touchant la 
compoûtion de cet Ouvrage , le Leâeur 
fera fans doute bien-aife de voir ce qu'elle 
en dit elle-même. 

» J'entrepris par l'ordre de ces Meflîcurs 
n ( mes Exammateurs ) un ouvrage pour 
» leur faciliter l'examen qu'ils ei^trepre- 
» noient y & les foulager d'un travail qui 
f* ne laiiToit pas d'être allez pénible , ou 
» qui leur auioit pris du moins beaucoup 
» de tems ; qui fut de raflèmbler quantité 
t) de pafTages d'Auteurs myftiques & auto- 
» rifës , qui^ifoient voir la conformité de 
« mes écrits &-des expreffions dont je m'é- 

: M tois fervie , avec celles de ces faints Au- 
» teurs. C'étoit un ouvrage immenfe. Je 
» failbis tranlcrire les cayers à mefure que 
*> je les avois écrits , pour les envoyer à ces 
w Meffieurs : & fuivant que l'occafion s'en 
p préièntoit , j'expUguois les endroits dou- 
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n teux OU obfcurs , ou qui n'avoîent pas 
w été fuffifamment expliqués en mes Com- 
» mentaires ; parce que je les avois com^ 
» pofés dans un tems où les affaires de Mo- ' 
» linos n'ayant pas encore éclaté , j'avois 
» écrit mes penfées fans précaution Sx. fans 
» m'imaginer qu'on pût jamais les détourner 
t) aux fens condamnés. Cet ouvrage a pour 
9* titre LBs Justifications. Il rut com- 
t> pofê en cinquante jours de tems , & pa-*. 
». tcàffdn fort capable d'éclaircir la matière. 
n Mais Mr. de Meaux ne voulut jamais nî 
» lire , ni laiflèr voir aux autres ces Justi- 
» ncATioNS. Au Ch, t6.n. y. de la IIL 
» Part. 

1%. On donne ici cet Ouvrage teJ que 
TAuteur nous l'a laiflë » après en avoir con> 
frouté ibigneufement les palTages avec les 
originaux dont on les a tirés ; ians prelque 
-rien changer dans le langage qui d'ordi- 
naire fent un peu le vieux tems ; auquel 
pourtant , fur-tout en des matières tant foit 
peu fublimes & délicates , on ne {âuroit 
quafî -toucher fans en afifcMblir le fèns & l'é- 
nergie. Ainû ce n'eftque très-rarement, & 
Jorfque les anciennes verfions paroiffènt 
peu intelligibles , que l'on a fubftitué dans 
les citations de quelques Auteurs , une tra- 
duction plus moderne^ mats très-exaâe. 



.ignieObyGoOglc 



P R É F A C F. X« 

D'ailleurs on a tâché de ranger les Ao* 
teurs &lon le tems auquel ils ont Técu , & 
ieurs Autorités ^on Tordre qu'elles tien-* 
nent dans leuxs Ouvrages : mais comme 
piulieurs de ces. Autorité ont été rappoT'^ 
tées par les RR. PP. Nicolas de Jéfus- 
Maria & Jaques de Jéfus , dans les écrits 
qu'ils ont publiés pour éclaircir ceux du B. 
Jean de la Croix , on a cru devoir laiilèr 
celles-ci fous le nom de ces Feres , comme 
on les a trouvé marquées dans la copie 
fur laquelle cette impreflion s'eft faîte. 

£t parce que dans un ouvrage de cette 
namre , dont les matîeFes ont tant de rap- 
port entr'elles , il étoit commeinévîtable dé 
n*y pas répéter quelquefois loos difFérens 
articles les mêmes pafTages , foit entiers , 
ibit en partie; on a jugé à propos d'indi- 
quer Amplement ces Autorités frétées par 
des renvois aux articles où elles fe trouvent 
entières , afin de ne pas groïBr trop cet 
Ecrit , qui même tel qu'il eft paroîtra affel 
grand à quelques-uns. 

Cependant on y a joint > fuivant les in- 
tentions de l'Auteur y Un petit Recueil de 
quelques Autorités des anciens Pères Grecs , 
qui ont du rapport à ces matières : & l'on 
a cru faire plaifir au Leé);eur de finir tout 
l'Ouvrage par pne excellente pièce de feu 
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MonJUuç de Fenelon , Archevêque de Cam^ 
irai, où cet Utuftre Prélat fait remarquer 
dans CaJfien , témoin fi autorifé dans tou- 
te rEglHè , la Tradition des S S. Pères du 
défert touchant l'état fixe d'Oraifon conti~ 
nuelle. 
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JUSTIFICATION 

DU MOYEN COURT ET FACILE^ 

ET DE L* EXPLICATION SUR LE 

,.CANTIQ.UE DES CANTiaUESî 

Adrejfée par l'Auteur , à Mejfeiffieurs les 
Evêques , fes Examinateurs. 

J'ai fournis purement & fimplcment mes 
écrits en tout ce qui me regarde : & quoi- 
que je ftHS indifférente fur l'ufage qu'on en 
fera , je crois devoir à la vérité de ^ire 
connoître la conformité qu'ils ont avec les 
Docteurs approuvés. Le travail que je fais 
en cela, n'eft que pour donner plus de jour à' 
la vérité , & la faire mieux connoître y fans 
que je"prétende me gêner fur ce qu) regar- 
de la deflinée de mes écrits , proteftant 
que je n'y prends plus aucun intérêt , & 
que je ne m'informerai même jamais de ce 
qu'on en fera. Cela étant , je'vais prendre 
les propofitions qui font dans les Livres 
imprimés , & celles des Auteurs graves qui 
Tom, 1. Jufi. A 
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les Ibutiennent , avec les dates , afin qu'on 
les puiHè confronter. Dieu , qui voit le 
fend des cœurs, fait que cela ne m^eft venu 
dans l^efprit,que depuis que j'ai apprtsqu*on . 
avoit k charité d'examiner mes écrits , & 
que je ne le fais nullement pour ibutenir 
mon opinion , mats pour éclaircir la vérité. 
Je demande^ avçclînftance»qu*on examine 
tous mes écrits. Comme le Canaque étoit 
une fuite ( des Exf^îcations ) de toutes les 
Ecritures jufques là , il n*eft nullement 
expliqué, & l'on y fuppofe la le£hire de 
ce qui l'a précédé. C'eft dans tous les 
écrits oîi lesfentimens ibnt expliqués plus 
à plein ^ foit dans un lieu , fcnt dans l'au- 
tre , qu^n peut juger juûe de mes penfées 
& de ma foi. Cette charité eft digne de 
vous^ MeHèigneurs. 
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PROPOSITIONS 

X>V MOTEN COURT ET FACILE ; 

ET DU CANTIQJ» DU C&NTIQPES > 

Ranges fous cerùùns Articles » par ordre 
tPAlphahet. 

I. ABANDON. RÉSIGNATION. 
MOYEN COURT. 



liberté , afin qu'il en difpofe à fon çré. CA. 
j. n. a., de l'Edition de Van «704 fr 172.0, 



Ils donneront à I^eu leur cœur & leur 

liberté , 

3. 

Soyez patient dans rbrailbn; quand vous 
n*en feriez point d'autre toute votre vie que 
d'attendre en patience dans un efprit humi- 
lié, abandonné, réfigné & content , le re- 
tour du Bien-aimé , o Texcellente craifon ! 
CA. 5. m I. 

C'eft ici que doit commencer Tabandon 
& la donation de tout (bi-^nème à Dieu. — 
Je vous conjure , qui que vous foiez , qui 
voulez bien vous donner à Dieu , de ne 
vous point reprendre , lorfque vous vous 
ferez une fois donnés à lui. Ou 6, fu t. 

L'abandon eft ce qu'il y a de confé- 
quence dans toute la voie , & c'cft la clef 
Al 
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de tout l'intérieur. Qui fait bien s*aban4oa- 
ner,crera bientôt parfait, 

11 faut donc fe tenir ferme à l'abandon 
ièns écouter la raifon ni la réflexion. Une 
grande foi fait un grand abandcm : il raut 
s'en fier h Dieu. n. z. 

L'abandon eft un' dépouillement de tout. 
loin de nous-mêmes, pour nous laifler entiè- 
rement à la conduite de Dieu. 

Tous les Chrétiens font exhortés à s'a- 
bandonner. 

L'abandon doit être , autant pour l'exté- 
rieur que pour Tintérieur, un délaiflement 
total entre les mains de Dieu y s'oubliant 
beaucoup foi-même., & ne {a) penfant 
qu'à Dieu. Le cœur demeure par ce moyen 
toujours libre , content & dégagé, n. 3. 

Pour la pratique , elle doit être de per- 
dre fans celle route volonté propre dans la 
volonté de Dieu ; renoncer à toutes incli- 
nations {a) particulières , quelques l>onnes 
qu'elles paroiflènt , fîtôt qu'on fcs fent naî- 
tre , pour fè mettre dans l'indifférence , & 
ne vouloir que ce (jue Dîeu a voulu dès fon 
éternité : être indifférent à toutes choies , 

Cd] Remarquez qu'il n'ell paj dit qu'on s'abandonne & 
qu'on E'uublie , pour Ce détegier ; mais pour ne s'occuper 
Â ne penfcr qu'à Dieu. 

[&3 C'eft le moyen de a'itie paa Uompi dans les 
délirs. 
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ibit pour le corps , foit pour ï'ame , pour 
les biens temporels- & éternels ; laiffèr le 
paffé dans l'oubli , l'avenir à la ErOvMen- 
ce , &~.donner {a) ''k'-prékat à 'Dieu' ; 
nous contenter du moment aâuel qui nous 
apporte avec ibi l'omis étemel de Dieu fur 
nous, & qui nous eft une déclaration ait- 
tant infaillible de la volonté de Dieu,qU'-èlle 
eft commune & inévitable pcAir tetis-j'âé 
rien attribuer à la*, créature de ce| ^tii nous 
arrive ; mais regandet'^ toutes chtofts en 
Dieu j & les regarder; comme venant in- 
. faîlliblèment de faMiiaûi v^à là reJëm'de 
notre propre pétiét '-.'•='-'^. -' ' ;'.::-. r.' 

Laillèz-vous donocoudaire à Dieii^corn- 
me il lia plaira, ftotpfauF rintérieUf',^it 
pour l'extérieur ! CA. û': n. 4. -i-j-'L^ 

Ne faites pas comme ces per&tfihes' qui 

Za} Qu) ne voit que celui qui donne le préJènt'à Dieji 
continuellement, lui donne tout, .parce qu'il Te contente 
de fon application adùelle !i Dieu. Le paffé n'eft -point 
à nous ; & le fnuvenir qbe nota eti'avons , ne -jTei^if oit 
qu'à enErccenirla propre réflexion , & nous dérocçuper de 
Dieu. En nous occupant de I)ieu\ l'on s'occupe {^ fans 
fe détourner de lui } de- toutes hs dîfp'ofitions néce'ITaU 
Ks , comme de douleur de fts csQ^ii , d'amour^ deton. 
fbrmitc , & le refte ; car tout cala: fe fait , en s!occupan,t 
de Dieu, d'une manière bteriplus'parfaîte. En Dieu", les 
péchés paroiffent bien plus horribles fidr le coïitraire de 
la pureté divine que de Ids. regarder en euX'fn^pies. 
S'occuper de l'avenir qui ne regarde pas Dieu Se fa gloir,e, 
elt une chimère; car je peafe à'Pavenit, iDrfquéje W 
peofe qu'à mon Dieu. . '. -' 



< Justification. 

•fe donnent dans un.tems , & fe reprennent 

en un auutre. C^y._ n. t. 

, Non ; vous ne tr<Hiverez poÏDt de con- 
folatipn t qup daiïs .i'amoQr de la croix & 
idan.5 l'abandon entier. 

L'abandon & la croix vont de 'Coinpa-> 
gnits, n. ,z. 

, Sitôt que vous ièntez quelque cho£b gui 
Vi9us J'épugfte , abftDdonnez-vous à Dieu 
;d!abor^-, pour cetlv inéme ichofe : elle ne 
fera |>luâ.fi pefaote, parce que vous Tau- 
jw bien vouîue.-fï.,,.?. . 
.i.llfwtneofivûir^afemcnt toutes ies dîf- 
pofitions où il plaira à. Dieu de nous met-r 
ireji nrgiichdimTantr socune par nous-mê- 
fTïçp^qoe- celle de demeurer auprès de loi) 
de nous afFeftionnerj .de nous anéantir de* 
vapt:UH:i mus recevant également tout. ce 
qu'il nous donne ^ lumières ou ténèbres &c. 
Cfi. 8. Ti.li.- 

, Oue craignezrvous ? Que ne vous jettet- 
VQUS promptement entre les bras de l'A- 
mour , qui ne les a étendus fur la Croix 
Sue pour vous recevoir? Quel rifque peut- 
y avmr à s'en fier à Dieu ^ & à s'aban- 
donner à lui ? Ah ! il ne vous trompera pas. 
Ch. iz. n. 6. 

Dieu, pour nous obligera nous abandon- 
ner à lui Tans referye y nous afTure en Ifaïe , 
que nous ne devons rien craindre en nous 
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abandonnant , parce qu'il prend un foin de 
nous tout particulier, (a) Une mère peutrcUe 
oublier fon enfant &c. Ch. 2.1, n. 1 1. 

Il faut s^abandonner à rEfprit de Dieu. , 
& iè lailTer conduire par Tes mouvemens. 
Ch. zz. n. 5. 

CANTIQUE. 

J_iES baftions & les remparts qui l'environ- 
nent, font l'abandon total que cette ame a 
fait d'elle-même à fon Dkiu. La confiance, 
(6) la foi , l'efpérance l'ont fortifiée dans 
Ion abandon. Ck. 4. v. 4. 

L'Epoux ne vouloir qu'éprouver votre 
fidélité 4 & voir fi vous étiez abandonnée à 
toutes fes volontés. Ch. 5. v. 3. 

Le Bieo-aimé , malgré (c) les réfiftancçs 

(flUfa. 49- y- IÇ. 

{b) L'abandon eft accompagné des vertai drftinftes, 
(c) ConfentemcnC pajjif. II faut pour expliquer ceci , 
faite attention que j'ai dit , que Dieu ne demandoit pas 
un conrcntcment aâif pour l'ordinaire ^c l'ai dit d^ns 
le Moyen court, Ciiap. 24, N". 7. & il faudra prouver 
côIa ailleurs. Mais lorfqu'il le demande de quelques âmes, 
elles . Tentent des réfilhnces étonnantes & une révolte 
entière des rentîmens , quoi que le fond de l'ame foit 
réfigné. Si Dieu propofoic à l'ame l'ignominie & d'être 
livrée, à la rage des Démons , dans un tems où l'on eft 
dans la vigueur amoureufe , le confentement ne coûieroit 
prefqiie rien : mais Dien le demande, après avoir dénué 
l'ame de fa ibrce propre , de fon courage naturel, ft 
epr^s avoir letîré d'elle un certain concours appeiiiu, 
A 4 



8 JUfiTIFICATIOW. 

de fon Epôufè , porte fa maîn par un petit 
palTage qui lui eft encore ouvert , qui eft 
un refte d'abandon , malgré les répugnan- 
ces que fent l'ame à s'abandonner avec tant 
d'excès. Une ame de ce degré porte un 
fonds de foupiffion à toutes les volontés de 
Dieu , de manière qu'elle ne voudroit lui 
rien refufer : mais lorfque Dieu explique fes 
defleins particuliers , & qu'ufant des droits 
, qu'il a acquis fur elle , il lui demande lesder- 
• niers rcnoncemens & les plus extrêmes (a) 
facrifices ; ah ! c'eft alors que toutes fes 

qui faifolt fa force & fon courage hors d'elle en Dieu ; 
de fofie qu'elle ne voit que la propofition affreufe qui 
hii ed faite de la douleur, C'eft alors que ces amcs imiient 

.l'agonie du Jardin : la nature frémit; mais la volonté fc 
foumet. 

Cette main de Dieu eft fa toute puilTance divine qui 

' meut l'ame; mais comme elle ne violente point notre 
liberté , fi la réfiftance eft entière & abfolue , ces amcs ne 
pafTent point ce degré & fouvent déchoient ; mais lorf. 
que Dieu trouve encore un refte d'abandon, ou plul6t 
lorfque la révolte n'eft que dans les fens , & ijue l'abandon 
& la réfignation fubfiftent dans le centre de l'ame , Dieu 
remue cette .voloncé avec force, quoique librement, & 
lui faii faire ce qu'elle n'avoîc pas le courage de faire par 
elle-même. Elle dit alors : s'il eSÏ poflible que ce calice 

, pafTe ouire : toutefois que votre volonté foit faite. Tout 
ceci eft expliqué ailleurs. Je ne fais s'il n'y en a point 

. quelque chofe dans l'agonie du Jardin en S. Maichicu. 

; Voi/ez les Explications fur Matth. z&. v. 42. C'cft ce que 
j'ai voulu dire. 

(a) Le Sacrifice que Dieu demande de cette ame, eft 
l'entière défappropriation de mille chofes cachées : maîa 
ilfaudia l'expliquer en parlant du Hacrifiu, pour fuivie 
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entrailles font émues , & qu'elle trouve bien 
de la peine où elle ne croyoît plus en avoir. 
Là-même, v. 4. 

J*ai levé la barrière qui empèchoit & 
ma perte totale , & la confommation de 
mon mariage ; car le mariage divin ne 
peut être confommé , que la perte totale 
ne foit arrivée. J'ai donc ôté" cette bar- 
rière par l'abandon le plus courageux , & 
le fâcrifice (a) le plus pur qui fut jamais. 
Ck.s.v.6. 

l'ordre qae je me fuis piopoTé , & dans l'aiticle de la 
Purification. 

( a ) Confcnttment à damnation ^ non â péch^. Ce 
J'acrifice eft celui de l'éternité. L'ame femble être aban- 
donnée de Dieu , & livrée à la rage de Satin ; Te croyant 
perdue, elle abandonne fon éternicé. Elle croit après ce 
facrifice, parce qu'elle fent quelques moment de repos, 
qu'elle va jouir de Dieu ; & c'eft le contraire : il la pré- 
cipite dans i'enfec fpirituel. Il faudra expliquer cet Enfer, 
& prouver aela par les faînts Auteurs. Voyez l'ui-ifica- 
tion , 2^°. 40. & 27o. 79 , &c. Ce Tacrifice eft pur, parce 
qu'il fe Fdit par excès d'amour & par la perte de couc 
intérêt propre^ Il eft pur, comme je l'expliquerai en 
parlant de la 'Purification : car l'ame aimeroit mieux 
l'enfer que le péché ; auiC ne pêchc-t-elle pas, quoique 
tous les fentiniens foient dans la peine de le croire ; 
l'extrême douleur qu'elle en a , fait bien voir qu'elle 
n'offenfe pas Ton Dieu. Combien de fois , s'écrie- 1- elle 
dans fon tranfport : damnez-moi & que je ne pèche pas ? 
Les autres craignent l'enfer , parce qu'il eft la punition 
du péché ; cette aine demande l'enfer pour prévenir le 
péché : elle croie confencir à tous les blafphdmes dont 
l'a tète eft pleine^ fes etfoits augmentent fon mai & le 
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tedoublent ; elle n'eft lôalagée que par la réfignation A }a 
padcDce. J'efperc prouver cela dans l'article des Purifi- 
cations ou Epreuves, Je ne penfoîs pas tant éctire ; mail 
je m'apperqoîs que j'y fuis emportée : je vont eademao* 
de pardon. 

Ceci eft bien différent de ccrtaînet crJatorss qui n'ont 
jamais en d'incériêui , & dans lerquclles , fi on les intei- 
(ogeott , on ne trouveioît aucun fonds , qui n'ont ni 
lumiete, ni chaleur : & comment en auroicnt . elles . 
mon Dieu ! puirqu'ellcs font éloignées de tous qui êtes 
la foarce d'amour & de lumière ? Elles font les fup6cs 
de Satan , comme il y en a eu en tout tems , afin de 
confondre la vérité & le menfonge. Ce font des gens qui * 
loin de fortir d'eux-mêmes pour fc perdre en Pteu , for. 
tent de Di<:D pat le péché , 8c. l'oublient pour ne penfer 
qu'à eux & fc livrer à l'iniquité. Il eft à remarquer , 
que dans tout le Cantique il e(t tépété la nécclllté de fe 
lenoncer , que l'ame ne trouve aucun plaifir ni an ciel , 
, ni fur la terre , & qu'elle eft infiniment éloignée d'aller 
cherclier des plaifirs illicites , puifqu'elle fuie même lea 
plus innocens. Notre Epoule cheiche Dieu funs cclfe , 
le hait & fuit toutes les créatures. Ces perfonnes , an 
contraire, fuyentDieu, ne s'occupant jamais de lui ; Si 
ne foDgenc qu'à fatisfaîteicur reofualicé. Nous faifons 
voir qii'on ne peut arriver au mariage divin que par une 
mort entière & non à demi , une extinAion de tout 
appétit ( & ces gens vont , en fuivànt un appétit eifie- 
né, fans Dieu fans amour, fans vérité. Qu'on voie fi 
on leur trouvera le moindre fonds de mortification ? 
gens qui étouffent les finderefes de la confcience , & 
qui dévorent, comme le Behemot , les fleuves d'iniqui. 
té ; auffi plus ils vont avant , plus ils font méchans : 
au lieu que mon Epoufe ne fauroit fouffrir la moindre 
imperfedion fans en écre brûlée; & qu'après ces épreu- 
ves elle devient toute divine. Ces épreuves font des pei> 
nés patlives auxquelles elle n'a nulle part: & les autres 
fe livrent a l'iniquité. Mon Epoufe ne peut rien goâter 
hors de Dieu; Dieu feu) la rend pleinement contente: 
les autres ne goûtent point Dieu , & cherchent toutes 
chofcs hors de lui. Auffi a'ont<Us or vérité > ni amoDi , 
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ai paix en tUeu ; ils ont un étourdi fTeraetit de confcîcnce 
qui cependant n'cmpéche pas mille p«ines & inqutéiii< 
des : mon Ëpoule elt en paix à calife de fa foumif&on 
ftafËûte.à la voloacé de ÏAea^ qui l'-tiitit à fon Dieu, 
& foç Dieu la change en foi d'une maniprç inef^ble '. 
ils font pétris de péchés, coinme elle ï'elt.d'inno. 
cenoe. 

Je ptfAtSx que Iqrs que j'ai écrit tous nés ^critfl , 
i« n'avois jamais ouï dire qu'il y eut de pareilles créa^ 
xaiti au inonde, que je ne l'avois même jamais imagi- 
né, car j'autois fi fort ejipliqué les-citbrcs ,- qB'elict 
n'euflent point fait de dit&culcé- Je commenqai à en en- 
tendre- parler la première fois , en écrmpt les Epicres 
de S. Paul vers la moitié ; ce qui m'obligea de me mieux 
expliquer, comme on le verra; fi on veut bien pour 
l'amour & pour la gloire de Dieu , les lire. Je prie ce 
Dieu de vérité, à qui rien n'ell cache , de faire connol. 
tre cette différence', & s'il fe trouvait quelque chofe 
dans mes écitts ijui^patlÂt d'autre, chofc-qae du jetion- 
cernent, de la mort à Ibi-méme & à Tes fatitfaâîons , 
& qui dit quelque chofe quine fût pas dans les Auteurs 
expérimentes & reconnus bien Catholiques , je le dételle 
& l'abjure de tout mon cqeur , comme n'ayant jamall 
été ni dans mon efprit , ni dans ma volonté : & c'eft 
pour ne tnc pas crotnper' moi même , que je demande 
qu'on les lilê. Je crois Jjutl'on fera/une oeuvre qui glo- 
rifiera Dieu ; du moins tout le monde. faura que je m; 
' fuis point dans leurs Vèntimens , que je les ai en horreur 
& en .détefiation. L'original ejijîgné. 



X)leu fait fa réfidence continuelle au- 
près de ces âmes abandonnées ^ auprès 
de ces eaux promptes & rapides , qui ne 
s'arrêtent pour choie au monde ; & qui , 
lorfqu'on leur fait le moindre obftacle , 
s'enflent avec plus de force &. s'éf puleol 
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avec plus d'împétuoflté. CA. 5. v, 11. 

O pauvres âmes , qui combattez toute 
votre vie 5 &. ne remportez que de très- 
petites vidoires , quoiqu'elles vous coû- 
tent bien des bIe(Tures ! fi vous vous don- 
niez à Dieu tout de bon , & vous délaif- 
fiez à lui, vouis {êriez plus redoutables 
qu'une infinité d'hommes armés pour le 
combat. Ch. 6. v. 3. 

Cette prudence célefte ne regarde ja- 
mais que d'ua côté : elle ne voit que le 
moment divin de la Providence ; & tout 
ce qui lui vient, de moment en moment, 
JFait toute fa prévoJance. Cfu 7. v. 4. 

Je n*ai rien que je ne vous aye don- 
né ; mon ame , avec toutes fes puifTan- 
ces & fes opérations ; mon corps avec 
fes fens & tout ce qu'il peut faire. Là~ 
même, v. 13. 

Si les plus grandes eaux des affliélionsi 
des contradiâions , des miféres , pauvre- 
tés & tràvèrfes n'ont pu éteindre la cha- 
rité dans une telle ame ; ÎI ne faut pas 
croire que les fleuves de l'abandon à la 
Providence le puiflent faire , puifque ce 
font eux qui la coofèrvent. Si l'homme a 
eu alTez de courage pour abandonner tout 
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ce qu'il poffédoît , & tout fon foi-mê- 
me , afin d'avoir cette pure charité >r qui 
ne s'acquiert que par ta perte de tout le 
refle ; il ne faut pas croire , qu'après un 
eflfbrt fi généreux pour acquérir un bien 
qu'il eftime plus que toutes chofes , il 
vienne enfiiite à le mépriièr. Ck. 8. 
V. 7. 

AUTORITÉS. 

L'Imitation de Jésus-Christ. 

\_/'esT moi qui fonde les CŒUrs ,■ dit Jtfus-" 
Chrift, je fais ce que chacun penfe & ce qu'il 
défire , & quelle eft la fin de toutes fes intentions. 
Remettez donc toutes chofes à mes foins & à ma 
conduite, & demeurez en paix & en repos. Uotc 
3. Ch. 24. $. I. 

2. Mon fils ! fi vous voulez me polTéder tout 
entier , il faut que vous vous donniez à moi tout 
entier , fans vous réferver rien de vous - même. 
Liore 3. Ch. 27. §. 1. 

3. U eft bien étrange que vous ne vous aban- 
donniez pas entièrement à moi & du fond du 
cœur , avec tout ce que vous pouvez ou défirer 
ou pofféder en cette vie. Là-mfme. 

4. Saint Paul a abandonné fa réputation à 
Dieu qui pénétre le fond des cœurs ; il n'a em- 
ployé contre les perfonnes qui le calomnioient f 
que l'humilité & la patience. Ch. 36. §. j, 

5. Voyez Propriété, n. 4. 
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6. Seigneur.! combien de fois me dois-je aban- 
donner k v<!ms', ou en quelle rencontre me dois- 
je quitter mcù-même ? 

Mon fis, abandonneZ'.vous à moi toujours , à 
toute heure, dans les plus petites chofes, comme- 
dans les plus grandes. Je n'excepte rien ; mais je 
veux vous trouver en tout , dénué ^e tout. C/up. 
37' 5- i- 
''7. Voyer Joie de tome. n. 5. 

8. Mon fils , remettez toujours entre mes mains 
tout ce qui vous regarde ; j'aurai foin de tout, & 
je ferai tout réuflir en fon tems. Attendez mes or- 
dres & ma volonté; &vous tirerez de cette fou- 
jDilfion un grand avantage. 

Seigneur , c eft avec grande joie que je vous 
abandonne le foin de tout ce qui me regarde , 
parce que lorfque je le veux prendre moi-même , 
j'éproave combien je me travaille inutilement. 
CA. 39. $. I. 

HekhiSuso. 

9. Le troifieme degré ,. c'efl un abandon 'fans, 
bornes parlequelonfe laifTe àDieu', par toutoà 
L'onfe trouve foi-même, comme ne prenant plus 
d'intérêt à foi; &DiEU y exerce un plein domai- 
ne. iJiai de la Vérité^ Ch. 15. 

Ste. Catherine de Gènes. 
ro. O bienheureufe ame qui en toutes chofes 
meurtàfa volonté, parce qu'alors elle vitentout 
à fon Dieu , & même Dieu vit en elle ! Celle- 
ci étoit par volonté tellement morte à foi-même, 
qu'en quelque tems qu'on lui eût dit : Q_ue vou- 
driez-vous au Ciel ou en la terrp ? jamais elle 
n'eût dit autre chofe , fmon : je Veux ce que je 
me trouve à l'heure même & en ce moment-ci. 
Et elle difoit : nous ne devons jamais vouloir- 
autre chofe que ce qui nous arrive de. moment 
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en' moment , nous exerçant néanmoins toujours 
au bien. Vie. Ch. 31. 

II. Cet Amour opéroit par toutes les puifTan^ 
ces de l'ame , comme il vouloit : elles lui étoient 
toutes obéifTantes , & ne pouvoient vouloir autre 
chofe , fi non ce que de moment en moment elles 
avoientde lui & rien davantage; & de chercher 

autre chofe leur eût été un enfer Si on m'eût 

demandé, Qircft-ce que tuveux? Qu'eft-ceque 
tu entends ? & de quelle chofe as-tu mémoire ? 
j'eufle répondu: je ne veux rien, je n'entends 
rien, & je ne me fouviens de rien, fmon de ce que 
l'Amour veut, entend & fe fouvient : car il me 
tient û occupée en lui & lî remplie [à\ que je n'ai 
pas befoin d'aller mendier pour repaître mes 
puilTances ; & il me femble que fi ce n'étoit l'a- 
mour , elles mourroient de faim. Ch. 40. 

12. Depuis que l'Amour eût pris le foin & le , 
gouvernement de tontes chofes en moi, jamais 
il ne lelaiffa; de forte que depuis ce tems là, je 
n'en ai pris aucun foin, & n'ai pu faire aucune opé- 
ration de l'entendement, de la mémoire & de 
la volonté , non plus que fi je n'cuffe jamais eu 
aucune de ces acuités. Ch. 41. 

Ste. Thérèse. 
13. lime femble qu'ici, comme il vous a été 
dit , il eft à propos qiie l'ame fe livre & s'aban- 
donne du tout entre les bras de Dieu : s'il veut 
la ravir au ciel , qu'elle y aille ; s'il veut la mener 
en enfer, qu'elle fulve, & qu'elle ne s'en mette 
point en peine , puifqu'elle marche avec fon Bien. 
Ques'il veut lui ôter la vie , qu'elle y confente; 

(a) RafTafieineTit : ce qui fait voir ce qui ell dit dans le 
JHoycn Court ( Ch. 12. n. ).) que la ceflation d'opéia- 
lions & le non . déCi ne viennent que d'abondance. 
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s'il veut qu'elle vive encore mille ans, qu'elle'' 
acquiefce à fa divine volonté : enfin quefaMa- 
jelté difpofe d'elle comme d'une chofe propre: 
car l'ame n'ell plus à foi ou maîtrefle de foi ; 
mais elle eft entièrement livrée à DiEU : partant 
qu'elle ne fe foucie plus de rien, yîe. Ch. 17. 

14. Tout me manque, mon Seigneur; mais fi 
vous ne m'abandonnez pas, je ne vous quitterai ■ 
point. Que tous les DoiSes fe bandent contre 
moi , que toutes les chofes créées me perfécu- 
tent,que les diables me tourmentent; mais vous 
feul ne me quittez pas : car je fais par expérience 
quel profit ik quel avantage retirent de tous ces 
^auts ceux qui fe confient en vous feul. Vie. 
Ch. ag- 
is. Voyez Pur amour, n. 17. 

16. Confidérez, mes filles, qu'afin de parve- 
nir à ce que nous difons , Dieu ne veut pas que 
vous referviez rien , ni peu ni beaucoup : il veuf 
tout fans exception ni referve ; & il vous fera de 
grandes ou de petites faveurs , conformément à 
ce que vous connoîtrez lui avoir donné. Il n'y 
a point de meilleure preuve pour favoir fi notre 
oraifon arrive à l'union ou non. Cfia/i. de tome- 
F.\Dan. Ck. i. 

17. Dieu l'aintroduite dans la cave du vin Se' 
a ordonné en elle Ja charité. Or c'eft cela même, 
parce que cette àme s'étantdéja livrée entre les 
mains de Dieu , le grand amour l'a tellement 
foumife & captivée qu'elle ne fait & ne veut au- 
tre chofe , finon que Dieu difpofe d'elle , comme 
bon lui femblera, — Parce que vérjtablementl'a- 
me ne fait pas ici plus que la cire, quand on y 
imprime le cachet, laquelle ne s'imprime pas; 
mais feulement elle eft difpofée , c'eft-à-dire 
qu'elle eft molle : & même touchant cette dif- 

pofitioa 
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poGcioni^e n'eft pas elle qui «'amollît ; tnaisfeule- 
ment elle demeure en repos & le fouSre. Là-mimc 
Ch.2. 

18. Elle avoit propofé de s'abandonncF entiè- 
rement entre les mains de celui quieftfi puifTant; 
car elle voit que c'eft le meilleur de &ire de né- 
ceOIté vertu. Dem. VI. Ch. 5. 

19. Ah ! que vous ne défirez autre chofe, d*u^ 
ne ame qui ell bien réfolue de vous aimer , & qui 
s'eft abandonnée entre vos mains , fi non qu'elle 
obéifTe. — Elle n'a pas bejfoin de rechercher les 
chemins ni de penfet aux choix qu'elle doit faire } 
la volonté étant déjà la vôtre. Fondât, de McHine 
àii Champ. Cà. $. 

'S. François de Sales, 

20. Voyez NûJi-déJir. n, 34. 

21. Nous pouvons, comme petits enfans du 
Père célefte , aller avec lui en deux manières j car 
{a) nous pouvons aller premièrement, marchant 
des pas de notre propre vouloir lequel nous con- 
foimons ' au fien , tenant toujours de la maip de 
notre obéiffance celle de fon intention divine, &i 
la futvant par-tout où elle nous conduit.' F^iPieu 
m'a fignifie qu'il vouloit que jefandifialTelejour'" 
du repos ; il faut donc que je le veuille , & que 
pour cela j'aie mon propre vouloir, par lequel 
je fuive le fien , me conformant & corréfpondanC 
à icclui. 

Mais nous pouvons auffi aller avec Notre Sei- 
gneur fans aucun vouloir propre , nous laiflant 
amplement porter (6) à fon bon-plaifir divin , 

(,a) Belle dlfierence entre la conformité de notre vo. 
loiité & la pcite de cette même volonté dans le tsuIoIc 
divin. 

ih) E^pïefilon toute dirioe & d'ooe profonde exp^ 
lieoce. 

Tome 1. Juftif. fi 
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comneiua petit enhaCcnUe les bras de famertf» 
lar .upfi certaine ibrte de cdniicnteiBent admira- ' 
lie , qui fc peut appeljer union , ou plutôt unité 
dçnptrf vohjntravec ceUe die Dieu : &'c'eft la 
façon avec laquelle nous devons tâcher de nouï'' 
comporter eu h; volonté du bon-plaifir divin ; 
d'autant que tes effets de cette volonté du bon-" 
plâifir procèdent purement de fa Providence , & 
fftw que.DOus ksfeiffioBs ils iioi» arrivent. Il eft 
vrai .ijBO nous pouvons bien vouloir (o) qu'il» 
;Hiivent Selon la volonté de Dieu , & ee-voutoir 
qft tir {Is-boa ; nais DOOS'poaVons bien aufii rece-' 
XMtirtes Qvéneiiwns .dft-boit-plaifiF célefte par '{6) 
une très-rimple tranquillité de nofrevoloft^, -qui- 
ne voulant chofs qjue^conque, «cquieifce fimple- 
nent à tout ce que Die» veut êtreiaitennous> 
fur nous , 8^ de nous. 

' '(c) Si on eût demandé au S. Enfaat-J^us . éuntt 
porté entre les bras ds fa Mère , où il alloit i\ 
li'éû t'il pas eu raifon de répondre :k ne vais pas ^ 
c"'eft ma IVÏere qui va pour moi ? Et qui lui cûti 
déinandé : mais du moins a'alléï-vous naa avec, 
yotiié Mère ? n'eùt-il pas eu raifon de dir,e: noa^ 
j;è ne' vais nullement» où (i. je vaif là par où ma. 
Mew me porte , je n'y vais pas avec elle , ni par 
^es propres pas , mais j'y vais par les.pa^ de ma. 
Mère. Et qui lui auroit répliqué. : rtutis au moins , 
8 très-cher divin Enfant , vous voulez bien vouft. 
laiiTer porter à votce dopce IVLere ?Kon certes, 
eut-il pudire,jene veuxriende tout cela,, mait 
Comme ma toute-borlne Mère marche pourmoi» 
aufS veut-eUe pour moi; jelui lailTè également le 

ià) Fremier Touloir de confonntt^. 
(_b) La féconde Toloncé qui eft d'unité. 
• (c) AdmJraUe figure de FanéantîfltiaeM dielkToIonté. 
•p celle de Dieu pai «a total abandon. 
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foin d'aller & de vouloir aller pour moi où bon 
lûifemblera, &comintf je né marcfae queparfes 
pas , aufli je ne veux que par fon vouloir. Et com- 
me fon marcher fuffit pour elle & pour moi , auffi 
fa volonté fuffitpour elle&pour moi,fans'q«e je 
fafle aucun vouloir [a] ; je ne prends pa8 garde ft 
elle va vite ou doucement d'un cèté tm d-uiï 
autre ,' ni je ne m'enquiers nullement où>,eUe 
vent, aller. — ■ 1 

Nous devons être comme cela ^ nous rendunc 
pliables & maniables au bon-plaifir divin , comme 
fi nous 'étions de cire, fans nousamufeii à fotihai-' 
ter Se vouloir les diofes ; mais leslaitTanivouloic 
& faire à Dieu pour nous , ainft qu'il lui plaira^ 
Jtttant m fui toute notrefoUdZude , tf autant qùU'O'foùiB 
de nous, ainfi que difJtt S. Apôtre -((1). Et note» 
qu'il dit: toute nôtre Iblicitude , c'eft-Jl-^lÎTe, au- 
tant celle que nous avons de" receveii" les évéaoJ 
mensi comme celle deVouloffonnfr vouloir' pas? 
car il aura foin da fuccès de nos aAiùrés , & det 
vouloir pour nous ce que fera le naeilleur.— ^ 

O que cette occupation de notre volon^eft 
excellente r quand elle qtiftce- le fàiB' de vouloir 
&choifirlei effets dii- bon-pledfir divin,: polir le 
louer & le remerderc dans fes effos! 'À tAmoia-, 
de Diea. Livr. g. CA. 14. ■ ■ 

3a. Bénir Dieu 4 -le remeïoier pour tous les 
événemens que fa Providence ordonne , c'eft à la 
vérité une occupation toute fainte ; niais fi pen- 
dant que flous laifTobs le foin à Dieu de vouloir 
&faire ce'qu'illui plait en nous, fur' nous &de 
nous, fans être attentifs à cequi fe paffi, quoi- 
que nous le fentions bien , nous pouvions diver- 

(a) Le noD'défir. fc doit merurei fui le non-vouloir ; 
car on ne défire qoe parla volonté. 
ib) I. Pierre î. t. 7. 

B , 
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tir ûtfù-é cœur ,& appliquer nQtre attentron^rt- 
la bonté & douceur divine , la béniflant non ea 
fes effets ni événeipÊns qu'elle ordonne , mais ea 
elle-roênie, & en fa propre excellence nous fcrion» 
fana, doute un exercice beaucoup plus énoinent.^ 
-! — ta fille d'un excellent [a) Médecin étant en fiè- 
vre cwsstiHue, & fâchant que fon père l'aimoit 
utiiqNteiDfiut , difoit à l'une de fes amies : je fene 
beaucoup de peine , mais pourtant (è) je ne pen- 
Épflfiint aux remèdes; car je ne fais pas ce. qui 
m^ pourroit guérir. Je pourrois défirer une chofe , 
& il m'en, faudroit une autre. Ne-gagné-je donc, 
pas mieux de laiCTer tout ce foin à mon père qui 
^t,j3Ejai peiît & quiyeut pouf moi tout ce qui- 
eôi^jéceffaire à mafairtéfc). J'aurois tort d'y.pen- • 
fcr.pôar ij y penfera afTez pour moi : j'aurois tort 
de vovlciiit .qiiglque ch^fe'; car il voudra aflez^ 
tout ce^-qui («re fera 'prsrètable. J'attendrai qu'il 
VCBÏJteçt qu'il jitgeraçjcpédiant-, je ne m'amufe- 
- «ai q.u'à le regarder, à lui témoigner mon amour 
jiliaL& lui faire connoître ma confiance parfaite. 
^^.]^fuiu fon père ^idemandafi elle ne vouloit 
pas[ bien être faignéç pour guérir. — Je fuis vô- 
tre -,^mon.pcre,répondit-èUei, je ne fais ce, que- 
je dpis voultîir pqw^guériï ,:ciiï à.vous de vou- 
loir & de faire pour moi. tout ce qui vousfem- 
bl^rabonî-.quantàrooj Jlmeftiffitde vous aimer 

. Cl) S. François de Saks après avoir &it connottre le 
mal de la réflsxion, propofe l'exemple d'une pcifonae, 
qui iie refléchit point, par la comparaifon de la elle d'un / 
Médedn. 

(b)l\ fauts'abandonner dans lapeine &Ia douletir, & 
■'oublier; ne pas même défirer. ' 

(c) N^otez que cet oubli de foi ne vient pat de (lupi- 
âité;maison s'oublie poQr ne penfer qu'à Dieu j on celle 
ds l'aicaer pat l'excès de Ibn amour. 
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& honorer de tout mon cœur , comme je fais. 
Voilà * donc qu'on lui bande le bras , & que le 
père même porte la lancette fur la veine : mai» 
tandis qu'il donne le coup & que le fang en fort, 
jamais cette aimable fille ne regarda fon bras fai^ 
gner , ni fon fang fortir de la veine ; mais tenant 
les yeux arrêtés fur le vifage de fon père , elle ne 
difoit autre chofe , finon par fois tout douce- 
ment ; mon père m'aime bien , & moi je fuis tou- 
te Tienne : & quand tout fut fait , ella ne le re- 
mercia point, (iji) mais feulement répéta les mê- ^ 
mes paroles de fon affedUon & con^ance filiale, 
Ch. 15. 

Le ^r. Jean de S. Samson. 

33- L'homme n'a rien à faire de meilleur que 
de fe laiOer & abandonner à chaque moment à 
Dieu , avec ordre & raifon , & au-delTus de tout 
ordre & raifon , fe donnant en éternélte proie à 
Dieu, par l'entière perte de fa volonté. Perte 
heureufe qui rend l'homme très -riche, pour fe 
donner, foi-même & toutes fes richeffes à Dieu; 
foit dans le feu de la profonde tribulation accom> 
pagnée de la fuprème pauvreté en tout fens & 
manière pofiible ; ou encore dans le double feu 
de l'amoureufe réfignation ^ qui fupprime tout 
fentiment tant dedans que dehors, & même juf- 
qu'aux moelles de l'ame & a^plus intime de fon 
fond ! j^prU du Carmel. Ch. 9. 

* Réfiexion, n. fi. 

fa] Se peut-il un abandon plai acher^ ? il ne permet 
pas un remerciement , parce qu'il y a un propre întérdc , 
& que l'amour pur n'a nul retour ni rapport à foi-mëme. 
Ce n'cft point par défaut de recon noiltanee qu'on oe I6> 
neicie point^ mais pat excct d'amour 
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24. Enfin nos exercices & nos voies ne défî- 
gnent qu'abandon , perte , réfignation , mais rélt- 
gnatiOn éternelle d'efprit & de fens , mort fan» 
confolation ni rafraîchiFTement, ni félon l'efprit , 
ni félon le fens , ni félon le corps. De forte que 
nous nous croyions & feations comme reprou- 
vés & inconnus de Dieu , ni plus ni moins que ce 
qu'il n'a jamais connu; fans néanmoins défiAer 
pour cela ni nous détendre d'un feul point d'ef- 
prit & de cœur de fon éternelle fuite. Jéfus- 
Chrift notre cher Epoux a ainfi vécu pour nous. 
Chap. 12. 

25. Ici donc il faut s'armer de force, de pa- 
tience & de conftance pour ne varier jamais ni à 
droite ni à gauche , fans faire autre chofe que pâ- 
tir fi on ne peut autrement, & attendre en pleine 
& amoureufe confiance le bienheureux & agréa- 
ble retour de l'Epoux. Il faut , dis-je , que l'Epou- 
fe toute dépouillée de foi-même , & de toute fa- 
tisfaiftion , foit totalement réfignée & renoncée , fe 
conformant toute à la volonté divine , pour fouf- 
frir en terjis & en éternité lep rigueurs d'un tel 
hiver , je veux dire , de l'abfence de fon Epoux. 
Efp/it du Carrai. Ch. 1 6. , 

26. Tandis qu'il (a) refte ici à l'ame un point 
de vie poffible pour l'afpiration amoureufe , ( il 
y a poujfcmcnt amoureux ) I ame n'a point la difpo- 
fition requife pou^e donner & fc livrer à pur & 
à plein en proie à Dieu , pour faire les premières 
approches de la voie myftique & furéminente , 
par l'entière perte & abgndonnernent de tout foi- 
inéme : ~ fe perdant & s'abandonnant entre Ie$ 
bras de Dieu infini pour être mue de là en avant 
de lui feul. Chap. zz. 

(a) Pour être parFaitement abandonné, il faut écre 
non aux propres opéiadons. 
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47- Notre réfignation e(l inflqîe fc feos fin , & 
»'a pas même le prëfent qi J'étemitjé , quoiqu'il 
foit vrai qu'elle doit prea^9 fin avec nous. Au 
tcRc Dous oe penffHis point ^ MUte» ce» diftJnc- 
tioDs & réilexio|)s, d'autant Que hqus pe fom- 
ines point, étant parfaiï«ineat «néaniis. Cabina 
^yji. P. I. Ch. ïo. 

88. Quand qiiielqil'uii quitdnd*Japcffc<5lîon, 
fera venu au dernier point de la mort , {qo Père 
fpiritueiie doit bien donner de garde de l'exhor- 
ter à fe confeder iteinédjtfwneaC avant que de 
mourir, pourvu, qq'jl fe fb»twparavanteonfeff< 
de tout ce qu'il p«nioic lui gênor la confcicace. 
La raifon eÂ, que Icf pof^ts fe dfÛv«:it,néGgRttr 
en ce teras-là à la juiiti«ede Dieu crcs-iiautei»ent 
& parfaitepient çti traas & en étexnjsé , ^ «tre au- 
tant défireu]^ d'être fournis par entière rf âgMtioa 
& renonciation d'eux-mêmes au bon plaiftr de 
Dieu & de la juftice divine , q\M de Eteeyw wt- 
féricorde. Mais ce très-haut fecret ireqiUffiK UQ« 
très-vraie perfediea ^lyiiiJE: par la pcatiqiM de , 
toutes les vertus & pu tanour. fervent & conti- 
nuel. P. IL CA. 4. 

29. Ces ajBe» fb«t tmijoois fatisfaites & co»' . 
tentes , s'abandonnaat ^ pur & à pleip & d'ua 
amour ardent entre les mains de votre ii}£nie Ma* 
jefté , afin qu'elle falîe d'e^ca & ep elles fdoa fon 
bon plailtr. £t quoi qu'il foit vrai que le twns & 
les fuccès fojrent ftwt divea» bb eUet à eaufc de 
vos différentes opérations » n'importe j H «a eft 
toujours ainfi de la part de ces F-pouJes , d'au- 
-taot que te n'eft ni votre flux , ni tout le vôtre 
qu'elles défirent , mais vous feul en votre fluy , 
& fans votre flux. Vous êtes dqnc leur tout, ô 
ma chère vie , & leur paradis , parce que vraie- 
aient «lies font le voué î Contemplât. 3. 
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30. II y a un piège bien plus fubtll que je n'w 
point encore touché , qui eft la perte du reposf 
fenfible à laquelle perfonne ne veut paffer; c'eft 
Jà votre barrière , laquelle vous ne voulez point 
franchir , en vous abandonnant à pur & à plein 
à perdre votre repos fenfible , quoique ce feroit 
je perdre fans le perdre. Car en vous abandon- 
nant à cela toujours & par-tout, vous rendriez 
{a) votre repos fimple & au-dedans de l'efprit , & 
vous jouirez fimplement & tranquiltement de 
Dieu , qui eft lui-même votre repos , nonobftant 
les efforts des efpeces fenfibles. Lettre 6. 

3 1. Mon but eft de vous .repréfenter concifé- 
ment reffentielle fainteté de ce grand homme 
dans fa voie très -perdue & très - furéminente ; 
d'où on peut juger pieufement quelle eft fon 
îmmenfe gloire elTentielle en la patrie , & fa gloire 
accidentelle qui fuit indivifiblemerit toutes fes 
vertus , lefquelles ont été très-exemplaires & très- 
éminentes jufqu'au point de la mort. l! ne s'eft ■ 
point recommandé aux prières de perfonne (fi) 
en mourant ; il en favoit la raifon infinie. Pour 
mon regard, cette vue & cette repréfentation 
ne font fi déle<5tables , que je voudrois touJQurs 
y être occupé, lettre SS.fur la mon du P. Domi- 
nique de S, Albert. 

32. Souvenez-vous que la fainteté de Dieu de- 
dans les hommes gît & confifte dans l'entière per- 
te, abandon & renoncement d'eux-mêmes; de 
forte que fe perdre à foi & aux hommes en Dieu , 

' (à) Paix qui furpafle tout fentimcnt ; c'eft cette paix 
ilnnt parle Se. Paul. { Phil. 4, jt-y.) Se que Jean de la 
Croix appelle trois fois paix : Voue^ Ohjcure Nuit , £1». 
Jï. Ch. 9. 

(6) Par excès de dérapprop^iation qui ^t qu'on n& 
prend plas d'iotéiéc pout foi. 
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par bon & licite moyen , c'efl toute la famteté 
d'ici bas dont je ne faurois figurer l'excellence. 
tetm 39. ^ 

33. Le gain & l'abondance doivent céder à la 
perte & à l'abandon. lAttre 63. 

. Le P. Epiphane Lquis, Abbé dEJUval^ rap- 
porte. 

34. S. Augufiin. Que toutes les imaginations 
ce|ïentj que les cieux fe taifent, & que l'ame 
même garde en foi un profond filence , & qu'elle 
s'abandonne toute à Dieu , comme fi elle ne pen- 
foit plus à foi, {Confejf. L. IX. Ch. 10.) Confr. 
Maft. 5. 

35. Voyez Hon-d^r. n. 47'. 
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MOYEN COURT. 

X-jES ames qui marchent par cette voie 
feront fouvent étonnées que lorfqu'elles 
s'approchent du (à) Confeflionnal ,& qu'el- 
les commencent à dire leurs péchés , au lieu 
du regret & d'un aâ:e de contrition qu'el- 
les avoient accoutumé de faire , un amour 
doux & tranquille s'empare de leur cœur. 
Ceux qui ne font pas inftruits veulent fe 
tirer de là pour former un aâe de contri- 
tion , parce qu'ils ont ouï dire que cela eft 

(fi) La ConfelDoQ s'expliijueia en foo lien. 
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nécelFatre , & il eft vrai. Mais ils ne voient 
pas qu'ils perdent la véritable contrition , 
qui efl: cet amour infùs y infiniment plus 
grand que ce qu'ils pourroient faire par 
eux-mêmes. Ils ont un aâe éminent qui 
comprend les autres avec plus de perfec- 
tion ; quoiqu'ils n'ayent pas ceux-ci , ccKn- 
me diftinâs & multipliés. Qu'ils ne fe met- 
tent pas en çeine de ^re autre chofc, lors- 
que Dieu a^t plus excellemment en eux & 
avec eux. Ch. i^. n.3. 

Quelques pèrlonnes entendant parler de 
POraifbn de ulence , fe font fauflèment per- 
foadées , que l'ame y demeure ftupide , 
morte & fans aâion. Mais il eft certain 
qu'elle y agit plus noblement & avec plus 
à'étendue qu'elle ne fit jamais jufqu'à ce 
degré , puilqu'elle eft mue de Dieu même , 
& qu'eue agit par fon Efprit. S. Paul (a) 
veut que nous nous laifllons mouvoir par 
VEfprit de Dieu. On ne dit pas qu'il ne 
faut point agir ; mais qu'il faut agir par 
dépendance du mouvement de la grâce. 
Ch. 2.1. /?. I. 

Cette adion de Tame eft une aflion plei- 
ne de repos. Lorfqu'ellé agit par elle-mê- 
mp , ellç agit avec effort ; c'eft pourquoi 
elle diftinguç mieux alors fon aâion. Mais 
lorfqu'ellé agit par dépendance de l'Efprit" 
(a) Kom. a. *. IV 
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de la grâce , fon aftion eft fi libre , fi aifée , 
fi naturelle qu'il femble qu'elle n'agifle 

Sitôt que l'ame efl: en pente centrale , 
c'eft-à-dire , tournée au-dedans d'elle-meine 
par le recueillement , dès ce moment elle 
eft dans une aflion très-forte , qui eft une 
courfe de l'ame vers fon centre qm 1 attire , 
& qui furpafle infiniment la vîteffe de tou- 
tes les autres. — C'eft donc une aftion , 
mais une affion fi noble , fi palfible , fa trao- 
quille qu'il femble à l'ame qu'elle n agit pas ; 
parce qu'elle agit comme naturellement. 

Lorîqu'une roue n'eft que médiocrement 
agitée , on la diftingue bien : mais lotf- 
qu'elle va avec une grande vîteffe , on ne 
diftingue plus rien en elle. De même 1 ame 
qui demeure en repos auprès de Uieu., a 
une aaion infiniment nob e & relevée , 
mais une adion très-paifible. Plus elle eft 
en pai%, plus elle court avec v.teffe; parce 
qu'elle s'abandonne à l'Efprit qui la meut 

^'Cefefp^t "n'eft autre que Dieu, qui 
nous attire , & qui en nous tirant nou« 
fait courir à lui. n. 3- „. , j„_„. 

Il n'éft donc point queftion de demeu- 
rer oifif , mais d'agir par dépendance de 
l'Efprit de Dieu qui n™l.'^°". ^'?'"; ~ 

De forte que Dieu agiffant infiniment , 
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& nous nous laiilànt mouvoir à rEfprît de 
Dieu , nous agifîbns beaucoup plus que par 
notre propre aâion. n. 4. 

Notre aélion doit donc être de nous met- 
tre en état de ToufFrir Faâion de Dieu , & 
de donner lieu au Verbe de retracer en 
nous fon image. Une image qui fe remiie- 
roit, empècheroit le peintre de contretirer 
ut) tableau fur elle. Tous les mouvemens 
que nous faifons par notre propre efprit 

' empêchent cet admirable Peintre de tra- 
vailler , & font faire de faux traits. Il faut 
donc demeurer en paix , & ne nous mou- 

. voir que lorfqu'il nous meut. n. 5. 

Que cette adion foit plus noble , c'eft 
une chofe inconteflable. II eft certain que 
les chofes n'ont de valeur qu'autant que 
le principe d'où elles partent eft noble , 
grand & relevé. Les allions faites par un 
principe divin font des aéUons divines {a)i 
au lieu que les aâions de la créature , quel- 
que bonnes qu'elles paroilTent y font des 
at^ions humâmes , ou tout au plus vertueu- 
fes , lorfqu'elles font faites avec la grâce.— 
On ne prétend donc pas de ne point 
agir , mais feulement d'agir par la dépen- 
dance de rEfprit de Dieu , pour donner 
lieu à Ton aâion de prendre la place de 

Cfl) Notn. Voyez J. de la Croiir, ei-dellbuB : Ho. V, 
Caitrt de [aine. n. ), &c. 
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celle jde la créature. Ce qui ne fè îùt que 
par le confentement de la créature ; & la 
créature ne donne ce confêntement qu'en 
modérant fon aétion , pour donner lieu 
peu-à-peu à Tdâibn de Dieu de prendre 
la place, n. 6. 

Jéfus-Chrift npu5 feit voir dans l'Evan- 
gile cette conduite. Marthe Ëiilbit de b(»i- 
nés chofes ; rn^s parce qu'elle les falibit 
par ion propre elprït , Jéfus-C^hrifl: l'en 
récrit. L'Efprit de l'homme eft turbulçnr 
& inquiet : c eft pourquoi il (sàt peu , quoi- 
qu'il paroiflê faire beaucoup, (a) Marthe , 
ait Téfus-Chrift , vous vous inquiète^ Sf em- 
preffe^ de beaucoup de chofes ; mats Jine 
feule chofe efl nécej^aire. Marie a choiji la ' 
meiUeure part , qui .ne lui fera point ôtée, 
Qu'a-t-elte choili j, Madeleine ? La paix > 
la tranquillité & le rëpbs. Elle cefle d'agir, 
en apparence , pour fe laiiTeç niouycûr par 
i'Efprit de Jéfus-Chrii^,Vfi* 7' ' . 

Iles a(5tes de l'homme font ou extérieurs 
ou intérieurs. Les extérieurs font, ceux qui 
paroilTent au dehors , à l'égard de quelque 
objet lèhfible , & qui n'ont autre conté , 
ni malice morale , que celle qu'ils reçoi- 
vent du principe intérieur dont ils partent. 

Ce n'eft pomt.de ceux-là que j'entends 
parler , mais feulement des aâes intérieurs : 

U) LDÇ IO. f. 41 ) 4S>4^ 
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qui fonï des aâions de Tame , par lefquel- ' 
fes elle s^applique intérieurement à quel- 
que objet , ou fc détourne aufB de quel- 
que autre. Ch. zz. n. i. 

Lort qu*étant appliqué à Dieu , je veux 
faire un aâe d'autre nature , je' me détour- 
ne de IHcu ; & je me tourne vers les cho- 
ies créées, plus ou moins, félon que mon 
aâe ell plus ou moins fort. Si étant fouriié 
*ers la créature , je veux retourner vprs 
Dieu , il faut que je fefle un aété pour me 
détourner de cette créature , & me tourner 
irers Dieu : & ainfi plus l'aâe eft partit 1, 
plus k cônverfion en: entière. 

\' Jufqu^ ce que je fois parfaitement con- 
verti, j'aï befoin de plulieurs aflês pouf- 
me tourner vefs Dieu : les uns le font tout 
d'un, coup , les autres It font peu-à-peù ; 
mais mon- àâe me doit porter à me porter 
Veïis Dieu , employant toute la force dé 
mon ame pour* lui.— 

Mais comrtie Tefprit de l'homme eft lé- 

^ gef , & ^e Paitte étant accoutumée à être 
tournée aii' dehors' , elle Ce diflipe aifément 
& fe détourtie ; fitôt qu'elle s'af^erçoit 
qu'elle s'eft détournée ^ns les chofes du 
dehors , il faut que par un aâie fimplé , 
qui eft un refour vêts DîeU , elle fe remette 
ten lui : puis ibn aâe fubfifte tant que fa 
cônverfion dure , à force de fe retourner 
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vers l)Ieu par un retour lunple & ËncerCk 
n, X. 
)( £i comme plufîears aâes réitérés font 
sne hebitade , rame contraâe l'habitude de 
là converûoB , & d'an aâe qui devient com- 
me habituel dans la fuite. 

Uame ne doit pas ic mettre alors en pei- 
ne de chercher cet aâe pour le former; par- 
ce qu'il fubâfte : & même elle n^ le peut 
fans y trowreii une irès-gradde di^cuhé* 
Ëlîe trouve ti:skmc ^'âlle fe tit% dé fou état 
ibas prétexte dé k chercher ; ce qu'elle ne 
Acâx. yssn&va faire ,, piii^' il fiûi^e m habi* 
tude 4. & qu'alors ellis tSë dans une conver- 
fioD &dacsun ameur habiïliet'. Ota ch&rche 
un aâe par d'autres aâes , ao liea de fit 
teiÙF attaché par un aiâe fimple àDieB fèuL 

On remarqoei'a que f ob àttt^ quelquefois 
fecilitéà' face diÛinâetinaii& de tefo aâss ^ 
SIÛ3 fimplemmt': c'eft une mai^qiue qu*(»t 
s'ârar détotirae ,. & qu'cm rentre daiï» fba 
«eue après ^'oit sien étoit éfârfé. Mais 
que Ton y demeùrs^en repos dès que l'on y 
eu oitré. 

Lors donc qoe l'on crrat qu'il ne faut 
poun &ire d'a^$, oit (t méprend ; car on 
^t toujours des aâes i fAais chacun les doit 
Êiire eOaformément à foA degré, n. 3. 

Pour bien éclaircir cet endroit qui fait la 
difficulté de la plupart des ipirituels , iàutcE 
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de te comprendre, il ^t favotr qu^il y a 
des aâes pafTagers & dilïinâs , & des aâes 
continués ; des ades direâs & des aâes 
réfléchis. Tous ne peuvent point faire les 
premiers , 2c tous ne font pas en état de 
faire les autres. 

Les premiers aétes fe doivent Ëiire par 
les perfonnes qui Ce font détournées. Us 
doivent fe tourner bar une a£Hon qui fe dii^ 
zingue , & qui fbit plus ou moins forte , 
félon que Iç détour étoit plus ou moins éloi- 
gné ; de forte que lorfque le détour eft lé* 
'ger , un a<^e des plus Amples fuffit. n. 4» : 

J'appelle l'ade continué celui par lequel 
l'ame m toute tournée vers (on Dieu , par 
un aâe diret^: qu'elle ne renouvelle pas, à 
inoins qu'il ne fut interrompu ; mais qui 
fublifte. L'ame étant toute tournée de la for- 
fe , efl: dans la charité j & elle y demeure. — 
. Alors l'ame efl comme dans une habitude 
de l'aâe , fe repofant dans ce même aâié.. 
Mais fpn repos n'eft pas.oîfif : car il y a 
alors un aâe toujours fuhfiftant qui eft un 
doux (a) enfoncement en Dieu , où Dieu 
l'attire toujours plus fortement ; & elle fuï- 
vant cet attrait fi fort , & demeurant dans 
fon amour ôc^Imis fa charité , s'enfonce tou- 
jours plus dans ce même amour , & elle a 

(a) Ceci fe fait par amour infus dans la volonté, ou 
pu une tendance aduelle à la fin. 
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une aâioa infiaîment plus forte , plus vt- 
.goureufe & plus prompte , que Taâe qui 
ne fert qu'à former le retour, n. 5 . 

Or Famé qui eft dans cet afte profond 
& fort, étant toute tournée vers /on Dieu, 
ne s'apperçoit point de -cet aâe , [)arce 
<]u'il eft direâ & non réfléchi. Ce qiû &it 
^e cette perfonne ne s'expliquant pas 
bien t dit , qu'elle ne fait point d*aâes. 
Qu'elle dife plutôt , qu'elle ne diftbçue 
plus d'aâes. Elle ne les fait point par elle- 
même, j'en conviens: mais elle en: tirée ^ 
& elle fuit ce qui l'attire. L'amour eft le 
poids qui l'enfonce comme une perfonne 
qui tombe dans la mer , s'enfonce & s'en- 
ionceroità l'infini , (i la, mer étoit infinie: 
& fans s'apperçevoir de cet enfoncement , 
elle defcendroit dans le plus profond d'une 
vîtefle incroyable. 

C'eft donc parler improprement , que de 
dire , que l'on ne fait point d'ailes. Tous 
font des aâes ; mais tous ne les font pas de 
la même manière : & l'abus vîeiît de ce que 
tous ceux qui favent c^'il faut fàit^e des ac- 
tes , voudroient les faire diftinâs & lenfi- 
bles. Cela ne fè peut ; les fenlibles ibnt 

{>our les commençans , & les autres pour 
es âmes avancées. S'arrêter aux premiers 
ades , qui font fbi^Ies , & avancent peu , 
c'eft fe priver des demieb : de même que 
O'om. 1. Jufi, C 
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vouloir faire les derniers avant que d'avoir 
pafie par les premiers , feroît un autre abus, 
n. 6. 

CANTIQUE. 

J_(E retour de TEpoufè eft auffi prompt 
& fincere , que fa faute avoît été légère & 
imprévue. Ch. 6. v. II. 

Cette belle ame (comme le palmier) a 
deux qualités : l'une de ne fè recourber 
jamais vers elle-même pour aucune grâce 
qu'elle ait reçue dé Dieu ; l'autre de ne pro- 
duire pas la moindre aâion par elle-même, 
quelque petite qu'elle foît. Ck. 7. v. 7. 

L'Ëpoufe invite Ton Epoux d'aller pac 
tout; car alors elle eft mife toute en action. 
Et comme Dieu eft toujours agilfant au de- 
hors & toujours repofant au-dedans ; dé 
même cette ame <^ui eft confirmée au-de- 
dans dans un parËiit repos , eft auffi toute 
agiiTante au dehors. Là-même v. 12.. 

AUTORITÉS. 

Henri Suso. 

I. J_i'Ame eft alors comme l'œil qui ne voit 
point fon adion , & qui s'oublie lui-même ea 
regardant fon Objet. DM. de la Vérité. Ch. 9. 
Ste. Catherine de Gènes. 
2. Etant ainfi reprife de l'Amour , je ne faifoi$ 
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plus d'aiîUon ni intérie^l^e ni extérieure, dont 
quelqu'un fe pût appercevoir. Vie Ch. 41. 
Le Bienheureux JeAN DE LA CroIX. 

3. Lorfque les deux maifons de l'ame font 
appaifées & fortifiées en un avec tous leurs do- 
meftiques, qui font les puiffaoces & appétits, 
les endormant & faifant taire à l'égard de toutes 
les chofes d'enhaut & d'enbas , le Fils de Dieu 
s'unit immédiatement dans l'ame avec un nou- 
veau nœud de poffeffiou d'amour. Obfcwe Nuit, 
livre II. Ch. 24. 

4. Tout ceci eft tellement emploie en Dieu, 
que même fans que l'ame y prenne garde ; tou- 
tes les parties de cet attirail que nou? avons 
dit , en leurs premiers mouvemens d'ordinaire 
s'inclinent à opérer en Dieu & pour Dieu j parce 
que l'entendement , la volonté & la mémoire 
vont auffitôt à Dieu , & les affeétions , les fens , les 
défirs & appétits, l'efpérance, la joie & toutes 
fes appartenances de prime -abord s'inclinent 
auffitôt à Dieu, bien que , comme j'ai dit, l'ame 
ne prenne pas garde qu'elle opère pour Dieu , 
d'où vient que cette ame travaille & opère pour 
Dieu très-fréquemment, & le tegarde, & ce qui 
le concerne , fans penfer ni fe fouvenir qu'elle 
le fait pour lui; parce que l'ufage & l'habitude 
qu'elle tient déjà en telle manière de procéder, 
la fait manquer de l'advertance, & du foin , & 
encore des aéles fervens de dévotion fenfible 
qu'elle avoit accoutumé d'avoir au commence- 
ment de fes œuvres. Cantique entre fE^oufe Êf 
tEpoux. CoupL 2o, 

5. C'ed là l'opération du S. Efprit dans l'ame 
transformée en foo amour; car les aétes inté- 
rieurs qu'elle fait, c'eft de brûler & flamboyer , 
qui font des inflammations d'amour , avec quoi U 

C 2 , 
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yplpntç unie .aime très-hautement , étant faîte» 
ùnéniême chofe par amour avec tette flamme. 
Et ainfi ces a(fles d'amour de l'amc font très- 
précieux , & elle mérite plus en un feu] qu'en 
beaucoup d'autres qu'elle a fait fans cette trans- 
formation. * Et Ja différence qui fe trouve entre 
l'habitude & l'adle , fe trouve aufli entre la trans- 
formation en aipour & la flamme d'amour , qui 
e(l celle qui fe trouve entre le bois enflammé& 
fa flamme ; car la flamme eft un effet du feu qui 
eft là. D'où vient que nous pouvons dire de 
l'ame qui eft en état de transformation d'amour, 
que fon habitude ordinaire eft femblable a^i bois, 
qui eft toujours invefti, pénétré & allumé du 
feu, & fes a['tes qui naiffent du feu d'amour font 
la flamme , laquelle eft d'autant plus véhémente 
que le feu d'union eft plus intcnfc , & que la vo- 
lonté eft plus ravie & abforbée en la flamme du 
S- Efprit, à l'exemple {û) de cet Ange lequel 
du facrifice de Manué, monta à Dieu dans la 
flamme. Et f ainfl en cet état aéluel l'ame ne 
peut £aire ces aéles fi le S. Efprit ne l'y pouffe 
ti-ès-particuliérement ; c'eft pourquoi {b) tous fes 
adés'font divins , en tant qu'eUe eft mue de Dieu 
qvec cette particularité. D'où vient qu'il lui fem- 
bk qvie toutes les fois que cette flamme flam-. 
Eoye , la faifant siimer avec faveur & tempéra- 
nient divia, on lui donne la vie étemelle qui 
l'élève à l'opération divine en Dieu. Vioe flamme 
^ Amour. Cantiq. I. vers i . 

6, Pour mieux entendre ceci, il faut favoir, 

* Habitude des vertus, n. J. 

(a) Jug. ij. jf. zo. 

t Motion divine, a, 8- 

\b) Les 9&t» des perfoones muei par l'Erptit de Dieu 
font des aâes divins, patce qu'ils tiient leur valeui di 
priocipç dont elles patteol. 
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^ue iVtat des commençans eft de méditer & de 
difcourir : en cet état il eft néceffaire de donner 
à l'ame de la madère , afin qu'elle difcoure & 
faffe fes aifles intérieurs, & fe ferve du feu & de 
!a faveur fpirituelle fenfible, parce qu'il eft ainfi 
convenable pour habituer les fens & les appétits 
aux chofes bonnes ; & afin que les appâtant avec 
cette faveur, ils s'arrachent du fîècle. Mais lorf- 
^ue cela eft à-peu-près fait , auflitôt Dieu com- 
mence à les mettre en cet état de contemplation , 
Ce qui arrive en fort peu de tems , principalemeiit 
tlans les Religieux &c. Là même Cant. III. vers 3. 
$. 5- ■ 

7. Il faut alors conduire l'ame par un chemin 
tout contraire [a] au premier. Qiie fi auparavant 
on lui don'noit matière pour méditer , & qu'elle 
méditât, àpréfent il la lui faut ôter, & qu'elle 
uemédite pas; car elle ne le fauroit, quand elle 
voudroit , & cela la diftraira. Si auparavant elle 
cherchoit du goût & de la ferveur , & qu'elle en 
trouvât, à préfent qu'elle n'en veuille ni n'en 
cherche plus : car non feulement elle n'en trou- 
vera pointpar fa diligence, mais au contraire 
elle en tirera de l'aridité; parce qu'elle fe diver- 
tît du bien tranquille &paifible qu'on lui donne 
fecrettement en l'efprit , par l'adion ou opération 
qu'elle veut faire par le fens ; àainfi perdant l'un, 
«Ue ne fait pas l'autre , d'autant qu'on ne lui don- 
ne plus les biens par le fens comme auparavant. 
C'eft pourquoi l'on ne doit (b) jamais en cet eut 
lui encharger de méditer, ni de faire des ades 
tirés à force de difcours ; eUe ne doit auffi pro- 



f<3> Votes. Il faat conduire l'ame d'une manieie tonte 
différente de la Méditation. 
. {.b} Note» jamais. 
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curer avec attachement de la faveur ni de la fer- 
veur; parce que ce feroit mettre un obftacle au 
principal agent qui eft Dieu , lequel met fecrette- 
ment .v tranquillement dans l'ame la fagefTe & 
l'amourcufe notice fans beaucoup de différence, 
expreffion , ou multiplication d'aéles ; encore que 
quelquefois il les fafTe fpécifier en l'ame avec 
quelque durée ou efpace de tems , & pour lors 
1 ame doit vaquer feulement à une attention 
amoureufe à Dieu, fans fpécifier d'autres ades 
que ceux auxquels elle fe fent inclinée par lui, 
fe portant comme paflive , fans faire de foi aucu- 
ne diligence , avec le [a] regard amoureux fimple 
& fincere, comme qui ouvriroit les yeux avec 
une œillade d'amour. Car puifque {b) Dieu traite 
alors avec l'ame quant à la manière de donner, 
par notice fmcere & amoureufe , l'ame doit aufli 
traiter avec lui, quant à la façon de recevoir, 
par connoifiance & regard firaple & ampureux , 
pour joindre ainCi notice avec notice & amour 
avec amour; parce qu'il eft ici convenable que 
celui qui reçoit, fe comporte à la façon de ce 
qu'il reçoit & non autrement, afin de le pou- 
voir recevoir & retenir comme on le lui donne : 
d'où s'enfuit que fi l'ame ne quittoit alors fa façon 
ordinaire de difcourir, elle ne recevroit que fort 
peu & imparfaitement, & ainfi elle ne le rece- 
vroit avec la perfedion qui lui eft donnée, ià- 
méme. §. 6. 

8. Autant de fois que Dieu oint l'ame de quel- 
que délicate onclion de notice amoureufe, cal- 
me, pàifible, folitaire & très-éloignée du fens & 
de ce qu'on peut penfer , & qu'il la dent fans pou- 

^a) R'^gard llmplc amoureux. 

C^) CcnFormité qu'il doit y avoir entre l'agent & le 
pàtiiTtoi, entre Dieti & l'ame. 
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voir goâter m méditer chofe aucune , n! de cel- 
les d'enhant , ni de celles d'ici bas ; parce que 
Dieu la tient occupée dans cette a(îtion foUtairc , 
encline au loifir & à la folicude, il viendra quel- 
qu'un qui ne fait que frapper fur l'enolume com- 
me un forgeron, & d'autant qu'il ne fait point 
d'autre leçon que cela , il tiendra tel langage : 
Allez , tirez-vous de-Ià ; car c'eft perdre le tems & 
demeurer oifif : mais prenez cet autre exercice , 
méditez & faites des aétes, parce qu'il efl befoin 
que vous faifiez des diligences de votre part ; car 
ces autres chofes font des abus , des tromperies 
&; des amufemens de pcrfonnes groffieres & fans 
efprit. Et * ainfi n'entendant [à) pas les degrés 
d'oraifon ni les voies de refprit , ils ne voyent pas 
que ces aftes qu'ils défirent de l'ame font déjà 
faits , & que cette voie du difcours , eft déjà ache- 
vée ; puifque cette ame eft déjà parvenue à l'ab- 
négation fenfitive, & que lorfqu'on eft parvenu 
au terme , & qu'on a déjà fait le chemin , il ne faut 
pas marcher davantage, parce que ce feroit de 
nouveau s'éloigner du but : ainfi n'entendant pas • 
que cette ame eft déjà dans ia voie de l'efprit , en 
laquelle il n'y a plus de difcours & le fens cefle , 
& où Dieu (6) eft particulièrement l'agent & ce- 
-jiii qui parle fecrettement à l'ame folitaire , ils 
jettent en l'ame d'autres onguens de notices grof- 
fieres & de fucs defquels ils l'entretiennent , & lui 
ôtent la folitude & la retraite , & par conféquent 
l'ouvrage excellent que Dieu traçoit en elle. Et 
ainfi elle ne lait pas l'un , & ne profite pas en l'au- 
tre. Là-mime. §. 8. 



* Motion divine n. ib. 

(o) Les Direâctuc peu éclairés nuillbles. 

C^} Fsrole de Dieu en l'ame. Dieu sgenL , 
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9. Les a£tes quife font fuivant cette contem- 
plation infufc , font d'autant plus excellens , plus 
luéricoires S: plus favoureux , que le moteur qui 
verf; cet amour, eft meilleur, lequell'attache à 
l'ame ; parce que la volonté eft près de Dieu & 
détachée des autres goûts : c'eft pourquoi il faut 
avoir foin de tenir la volonté vide & dégagée de 
fes affections ; car fi elle ne tourne en arrière vou- 
lant goûter quelque fuc ou confolation , encore 
q'u'elle ne la fente particulièrement en Dieu , elle 
s'avance , montant à Dieu par-detfus toutes cho- 
fes, puifqu'elle n'eft touchée du goût d'aucune; 
& quoiqu'elle ne goûte pas Dieu diftinâement & 
qu'elle ne l'aime par un atfte fi diftinét , néanmoins 
en cette infufion générale elle le goûte obfcure- 
nient &îfecretteraent. — . 

La volonté pour aller à Dieu doit plutôt fe 
retirer de toute chofe dclicieufe & fevoureufc , 
que s'y appuyer. Avec cela 00 fatisfait bien au 
précepte ci amour, qui eft d'aimer Dieu fur tou-. 
tes chofes, lequel peut être accompli en toute 
perfedion, requiert Cjette nudité & vide fpécial 
de toutes chofes. Là-mime. §. 10. 

10. Ces Maîtres qui n'entendent pas les âmes 
qui entrent en cet état, — penfant que ces âmes 
font oifives , parce que comme dit l'Apôtre (o) , 
(Homme animal ne comprend pas les chofes qui font 
de tFfprit de Dieu ( i ) , — les font difcourir & 
faire des a<fles non fans grand' ennui, répugnan- 
ce, aridité & diftradlion de ces ^nes qui vou- 
droient être en leur coi & paiftble recueillement, 
leur perfuadaut de procurer des fucs & ferveurs : 
— ce que ne pouvant faire , — elles fe croyeiit 

(a) 1 Cor 2. ^. 14. 

(i) C'eft-à-dùe qu'il ne pafTe pas le fens animal de It 
paitte. fenfîctre. 
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perdues, & eux-mêmes leur aident encore à le 
croire, leur defféchent l'efprit, leur ôtant les 
précieufes oni5tion$ dont Dieu les embauraoit ea 
la folitude & tranquillité , — fubftituant des onc- 
tions de travail & de boue, puifqn'ils perdent en 
l'un & peinent iautilement dans l'autre. *■ Telles 
gens ignorent ce que c'eft qu'efprit : ils commet- 
tent une grande irrévérence & font une injure 
fignalée à la Majeflé de Dieu , mettant leur main 
» groflîére où il opère : car il ne lui a pas peu coûté 
d'amener ces âmes jufques là , & il prife beau- 
coup de les avoir conduites en cette folitude & 
vide de leurs puiffances & opérations, afin de 
leur pouvoir [a) parler au cœur, qui eft ce qu'il 
défire toujours, en prenant déjà le foin, étant 
celui qui régne aux âmes avec abondance de 
paix & de repos , faifant ceffer les ades difcurfife 
aes puiffances, avec lefquelles travaillant toute 
la nuit, elles ne faifoient rien. — Or combien il 
eftime cette tranquillité , &c. ( Voi/ex Quiétude a. 
32. ) Là-même §. 1 1. 

Le P. Jaques de Jésus. 
II. LafecondePhrafe qu'il eft bon d'exprimer 
ici, eft celle dont les Myftiques ufent commu- 
nément de ce qu'au fommet de la Contempla- 
tion les puiffances font comme ravies, fufpen- 
dues & fans opérer. , — ' 

.En celle-ci on veut feulement dire que les puif- 
fances n'opèrent pas comme d'elles-mêmes , puif- 
que ce qu'elles reçoivent eft entièrement infus : 
& t ce qui eft lors de la part de l'entendement» 
eft une fimple retenue & fiifpendue admiration , 

* Entendre n. 2j. 

(a) liotez , Dieu défire psrler au cœur de Vhgmnie ; St 
l'on s'y oppore & arrête les amc*. 
t Non-dt/îr n. Ji. 
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& fe laifler illuflrer, pénétrer & conforamer de 
la lumière divine ; & de la part de la volonté , 
faintement anéantir & détruire afin qu'elle ne fen- 
te , n'aime , ni défiré , ni fe réjouilTe en autre chofe 
qu'en Dieu feiil ; & cela avec un tel goût & féré- 
nité qu'il ne femble pas opérer , à caufe que cette 
affeâion amoureufe & fimple eft fi intime & com- 
me fubftantiée en l'ame , qu'elle femble toucher à 
l'effence & non aux puiffances ; en partie à caufe 
de la grandeur & radication interne & profondé 
de l'affection, & en partie par la fimplicité&fua- 
vité de celui , dout la perfetSion approche plus du 
repos que du mouvement , ( comme dit Ariftote 
& S. Thomas après lui ) & femble que ce foit plu- 
tôt une habitude qu'un a<fte , à raifon que l'ame 
«ft en une habituelle difpofition d'amoureufe in- 
clination à Dieu , parce que toute inclination ha- 
bituelle , intenfe , fimple &. fuave unie à Dieu , fait 
que ce qui eft aélion ne paroît pas l'être , mais une 
diofe comme fubftantielle & transformation 
d'être. 

La raifon de cela eft premièrement que comme 
l'aiftion eft un mouvement, & que ces avions fpi- 
rituelles ne durent que des inftans , l'ame qui ne fe 
feat point mouvoir , mais qui reffent en cette affec- 
tion divine une efpece d'impiutabilité & confiftaji-» 
ce de durée , cela ne lui femble pas être luie aAion. 

En fécond lieu , parce que le commun & ordi- 
naire de fes adions , c'eft difcourir & tirer une vé- 
rité d'une autre , ou s'approfondir avec peine & 
difficulté en elle, ou cheminer par ces aâions & 
avec elles acquérir autre chofe , à quoi l'intention , 
iiéceflité , ou défit l'ordonne , l'ame fentant com- 
me s'émouvoir & cheminer au bien, ou à la fin 
prévue & préméditée, Notesjiir J. de la Croix. Difc. 
I. Pfiraf. 3. 
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Le P.. Benoit de Canfeld. 

13. Voyez Non-d^r. n. 32. \ 

13. Voyez la-méme. 

S. François de Sales. 

14. Quand donc vous ferez en cette fimple & 
pure confiance filiale auprès de Notre Seigneur, 
demeurez y, mon chef Théotime, fans vous re- 
muer nullement, pour faire des aftes fenfibles, 
ni de l'entendement , ni de la volonté ; car cet 
amour fimple de tonfiance & cet endormi (Tement 
amoureux de votre efprit entre les bras du Sau- 
veur , comprend par excellence tout ce que vous 
allez chercher çà & là pour votre goût. Il eft 
mieux de dormir fur cette facrée poitrine que de 
veiller ailleurs où que ce foit. De t Amour de Dieu 
Uv. 6. Ch. 8. 

Le Fr^ J E A N de S. S a M s N. 

15. Quoique nous parlions ainfi ici & ailleurs , 
fi eft-ce que dans ce nobje & profond plongement 
aftif , i'ame n'eft pas fans {a) adion , ni fans efpe- 
ces formées de fa part. Mais on dit que fon ac- 
tion en cet endroit eft faite fi fubtilement & fous 
des formes fi fubtiles , qu'à peine elle-même les 
apper^oit-elle par manière de dire. Néanmoins 
eîl-il vrai qu'elle n'eft point ignorante de fon 
aAion, qui eft toujours faite avec un défie fim- 
ple, avide & toujours également affamé de pof- 
féder fon Epoux fans diffimilitude , non pour la 
fatisfaaion d'elle-même , mais pour celle de Dieu. 
^prit de Carmel. Ch. 19. 

16. Or perfonne n'eft fuffifamment difpofé ni 
propre pour entrer en la vie furéminente, s'il 
n'eft entièrement deftitué de fon pouvoir aAif , 
dans le plus pur & le plus fimple de cette voie 
myftiqiie. Là-méme. Ch. 22. 

(a)' Il parle ici d'gn refte d'aâiritd. 
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17. Pour" ce qui eft de l'amour atflif & réci. ' 
proque entre Dieu & l'arae, quoique ce foitcho- 
fe très-grande , & cela a précédé ces derniers & 
divers effets , qui font pourtant en telle forte der- 
niersj qu'ils font un long tems totalement changés, 
ou pour nnieux dire, annullés comme ce qui n'a 
jamais été , à caufe de certains plus vifs & plus 
grands attouchemens d'amour en toutes les puit 
lances de l'ame , qui produifent de tout autres 
«ffets en elle. Cabin. Myflique P. I. Ch. 2. 

1 8. Tout ceci n'appartient qu'au parfaitement 
mort, vivant d'une vie divine; tout ceci eft ea 
ïui par-<leflus toute diftindlion & différence. — II 
fondent & endure toute cette unique adion de 
fuprème félicité par-deffus la connoiffance ré- 
flexe de tout cela même. Là-mime. Ch. 4, 

19. Voyez Foi nue. n. 46. 

20. Sur ceci , mon cher Amour , je dirai qu'il 
èft infiniment plus noble & plus profitable d'agir 
en vous que d'agir pour vous ; car dans le premier 
l'intention eft fimple , qui n'a pas tant d'égard aux 
œuvres qu'à vous en qui elle les fait, Contempl. 38. 

21. Dieu déformais [a) agit & pâtît en eux 
comme il lui plaît. Ils font à bon droit & très-vo- 
lontiers les vife inftrumens de Notre Seigneur , qui 
fe plaît à confommer fon ouvrage en eux, les 
rendant par ce moyen dignes d'habiter en tout 
lui au-dedans de leur fond par-defTus toute éoii- 
nence & toute pénétration poffible. Lettre 19. 

L'A UTEUR DU Jour JVIystiq.ue. 

22. Dieu étant le feul être de foi, à lui feul 
appartient d'opérer en lui-même , immuablement , 
éternellement, infiniment; & hors de lui-même, 
& dans fes créatures raifonnables de faire ce qui 
hii plaît, leur communiquant librement l'être, U 

(a) Ame qui porte Jérus-Chrill ta Tes éta% 
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Jiberté, 8c l'opération, qui eft ainfi plus l'être & 
l'opération de Dieu que de la créature. Uv. L 
naît. I. Ch. i.fea. 6. 

23- L'ame fe repofe en Dieu , qui lui demeure 
caché , aull! bien que Ton aéte , qui ne peut être 
réfléchi ni apper^u par une connoinaace intuiti- 
ve, & formelle. — 

Il eft vrai que dans les Méditations & dans le» 
Contemplati/sns affirmatives , la charité opère , & 
que gagnant la volonté de l'ame, clic change £i 
vie en celle du Bien-aimé ; enforte qu'elle ne veut 
que ce que Dieu veut , & veut tout ce qu'il veut. 
Mais il faut avouer que les ades myftiqucs de 
l'Oraifon de repos font plus unifTans &. plus trans- 
formans , & qu'encore qu'il y ait plufieurs & dif- 
férens dégrés de charitéuniQante , ou plufieurs 
fortes d'unions divines , celle néanmoins qui fe 
fait par les ades d'un amour myftique , eft fi inti- 
me & fi immédiate , {a) qu'elle femble feule entre 
toutes les autres mériter abfolument , & par ex- 
cellence, le titre d'une parfaite union, je veux 
dire l'aduelle & fidelle correfpondance à fuivrc 
dans i'oraifon les attraits de la volonté de Dieu ; 
foitpar la produdion d'ades, quand ils font né» 
ceffaires pour l'entretien & la confervation de 
I'oraifon j foit par le délaifferacnt volontaire de 
Ces mêmes âdes, quand il plaît à Dieu de don- 
ner quelques quiétudes incompatibles avec les 
bonnes penfées ; parce qu'il eft très-certain que la 
négligence de produire les ades de bonnes pen- 
fées & faintes affedions quand on le peut, ou le 
trop grand empreffement d'en produire, quand 
Dieu les veut fufpendre par fes douces opérations 
au fond de l'efprit , font également préjudiciable» 
au bien de l'ame & à fa perfedion. Là-même. 
ia) Union îmmédiatejaâe d'un amour myftitiue. 
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24. Qpand l'ame eft dans une oraifon de M^ 
ditation ou de Contemplation affirmative , c'eft- 
à-dire, quand elle médite & contemple quelque 
vérité apperçue , elle ne quitte pas les ades , parce 
que ces fortes de méditations ou de contempla- 
tions , font des adles de l'entendement ou de la vo- 
lonté ; mais quand elle eft dans une contemplation 
obfciire , dans laquelle elle ignore ce qui lui eft 
donné à contempler, elle quitte alors tous les ac- 
tes & toutes les opérations ordinaires , pour fe te- 
nir en un feul repos myftique , qui eft à propre- 
ment parler un confentemcnt ou une complai- 
fence de volonté obfcure & non appert^ue dans 
le Souverain Bien. Là-même Ck. 2. Stà. 4. 

25. L'oraifon de repos favoureux n'a pas ce 
défir de produire des adtes , ni de faire autre orai- 
fon que celle de fon dit repos. Ch. 7. SeS. 3. 

26. Dans cettejouitTance favourée, l'ame fent 
un touchement intérieur qui lui défend de faire 
autre oraifon que celle de fe repofer ; parce que 
ce repos eft une fufpenlîon de tout autre ade 
intérieur, tà-mime. ScS. 5. 

27. Ne vous tourmentez donc pas, padvres 
âmes , ne vous [a\ faites plus tant de violences , 
pour produire des ades que l'état de votre ftéri- 
lîté vous rend fouvent moralement impollibles; 
foiiflfrez de bon cœur que Dieu vous en dépouil- 
le , afin que dans cette défappropriation intérieu- 
re , vous, puifliez entrer dans la vraie pauvreté 
d'efprit. Là-même. Traité U. Ch. 2. SeS. 2. 

28. Ceux qui veulent toujours produire des 
ades fans s'exercer à l'Oraifon de quiétude , ne 
pourrontjamais arriver à cette pauvreté d'efprit 
que Notre Seigneur a tant recommandée, dont 

(«) Cotnmeni dans la fécherelTc & délai(fcinenc , U ae 
hat pat t'effoicet de produire dei i&e%. 
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les Myftiqiies font tant d'état , & qui confifte par- 
ticulièrement à n'être pas fi propriétaire 'de fes 
ades & de fes fatisfadions en l'oraifon qu'on ne 
les quitte aifément , quand U plaît ainfî à ce même 
Seigneur qui en doit difpofer à ia volonté. Lài^ 
même. Ch. 4. Sc9r. \. ^ 

29. Pour mon regard , dit Sainte Thérift { VU 
Ch. 22. ) je crois que quand dans cette Oraifon 
d'union, l'ame pour s'aider, fait quelque chofe 
de fa part, combien qu'il lui femble que cela 
l'avance , néanmoins tout! tombera bientôt par 
terre , comme chofe fans fondement ; & je doute 
û elle arrivera à la vraie pauvreté d'efpric. Là.*- 
mime. &â. 4. 

///. ANEANTISSEMENT. J 
MOYEN COURT. 

J. L ^ut que Tame fe , lailîè détruire & 
anéantir par la force de Tamour. — Com- 
ment pafler en Dteii ? Cela ne le peut faire 
t|u'en ibrtant de nous-mêmes pour nous per- 
dre en lui. Or cela ne s'exécutera jamais 
que par l'anéântifTement. Ch. ao. n. g. 

L'ame eft mi/ê par là dans la vérité du 
Tout de Dieu & du néant de la créature. -~ 
Nous «e pouvons honorer le Tout de Dieu 
que par notre anéantifîement : &, nous ne 
Sommes pas plutôt anéantis que Dieu , qui 
ne fbulfre point de vide fans le remplir » 
nous remplit de lui-même. Là-même» n. 4. 
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. connoifi*ance de notre néant aide à 
connoître le Tout de Dieu : c'eft dans ce 
Tout de Dieu que fe puifè la lumière nécef- 
faire pour découvrir l'abîme du néant de la 
créature. Ck. t. v. 7. 

Si vous voulez que je prenne vîe en vous , 
il ^ut que vous foiez dans le dernier anéan- 
tiflèment. Ck. 2.. v. i. 

Les vaillants guerriers font les attributs 
divins qui environnent le lit royal , & qui 
' en empêchent l'entrée à ceux qui ne font 
pas entièrement anéantis. Ck. 3. v. 7. 

L'Epoux l'appelle ici du nom d'Epouiè 
& la convie à fe hâter de fe laiifer détruire 
& anéantir. Ch, 4. v. 8. 

On ne fauroit croire les grands &uîts 
qu*une ame bien anéantie produiroit en fa- 
veur des hommes', fitôt qu elle feroit appli- 
quée à les aider. Ch* 4. v. 13. 

Dieu dît que cette ame en qui le mariage 
fpirituel a été parfaitement confommé par 
ion anéantiflement total & par fa perte en. 
tiere , efl une colombe en fimplicité. Ch. 
6. V. 8. 

C'éroit pour y voir les fruits de l'anéan- 
tiffement. Ch. 6. v. 10. 
Non qu'elle méprifè ou rejette les vifites« 
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ni les confoladons divines : non : elle a trop 
de refpeâ & de (bumîffion pour l'opération 
de Dieu : mais c'eft que ces fortes de graCes 
(u) ne font plus guères de faifon pour une 
ame aufli anéantie qu'elle l'eft , & qui eft 
établie dans la jouilTance du centre. Cfu S, 
V. 14. 

Cette ame demeure entre les mains de 
fon Epoux y comme les chofes qui ne font 
point. Ce doit là être TefFet de 1 aoéaatifle- 
ment le plus profond. Là-méme- 

AUTORITÉS. 

S. Denis. 

I. ^EUX qui font bien entendus aux myfteres 
hiérarchiques, ne peuvent ignorer, ce me fem- 
ble, ce qui eft affez clair & connu, c'eft à fa- 
voir que les natures douées d'efprit & d'enten- 
dement n'obtiennent (b) point autrement l'habi-^ 
tude immuable de la divine reffemblance , fi ce 
n'eft en s'élevant continuellement avec attention 
& force d'efprit vers l'unité , & en mortifiant & 
anéantiFTant entièrement toutes les chofes con- 
traires. De la Hi&arch. Ecdéf. Ch. 2. 
H E N R I S U S 0. 

2. I] faut nous perdre dans ce néant, qui n'eft . 
autre chofe que Dieu ; afin que Dieu nous foit ^ 
tout en toutes chofes. Dialog. de la Vérité, Ch. 8. 

3. Par l'introverfion qui nous perd dans ce 
(a) ffefl-à-dire , les fcnfibles , diftinâei , & apper(;ues :; 

la fuite le fait voir. 

(Jb) Sotez ■- Cette habitude immuable fe peut donc 
BCqoérit. 

Tm. 1, Jufi. D 
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péat^tt nous perdons toute diftin^on , non quant 

^ l'cBence , mais à ce qui noi>s paroît. Là-même. 

4. Vame perdue dans ce néant, ne fait fi elle 
èft ce néant divin , où'fî elle eft créature , ou mê- 
me '(i elle eft unie. Là-même. Ck. 9. 

$.' Dès qu'elle s'apperçoit, qu'elle connoît & 
. qti'elle contemple ce néant, elle s'en éloigne & 
jéfléchlt naturellement fur elle -même. Là-mime. 

6.. -Quand quelqu'un eft tellement élevé au- 
deOus de foi qu'il ne connoît plus ni foi-même 
là autre chofe, & qu'il eft tout endormi dans le 
fond du néant éternel^ c'eft alors qu'il eft vérita- 
blement perdu. Là-même. Ch. 10. 

L'Imitation de Jésus-Chuist. 

7. Que fi je perds tous les fentimens de moi- 
même, fi je m'abalHe, fi je m'anéantis, fi je me 
réduis à la cendre & en pouffiere , comme c'eft 
tout ce que je fuis ; votre grâce me fera favora-. 
ble & votre lumière luira dans mon cœur. £11»-. 
3. Ch. 8. $. I. 

Henri Harphius. 

t. Cette lumière fe manifefte comme un néant, 
dont la fublimité oblige l'homme à faire ceflër 
toute opération , vaincu par l'opération du divin 
aiaç>ur. ThéoL Myjl. Lro. H. Ch. 58. 

Ste. Catherine de Gènes. 

g. Quand l'ame eft anéantie , — elle n'opère 
plus, elle ne parle plus, elle ne veut plus, — 
elle n'a aucun fentiment ni dedans ni dehors qui 
fepuifîe mouvoir; & en toutes chofes Dieu eft 
celui qui la gouverne & la conduit. En fa Fie. 
Cht^. 18. 

10. Dieu anéantit l'ame : il demeure Teul; & 
la créature demeuré comme fans ame. — Dieu 
lui donne le goût & l'entendement comme il 
lui plaît. Ch. 30. 

„,-:.,...H,glc 
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11. O fi je pouvois dire ce que je connois Se 
ce que je fens oe cet anéantiflèment de là propre 
volonté , je fuis certaine que chacun abhorreroit 
autant la fienne que le Diable! Ch. 31. 

12. Dieu donne à l'ame une certaine occupa- 
tion intérieure , en laquelle il la tient tellement 
noyée , qu'il lui femble qu'elle efl comme abîmée 
dans une mer profonde ; & étant occupée en une 

- chofe fi grande & Ci divine , elle ne peut faire foa 
opération naturelle : mais demeurant anéantie & 
abîmée dans cette mer , elle reçoit une fi grande 
participation de la tranquillité divine , qu'elle fe- 
Toic fumfante pour adoucir les peines de l'Enfer. 
Quand l'ame fe trouve anéantie par l'opéra* 
tien divine , elle demeure toute transformée ea 
Dieu , qui la conduit & la meut & la remplit à fa 
fa^on , fans opération humaine. Alors qui peuC 
penfer ce que îent cette créature ? Si elle en pou- 
voit parler , fes paroles feroient tellement brùlan- 
tes que les cfsurs en feroient enflammés. En cet 
anéantiffement elle connoît que toute volonté eft " 
peine , toute intelligence eft ennui , toute mémoi- 
re eft empêchement j & elle dit : ô amour de pau- 
vreté; Royaume de tranquillité I Là-méme. 

13. Voyez JHortification. n. i. 

14. C'eft ainfi que Dieu fait de l'homme , le 
quel a été créé pouf la fin d'être uni à Dieu & 
d'être transformé en lui. Et tout de même com- 
me dans le pain [a) il y a deux parues , l'une qut 
fe change en fubftance , & l'autre qui fe jette de- 
hors comme ime chofe fuperflue , auffi Dieu fé- 
pare & rejette de l'homme tous fes mauvais inf- 

(a) La faînte exprine comment fe fait cet Anéantijfe- 
mmt pat la comparaifon du pain. Voyez aulQ celle du 
bois qui fe change en feu. Purification, n, 4f. 

. — gl': 
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tinâs corrompus par le péché originel quf iui 
donne ioclination à tout mal; & l'ame voyant fa 
dangereufe maladie , dit : je n'ai point d'autre 
remède finonqne (a) Dieu faffe de moi toutainfî, 
que je fais du pain quand je l'ai mangé, duquel 
ma nature retient feulement la bonne fubftaDcc 
& rejette le refte dehors , & ainfi elle demeure 
nourrie & faine. Ch. 32. 

15. Si Dieu avec fes doux moyens ne faifoiC 
en nous un fi merveilleux effet, notre partie pro- 
pre ne fe laifferoit pas anéantir ; elle fe défendroit 
tant qu'elle pourroit : mais elle fe trouve dans l'or- 
donnance & difpofition de Dieu , qui taille & cou- 
pe peu-à-peu les racines de l'arbre ; & ainli il def- 
féche les branches de nos mauvaifes inclinations, 
fans que l'homme s'en apperi^oive; il voit feule- 
ment qu'il ne peut plus prendre de plaiûr aux 
chofes extérieures, & [b] il rie fent point d'autre 
bien en foi , fmoij qu'il fe contente que Dieu fafle 
de lui tout ce qui lui plaît. Là-même. ■ - 

16. Voyez Morti/tcatîon. n. 3. 

17. Voyez Mort entière, n. 4. 

18. Vo^ez ASes. n. 2. 

19. Voyez Propriété, n. 13. 

20. Je fuis ( dit l'Amour , ) encore de telle na- 
ture , que je convertis & transforme les âmes en 
moi , les dépouillant d'elles-mêmes , & que je n'ap- 
prouve jamais ancune chofe qui ne foit telle- 
ment anéantie qu'elle ne puiffe fe voir en foï- 
même, ni fentir autre chofe que pur amour fans 
aucun mélange : l'amour pur veut être feul. &i. 41. 
• 21. Voyez Joie de l'ame. n. 8. 

[a] Il (àut que Dieu nous purifie Ivi-méme de la forte. 
{;A3- Abandon, léGsuation : c'eft tout ce que l'ame coib 
HOU en elle. 
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Ste. T'h é r i s e. 

22. Quelquefois la multitude de ces grâce* 
les fait anéaiitir davantage , & elles craignent qu'il 
ne leur- arrive la même chofè qu'à un navire trop 
chargé que le faix exceffif fait couler à foiid: — 
Elles ne manquent pas de croix. Château de l'amer 
VU. Demeure. Ch..^. 

Le B. Jean DE LA Croix. '■ 

23. J'ai été réduit à n^ant , AïtVixvid [a] ,^ Je - 
ne l'ai pas fgu. Farce quej comme il a été' dit; 
l'ame ignore par où elle va ■ elle fe trouve anéan- 
tie pour toutes les chofes d'enhautâc d'ici~bas, 
qu'elle avoit accoutumé de goûter; elle fe voie 
feulement éprife d'amour fans favoir comment. 
Dans Jbn Obfatre Nuit. Uv.I. Ch. 1 1. ' -'■■'■■■■ 

24- Voyez Sortie dt foi. n. 14. 
■ Le P. Benoit d e C a n f E l D. 
, 25; Il y a deux fortes d'anéantiffemens , l'aétif 
& le pallif. — Le pafïif fe fait -iorfque la pcrfon- 
Be &loute$ ciiofes font anéanties , affoupies & éva- 
nouies: nous rappellonspallif', parce.qu'oii -pâtit 
cet anéantiïïementdont il a été parlé jufqu'kpré^ 
fent. R^ie delà Perfeil: Part. 3. W.' 11. ■ 

26. L'anéantifTement' paflif eft, lorfqu'il ne 
refte nul fentîmentni image, des créatures îl'ac- 
tif eft lorfqu'ii y a quelque image ou fentiment; 
mais toutdFois l'on <onnoit par cette lumière 
qu'elles ne font rierivl'ùn: confifte efl là cbn--_ 
noiffance expérimentale , fe voyant rédmt à rien ^ 
comme il eft écrit : je Jhis. réduit au- néaht ; l'autre 
coafifte dans' la connoiflance 'Vraie , mais non'ex- 
périmentale fielon' le fens ; mais bien félon l'en- 
tendement. ■■..':.:.• 

Dans ces deux anéahtiflcraens , l'a'âif eft le plu* 
parfait; parce qu'il anéandc toutes chofes avec 
. Là} PC 73, f^ 22. 

D3 
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foi-même,non-feuIement quand il eft aid^ de l'at- 
trait aduel de cette vplonté ou effeiice divine , 
fnais auflt quand la perfonne efl en ftérillté : il Iti 
anéantit autant quand elles demeurent, comme 
quand elles ne demeurent pas , & qu'elles s'éva* 
noiùïïent : _ il anéantit même ce qui anéantit les 
chofes , favoir fon efprit & fa çonnoifiance avec 
toute fou opération, & ne permet pas que quel- 
qLfeifedtimeDt ou ùnage demeure , mais Dieu ïeul. 
Li'ânéantifrement a(^ eft encore plus parfait pour 
fa force ; parce que ni la multitude des affaires 
extérieures ni la multiplicité des opérations in- 
tellecïtueiles ne font pas capables d'empêcher cet 
anéantiHemént ni de dillraire: — Il anéantit. les 
chofes, non feulement quand l'âme eft élevée 
au-deffus d'elle-même; mab aullî quand elle eft 
recueillie au-4ledaas de foi , les regardaob com- 
me ne les regardant pas : par là l'anéantiflement 
a^f fe continue '& exerce en tout. — L'anéan^ 
tiHement paJ£f attend i'aâucl attrait de Dieu.'-» 

Cfs .deux anéantiflemeos fervent aux deux 
amoirns, de jouiffance & de pratique,' qui cohh 
prennent toute la vie fpirltuelle. Là-mème. 
i;[ ! ■ S. François de Sales. 
- :«?■. -Voyez Vontiéfir. n. 35. 

, Le Fr. Jean de S. S a m s n. 

28. Four ceux qui font véritablement morts , 
je.dis que c'eft infuîiment davantage d'être entiè- 
rement anéantis que d'être entièrement morts; 
car la mort eft l'entrée, à rancanti(rement.'^ftilais 
bon Die»! que difons-noiis , de quoi & à qui par- 
lons- nous;; puifque fipe« fc trouveat entièrement 
morts? N'importe, difons que ceux qui fonC 
vràiettem: anéantis félon le dernier & fuprême 
état, demeurent dès-là même d'autant plus în- 



ïll. Atittut^ein^ntA^-i}: xf 

«onnus & ignorés qu'ils fpnt différens des autreç 
fainCs myfliques. jB/prit du Carme/. Cft. g. 

29. L'anéantiffement , paflif . eft , quand , foit 
par dedans , foit par dehors , il n'y a aucune au- 
tre opération de i'anie que de regarder, &: con- 
templer Dieu purement en repos : & ils appellent 
très-à-propos telle aâion pafïive , parce que nou9- 
ne faifoas tout ce tems là qu'endurer i'aâi^n di- 
vine en force , joie , & repos-, d'efprit. 

Au contraire ils appellent anéantifTementadifL 
Iprfque tout ce que nous falfons d'oeuvres nécef- 
laires nous paroiftent n'être rien , & comme fi elles ' 
n'avoient jamais été. Cabinet M^i P. I. Ch. 3. 

30-. Mais^ ceilx c ' 
infini en leur éten 
jouifTance après cel 
complifîeaienc & a 
toute plénitude , t 
cellente en clarté 
pafTe la lueuf d'uni 
me. Ch. 4. -"^ > ■ -' • 

31. FuifqUë Dieu.a.bieii'daigné prendre {Jai- 
fir à nous aoésattr eu lui * j^à npus-mèmes ,^^tic 
par ce moyen il a fatisfait. à fon amour , û feut 
que pour fatisfaire au fien en tout iLiï-mèmé, 
nous demeurions anéantis félon lui & ta lui & 
félon. nous en notre total ; fans faire cas de nos' 
réflexions qui ne font & ne font rien de nous,' 
à caufe de notre entière & parfaite transfufion en 
toute l'étendue de Ôieu, dans lequel noat/orri'. 
mes , nous nous mouoons , ^ vivons de la même vie 
divine , &: qui eft la caufe de notre paradis ici 
bas. Lâ-mème. Ch. 10. 
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IV. Centre : fond de Vame. . 
; M O Y E N C O U R T. 

JLL'faut que la vive foi de Dieu préfènt 
dans le fond de nos cœurs^ nous porte à 
nbu3 enfoncer fortement en nous-mêmes , 
recueillant tous les fens au dedans , empê- 
chant qu'ils ne fè répandent au dehors : ce 
ce qui eft uii grand moyen dès Tabord , de 
fe défa'u-e de quantité de diftraâioas , & de 
s'éloigner des obje» du dehors , pour s'ap^ 
procher de Dieu , qui ne peut être trouvé 
Xa) que dans le fond de nous-mêmes & dans 
notre, centre , qui eft le' Sancla SanBorum 
où il habite. Ch. x. n. a. 

Cette nfaniere deJe tourner au-dedans 
éft três/aifée , & avance l'ame fans efïbrt 
& tout naturellement ; parce que Dieu eft 
notre centre. Lé centre a toujours une ver-^ 
%\x attirante très-forte ; & plus le centre 
eft éminent & fpirituel , plus fon attrait eft - 
violent & impétueux , ians pouvoir être 
arrêtée ; • 

Outre la vertu attirante du Centre , il eft 
donné ^ toutes les créatures une pente forte 
de réunion à leur centre , enforte que les 

(a) J'entends Dica lui-même & non Tes dons qui Te 
le^oirent dans les puilTances. 

I),, -...ivCooi^lc 
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plus (pirîtuels Sx. parais ont cette pente 
plus forte. 

Sitôt qu'une choïê eft tournée ducâté de 
fbn centre , à moins qu'elle ne fbit arrê- 
tée par quelque obftacle invincible^ elle 
s'y précipite avec une extrême vîtefle. Une 
pierre en l'aîr n'eft pas plutôt détachée & 
tournée vers la terre.,- qu'elle y tend par 
foa propre poids copime à ibn centre. lien 
eft de même de l'eau & du feu , qui n'étant 
point arrêtés , courent inceffamment à leur 
centre. 

Or je dis que l'amc , par l'effort qu'elle 
s'eft £a\t pour k recueillir au-dedans j étant 
tournée en pente centrale , fans autre eâbtt 
que le poids de Tamour , tombe peu-à-peu 
dans le centre : & plus elle demeure paifi- 
ble & tranquille /fans fe mouvoir {a) elle- 
même ; plus elle avance avec viteflè , parce 
qu'elle donne plus de lieu à cette vertu attif 
rante& cetitr^e de la drér fortement. 'C/ii 
31. ff»a.,-3. .. . - ' ■ • 

Stôt que l'ame eft en pente centrale , 
c'eft-à-^ire , retcMn-née au-dedans d'elle^mê- ^ 
me par le recueillement ,.dès ce moment 
ellecft dans Une aélion très-forte , qui efe 
une couriè de l'ame vers fofi centre , qui 
l'attire , & qui furpafTè infiniment la vitefTe 
' de toutes les autres allions ; rien n'égalant 

fa) }<IoUz elle . même : mais moins elle fe remue par 
«Ile . même , plus elle le lalfTe mouvoir au gré d« Dieu. 
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h vîtèffe'âé h pente centrale. CA. ai. «. %. 
, X.ocCqne l'arae eft fournée au-dedans 
d'elle en' la trianiere qu'il a été dît, elle eft 
ep pente centrale , & elle a une tendance for- 
te à runioii ; cette tendance eft le com- 
meffçenient. Enfuitê elle adhère , ce qui fe 
fait loff^ù'elle approche plus près de Dieu : 
puis elle lui eft unie: fie cnfuitc elle de- 
vient une , ce qui eft devenir un même 
efprit avec lui ; & c'eft alors que cet efprit 
forti de IWeu retourne dans (a fin (a), Là- 
même. n. 8. 

Lé ciel repréftnte le ftmd & le côitre de 
Tame , oii il fâut que tout foït eh filence , 
lorfquè la Majefté de Dîéu y paroit. Ou 
14. n. x. . " .' 
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t.jouifTance de Dieu eft permanente & 
durable , parce qu'elle eft aurdejâsnst .de 
qoils^tnêjnes ; & que Dieu étant notre der- 
nière fin > Tame peut fans ceflc s'ét^ouler 
dans lui , comme dans fon ternie & fon cen- 
tre i & y être mêlée fi: transformée. •- ' 
Il faax. encore obferver , que Dieu nous 
a donné » en nous créant , une participation 
de fon être y propre à être réunie à lui ; & 
en même tems une tendance à cette réu- 

(«) PtitecaDieu notre fin &-on'gîne. 
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iHOtt. Il a donné quelque chofê de fèm- 
blable au corps humain à l'égard de l'hom- 
me daiis l'état d'innocence , le tirant de 
l'homme même , afin de lui donner cette 
pente à l'union , comme à ion origine : mais 
cela étant entre des corps fort matériels , 
cette union ne peut être que matérielle & 
fort bornée. Ch. i.v. i. ^ 

. Cette jeune amante, prie TËpoux de la 
tirer par le centre de Ton ame , comme li 
elle n étoît point fatisfaite de la douceur du 
baume répandu dans fcs puiflances : car elle 
pénétre déjà i)ar la erace de ibn Epoux , 
qui l'attire toujours pas fortement , qu'il y 
a "une jouifTance de Ini-ihême & plus noble 
& plgs intime que ce qu'elle goûte à pré- 
lèot. C'eft ce qui la porte à faire cette de- 
mande à foQ Ëpoux. Tirez-moi , dit-elle , 
dans le plus intime de mon fond : afin que 
mes puifrances'& mes fens courent au(R 
bien à vous par cette voie (a) plus profmde^ 
quoique moins fenfible. Tirez-moi , dis-je , 
o mon divin Amant > & nous courrons à 
vous par le recueillement , qui nous iàit 
£èntir cette force divine , par laquelle vous 
ifous attirez à vous-même. En courant, nous 
faîwons une certaine odeur , que votre at- 
trait iàit fentir. — Nous outrepaflèrons mê- 
me cette odeur pour aller jufqu'à vous, com- 

(a) Voie au<deUl des fcntimens. 

UisUraM,, Google 
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me au. centre de notre bonheur. La-mimew 

■ L'Epoux facré eft toujours dans le cct- 
tre de Tame qui lui eft fidelle ; mais ibu- 
vent il y demeure fi caché , que celle qui 
pdTéde ce bonheur , l'ignore prefque tou- 
|0ucs , excepté certains momens où il lut 
plait de Te faire fentir à l'ame antoureu(é , 
qui pour lors le découvre en foi d'utie ifiït- 
Bàere intime & pr(^nde. 11 en ufe à pré-^ 
fbnt de la forte envers la plus pure de ies 
Amantes , ainti que le témoigne ce qu'elW 
Ta dtre^Lw/qae monRoi , celui qui me gou- 
verne & me conduit en Souverain » é^s 
en fan Ut, qui eft feifond & le centre do 
non ame (4) , où il prend fon repos ; mon 
na'rd^ qui. eft ma fidélité^ u réparuùi '^sd 
cdeur é une manière (l douce & ft' agréai 
ble qu'il, l'a 'Obligé de fe faire conno^re 4 
moi : alors j'ai reconno^qu^l fe rept^iretï 
moi comme dans fon lit royal ; ce-^ue f*^ 
vois ignoré auparavant; car quoîqu'iî y fut,' 
je ne-l'y appercevois.pas. La-même. v. il. 
L'Epoux embraffe fon Amante ," & il eft 
«» elle. Il l'entoure au-déhors , & il la pi^ 
nétre au^edans : elle fent que dans ce fom-' 
meil myftique il s'enfonce en elle , qu'il 
s'unit à elle , non feulement comme autre* 
fois , par les puiffances , qui font les colU-' 
nés \ mais que de plus, outrepaifant les col- 
Ce) Le centre de l'ame eft le lit de lepcs de l'Âtmc. 



î V.' CentrB , fimd ie- Pumê t ;. j. Ci 
lines , il vient fur la montagne , qui èft le 
centre : & là il la touche véritablement de 
ion union immédiate. Elle fent bien que 
cet attouchement eft bien différent de celm 
des puilTànces , & qu'il lui fait de très- 
grands effets , quoique ce fbit un attouche- 
nient paflager , qui n'eft pas encore Tunioii 
permanente & durable. Ch. i. v. 8. 

Il feut outfepaffèr toutes chofès pour en- 
trer avec moi dans le fein de mon Père, & 
vous y repofèr fans milieu & par la perte 
de tout moyen : Tunion immédiate & ex- 
traie ne Te ^ifant qu'au-delfus de tout le 
créé. Ch. 4. v. 8. 
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s. Denis. 



I OYEZ Motion divine- n. 2, 
Ste. Catherine, de Gènes. 

2. L'ioflinâ de l'ame vers Dieu qui eft infinî, 
ne peut être comparé à l'inftinft du corps vers 
les chojfes terreftres qui font finies ; & quand cet 
inftinâ de l'ame vers Dieu n'efl point empêché, 
il eft fi grand & fi fort, qu'il n'y a rien qui aie 
une véhémence ou impétuofité fi grande. Fie 
CA. 48. 

Le B. Jean de la Croix. 

3. Perce le centre de mon ame, 

D'autantque cette fête du S. Efpritfe pafle dans- 
la fubflance de l'ame, où le Diable ni le mon. 
de, ni le fens ne fauroient arriver, elle eft d'au- 
tant plu» iiirurée; fubilantielie & délicieufe qu'elle 
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€t JUSTIIICATION . 

e(l plus intérieure : car tant plus elle efl inté- 
rieure, tant plus elle eflpure; & tant plus elle a 
de pureté , tant plus Dieu fe communique fou- 
vent, abondamment & généralement. — Et d'au- 
tant que l'am» ne fauroit opérer naturellement 8t 
parfoninduftrie.fîcen'eftpar le moyen & l'aîdè 
du fens corporel, duquel en ce cas elle eft très> 
libre & très-éloignée , de-là vient que toute fon 
occupation eft feulement de recevoir de Dieu,qui 
Xeul dans le fond ou centre de l'ame la peut mou* 
voir , & y opérer fans l'entremlfe des fens. Et 
aînfi tous les mouvemens de cette ame font di- 
vins \a) i & quoiqu'ils foient de Dieu ils (ont auffi 
d'elle, parce que Dieu les fait en elle avec elle, 
qui y contribué de ta volonté & fon confente- ^ 
ment. Et d'autant qu'en difant qu'il frappe au plus 
profond centre de fon ame , elle donne à enten- 
dre qu'elle a d'autres centres qui ne'font pas fi 
profonds , il nous faut voir comment cela fe paf- 
ïe. Or premièrement il faut favoir , que l'ame , 
entant qu'efprit , n'a ni haut, ni bas, ni rien de 
plus ou moins profond en fon être, comme ont 
les corps qui <Mit de la quantité ; car vu qu'il n'y 
a point de parties en elle , ni plus de difierence de- ' 
dans que dehors , puifqu'elle eft toute d'une &- 
^on, elle n'a point dp centre plus ou moins pro- - 
fond , ni ne peut être plus éclairée en une part 
qu'en l'autre, comme les corps naturels, mais 
feulement d'une même manière. Mais laiffons 
cette acception de centre ou de profondeur ma- 
térielle : nous appelions ce centre le plus pro- 
fond , là où fon être & fa vertu peut atteindre , 
8e la force de fon opération & mouvement , & 
d'où elle ne peut paffer outre : de même que le 
feu ou la pierre qui ont le mouvement naturel St 
ia) Moyen court. Ch, 21. %. 6. 

— kI'^ 
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la force de parvenir au centre de leur fphère , & 
ne peuvent aller plus avant, ni manquer d'être 
là, fi ce n'eft par quelque empêchement contrai- 
je. Suivant cela , nous dirons que la pierre lorf- 
qu'elle eft. daps la terre , elle efl comme en foa 
centre , parce qu'elle ed dans la îpbère de fon ac- 
tivité & de fon mouvement , qui eft l'élément de 
la terrç , mais elle n'eft pas au plus profond d'icel- 
le , qui eft le milieu de la terre ; parce qu'elle a 
encore la force de defcendre jufques là , fi on 
ôte les empêchemens qui font entre deux; & 
quand elle y fera arrivée & qu'elle n'aura plus de 
ÎA part la vertu de fe mouvoir , nous dirons qu'el- 
le fera au plus profond centre. 

Or Dieu eft le ( a ) centre de l'aroe , auquel 
^tant parvenue félon fon être, & félon toute la . 
force de fon opération , elle fera arrivée à fon ^ 
dernier & plus profond centre , ce qui fera quand 
avec toutes fes forces clic aimera , entendra & 
jouira de Dieu : & lorfqu'elle n'a encore atteint 
jufqucs-là , bien que par grâce & par communi- 
cation divine elle foit en Dieu , qui eft toutefois 
fon centre, fi elle a force & mouvement pour 
davantage, & qu'elle ne foît pas iStisfaite, qut^- 
qu'elle foit au centre , elle n'eft pas au plus pro- 
fond , puifqu'elle peut encore paffer plus avant. 
L'amour unitl'ame avec Dieu, & tant plus elle 
aura de degrés d'amour, elle entrera plus pro- 
fondément en Dieu. Vive flamme tfamow. Cant. £, 
*-3- 



(a) C^^'cu & ce qui le concerne eft entièrement inté- 
rieur pour autant que ce qui eft de plus profond en nous 
& en toutes chotét, c'eflDieu. C'eft pourquoi S. Grégoire 
de Nazianze en fcs Poéfieg l'appelle le ctntre des chofei. 
£e P. Stiràt ; Fçndem. de la Vie/pirit. L. II. Ch, i. 2 
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Si 'François de Sales. ' 

4. D'ftucres fois l'union fe fait non par des 
flancemens répétés , mais par manière d'un con- 
tinuel, infenfible prefTement & avancement du 
coeur en la divine bonté : car comme nous voyons 
qu'une grande & pefante maffe de plomb, d'ai- 
rain , ou de pierre, quoiqu'on ne la pouffe point,' 
fe ferre, enfonce , & fe prefTe tellement contre la 
terre fur laquelle elle eft pofée , qu'enfin avec 
le tems on la trouve toute enterrée à caufe de' 
fincilnation de fon poids , qui parfa pefanteur la 
fait toujours tendre au centre ; ainf: notre cœuf 
étant une fois joint à fon Dieu, s'il demeure 
longtems dans cette union , & que rien ne l'en- 
divertifle, il va s'enfonçant continuellement [a) 
par lin infenfible progrès d'union jufqu'à tant 
qu'il foit tout en Dieu , à caufe de l'inclination 
facrée que le faint amour lui donne de s'unir 
toujours davantage à la fouveraine bonté. De 
tamouT de Dieu. Liv. 7. Ch. I, 

Le Fr. Jean de S. Samson. 

5. G'eft une chofc étrange, que les hommes 
ignorent le poyit & les propres exercices de leur 
infini bonheur , & qu'ils ne fâchent nullement ce 
que c'efl que leur fond , & le culte amoureux 
d'icelui. Efprit du Carm. Ch. 14. 

6. Mais quand l'homme eft arrivé à fon cen- 
tre, alors comme un aigle amoureux il fe repofe 

■ en Dieu à très-grand plaifir. La jouiffance divi- 
ne l'occupe en plénitude de délices d'une maniè- 
re très-fubtile , très-fîmple & très-fpirituelle , & le 
plus fouvent par-delfus { b ) foi-même , par def- 

CiU Mon amoar eft mon poids. S. Auguji. Conf. Lio, 
iyCh.9. 

{tt} S'ootrepalTer foLmëoie , ce qui s'appelle Toittr de 
fiù. 

tus 
.^..H.gie 



IV. Cetart , fmi ât tome 4 -î. Éf 
ftis tout fcns & toute perception. Tandis qu'il 
demeure en ia feule induflrie, il eil très-éloigné 
de fon entière perte & réfolution , & fon occu- 
pation vers Dieu eft très-éloignée de ce centre. 
Là-même. Ch. «3. 

7. Tous Jes états qui précédent celui-ci , font 
déduits chez les Myftiques : mais celui-ci les con- 
tient tous d'une afTez dJivitie manière, parlaquet 
le on fe voit & on fe ient fondu & rédoiten un 
très-petit point , qui eft le cetttre unique , d'où 
font tirées toutes les lignes qui fe peuvent cpnr 
ccvoir. Ce qui tombe fous lefentknent;, & fous 
la fimple & fpécifique perception , femble plutôt 
montrer ce qui eft créé, en une excellente ma- 
nière, que llncréé où nous, fommes arrêtés, le- 
quel nous tient purement attachés par deflus tout \ 
amour , en nudjté & fimplicité unique & du tout \ 
fur-effentielle ; par delFus tous les effets fufdits dtt 
feu divin. qui embrafoit Se confommoit toute 
l'ame en foi au tems de fon aélion. Deforte que 
l'arae étant ici arrivée , ne trpuve rien que dke 
ni que penfer, non pas mêoie pour exprimer ce 
qu'elle a vu ou fenti dans les états précédons ^ $: 
encore beaucoup moins en celui-ci. Cabinet J^/jt, 
Fart. I. Ch. lO. S- 7. 

lyionf. O X. I E R. 

S. L'£poux recevant enfin l'Ëpoufe abandon- 
née à fon pouvoir par le droit & par la jufUce de 
ta. condition, fe livre de fa part à elle , lui don- 
nant par amour tout pouvoir fur Jui , difant à fa 
chère Epoufe , ce qu'il difoit à Dieu fon Père : 
(û) tout ce que j'ai eft à vous , & tout ce que 
vous avez eft à moi ; enforte qu'il eft tout à 
l'ame , comme l'ame eft toute à lui. — L'Epoufe 
enfuitedoit demeurer en paix dans fon fond, vi- 

M Jean 17. ]^, 10. 

^ - - 
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KS Justification," 

Vant toujours foumife aux ordres de l'Epoux, & 
toujours préparée à répondre avec fidélité aux 
defîeiiïs de fa puiffaiice. Lettre 12. 
■ L'Auteur diJ Jdur Mystique. 

9. Dans cette oraifon la volonté fe repofe en 
Bien phitôt par/impathie que par eonnoilTance , 
comitte les thofêS pefantes fe portent à leur cen* 
tre fans connoifFârtce- delà convenance qu'il y a 
tfrtt/^lles & leur ccfitf e. Ainfilêfereft attiré pat 
iViman fans conncwtre la convenance qu'il a aved 
Jûi: - Le même arrive à la volonté^ Idrs qu'elle fe 
HëA. "en repos fans favoir 6n quoi; LioF. I. Triât, 
t'Ch.io.Sea. 2. 

-■- ^6. La-volOntë, dit Bcvbangon, étantla puîP 
fafaee }a plus noble dé- notre ame , eft auffi celle 
q^ùîô'en ion centre & au plus intime de fon fond 
fa ^i^ifence réelle A l'immédiate affiftance de 
fÈtre divin. [&û-eis Sentiers de tAnioùr dioin Part^ 
E. Ch, ig. ) Là-même. SeS. g. 
- i r-, Taukre dit , que la très-agiFéable Trinité 
RiW^ans les intérieurs & s'écoule intimement dans 
'îè^Gnd<juî n'a ni nom ni images ; dans ce fond, 
Pie%)rit fe trouve fans formes comme abîmé dans 
llmmenfité de Dieu. ( Cant. 4. ) Là-mime. 

1 2. Si jamais , dit-il encore-, nOus voulons ar- 
river au fond de Dieu , îl faut auparavant que 
nous pénétrions jniqu'à notre propre & intime 
fond [a] avec pure humilité. [Serm. 1. du^me. DU 
manche t^rès les Rois ]. Il l'appelle ailleurs fond de 
lÈi Divinité , fond éternel. La plus noble pordon 
de l'ame , dit-il, {_SeTm. i. du 13/nc; Dimcmchd 
après la Trinitt^^ fe repofe au fond de la Divinité ^ 
d'où elle eft écoulée ; & celui qui jamais ne re- 
garde ou ne goûte fon fond , ne goûtera jamais 
" M C L'Auteur do Jour Myftlque traite du Fond dt 
ramedaiu tout le Traité Vlmc. defon jme, Livicj 
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celui qui eft éternel. Il dit aufli (Serm. t. trtn!) 
que Dieu eft le fond des bons & leur intencipa; 
& (_Dim. 19. aprét laTrin.) cette portion a un cer- l 
tain objet elTentiel au-deffus de l'opération des 
puiffances. livi lU. Traité VI. Cti. 8. SeS. 5. ^ 
Ch. 9. SeS. I. ' - 

13. Le mariage de l'amc avec Dieu eft aii cei> 
tre , & les fiançailles feulement en la fupériebi^ 
partie , c'eft-à-dire la moyenne , préférant le cetb ■ 
tre aux autres parties, ide Ste. Thérife) Liv/llïi 
Trait. FI. Ch. 9. SeS. i. 

14. L'abftraction, la folitude, &une férieufé 
application à l'homme intérieur eft nécelTaire à 
ceux qui, comme Madelainc, afpjrent au repos; 
& lorfqu'ils font défoccupés dés exercices exté- 
rieurs , ils fe doivent retirer an dedans avecleurs 
fens & tout ce qui eft eh eux, pour fe recueillir, 
unir& abîmer au fond de leurs âmes ; la dignité 
de telles âmes ne fe peut ni concevoir, ni explii 
quer. ■( de Taidere , Serm. Z-'de tEpipk. ) Là-mSmc. 

15. Le fond de l'ame eft, comme dit un grand 
Contemplatif, la capacité de lefprit à fe conver- 
tir tout à Dieu & fon.aduelle converfion en lui. 
Là-mèmt SeS. 4. 

16. Dievl^dkS.Th^r^etÇCfiat.detamti.Dem.K 
Ch. I.), ii'a que faire qu'on lui ouvre les por- 
tes de notre fond pour y «ntrflT. ,EUe (lit, que le 
cellier eft 1^ centre de notre ame , & que nous n'y 
pouvons pas entrer par nos propres diligences : 
mais que la Majefté de Dieu eft celle qui nous y 
doit introduire, &qu 'il ne veut denotrepartqu'uc" 
ne foumiffion entière de notre volonté : — {ans 
ouvrir aucune porte, il entre dans le centre de 
notre ame , comme autrefois dans le lieu où étoient 
tes Difciples , lorfqu'il leur dit : {a) La paix.foiC' 

Là} JeaoxaV. xi-xtf. 

£ z 
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jhvec vous. Z/r». HT. Trait. VI. Ch. 9. Seâ. 6. 
17. L'aine peut empêcher cette opération di- 
vine en trois manières. La première eft par les 
images & par les peofées ; parce que quand Dieu 
lui donne quelque oraifon de quiétude , qui ne 
peut' pas compatir avec les bonnes penfées, fi. 
^lé ne les quit e , elle étouffe en elle l'opération de 
ÎDjeu qui veut fufpendre nos aâes par cette dou- 
ce opération. — Secondement par le péché Se 
l'immortification. — Troifiemement faute de 
fidelJe correfpondance par produdion d'aâes, 
quand ils font néceffaires pour l'entretien & U 
coopération dé l'oraifon dt quiétude. Là-mime. 
Seâ. 8. 

■ 18. iîf. TAcV^e parlant de l'union que Dieu 
opère au fond d.e J'ame i dit ( Vie Ch. 16.) qu'en 
cet état elle demeure avec de grands gains; par- 
ce que Dieu opère en elle fans que perfonne 1 em- 
pêche , ni elle-même , parce que Dieu eft plus 
mmtre de.fon fond qu'elle-même. Là-mime. 



V. Chemin court. 

Ce chemin efi le plus court, 

MoTiN CouiiT, titre du Livre, 

MOYENCOURT. 

V^E que Ton fouhaite donc des âmes , 
c'eft qu'elles s'avancent vers leur fin , & 
qu'elles prennent le chemin le plus court 
ta le plus facile. Ch. 14. n. 3» 

n , .... i.,C00l^lc 



V. Cbem'm Court. 1-3. Cj 

AUTORITÉS. 

Stc. Thérèse.. 

I. \guJOlQ,UE nous ne faflîons que cotnmencei 
& foyons encore très-méclians , tâchons de coa-' 
fidérer cela continuellement & de nous exciter à 
aimer ; car fi Notre Seigneur nous fait une fois , 
cette grâce que cet amour s'imprime dans notre 
cœur, toutes chofes nous feront faciles , & nous 
ferons beaucoup en fort peu de Cems, & fans 
aucun travail. Sa divine Majellé nous falTe cette 
grâce, puifqu'elle fait combien cela nous eft im- 
portant, & qu'elle nous l'odlroie par l'amour 
qu'elle nous a porté & par fon glorieux fils qui < 
nous l'a fait paroitre fi fort à fes dépens. Vie. 
Chap. 22. 

LeFr. Jean de S. Samson. 

2. Le feul & unique amour animant toutes les 
vertus occurrentes, eft le plus court & le plus affu- 
ré chemin pour vous introduire & vous avancer 
en efprit dans ce pur & unique fond, oii Dieu 
réfide poXir foi & pour vous. Lettre 50. 

Le P. Nicolas de Jésus-Maria 
rapporte , 

3. S. Bonaoentwe : De même que tout nou- 
veau difciple mçnte par dégrés à la perfeâion de 
cette fcience ( àfaooir de la Théologie Myjiique j ) fi 
bien qu'il s'exejce premièrement avec une grande 
étude & travail en la vie purgative , qui eft la voie 
enfantine & des commen^ans; & après l'efpace 
d'un peu de tems , c'eft-à-dire un mois ou deux , 
s'il lui ferablC' être expédient fuivant le rayon de 
la lumière divine qu'il s'élève à l'amour en médi- 
tant. Qiie s'il femble peut-être une préfomptiou 
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a quelqu'un, que l'ame enveloppée enplufîeuFS 
péchés ofe detnander à Jéfus-Chrift l'union d'a- 
mour, qu'il penfe en foi-même qu'il n'y a point 
de danger. {Préface de la Théol. Myfi.) Eclaircijj: 
des Phiafes Myft. de Jean de la Croix. P. IL Chap. 21. 
5. 2. _ 

4- — J'ai voulu écrire ceci , afin que ceux* qui 
fontmoin.s expérimentés en cette fagefle, le che- 
min étant affermi, y dirigent leurs fentiers, fâchant 
qu'an la trouve en peu de tems. Que fi au com- 
mencement de la purgation ou de l'élévation 
extatique , on fent une merveilleufe difficulté; fi 
eft-ce néanmoins que tourmentés en peu de cho- 
fes, ils feront bientôt difpofés en plufieurs; de- 
forte qu'ils verront par expérience tout ce que 
l'œil n'a point vu , ni l'oreille entendu, qui n'eft 
po.nt monté au cœur de l'homme. (^ Théol. Myjf. 
Ch. 3- ) Là-même. 

5. Ste. Théréfe : fi jious faifions notre polËble 
pour nous détacher de toutes les chofes de ta 
terre , & que tout notre foin & converfation fût 
dans le ciel , je crois fans doute que ce bien nous 
feroit donné en peu de tems, fi en peu de tems 
nous nous y difpofions entièrement , comme quel- 
ques Saints l'ont fait. ( Vie Ch. 1 1. ) Là-même. 

6. — L'un de ceux qui m'ont commande d'écri- 
re ceci, a été beaucoup plus avancé par Notre- 
Seigngur en quatre mois, que moi en dix-fept 
ans : aulli s'y eft-il mieux difpofé que moi ; c'eft 
pourquoi il arrofe ce verger de ces quatre fortes 
d'eaux, quoique la dernière ne lui foit donnée 
que goutte à goutte , fi bien que Dieu aidant, il 
s'y engouffrera bientôt. (Vie. Cit. 11.) Là-même. 

7. — En peu de tems il a acquis une grande 
expérience des chofes fpirituelles ; dons que Dieu 
donne quand il veut & comme il veut, fans avoir 
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^gard ni au tems , ai aux ferviees : je ne dis ^:a 
que cçla n'y ferve beaucoup; mais que fouvenc 
Notre Seigneur ne donne pas en vingt ans la- 
contemplacion qu'il donne à d'autres en une an- 
née ; fa Majefté en fait la caufe. (^Vie. Ch. 34.. 
parlant de Jbii Confejfeur. ") ■Là-même. 

8 Quelqu'un penfera peut-être que pour paC? 

fer à ces demeures, il foit nccefiaire' d avoir fé- ■ 
journé ]ongtems aux précédentes; & bien que 
l'ordinaire foit qu'il faille avoir demeuré dans- 
celles dont je viens de parler , ce n'eft pas toute- 
fois une règle certaine, comme vous avez déjà 
ouï dire fouvent, d'autant que Notre Seigneur 
donne ces grâces quand il lui plaît, comme il 
veut, & à qui il veut, comme des biens qui lui 
appartiennent, car il ne fait tort à perfonne. 
(/K Dem. Ch. i.) Là-méme. 

9. — J'ai vu quelques âmes, de l'une defquel- 
les je me fouviens maintenant, à laquelle Notre 
Seigneur donna en trois jours tant de biens , que 
fi l'expérience de quelques années auxquelles il 
l'exerce , joint qu'elle s'eft toujours méliorée ne. 
me le faifoit croire, je tiendt-ois la chofe pour 
impolËble. Une autre les a reçu en trois mois; 
& toutes deux étoient fort jeunes. J'en ai vu' 
d'autres à qui Dieu a fait cette grâce après un 
long tems : & ce que j'ai dit de ces deux perfon- 
nes,je le pourrois dire d'autres ; chofe dontj'a-' 
vertis , parce que j'ai écrit ici qu'il y a peu d'ames 
qui reçoivent ces faveurs , fans avoir fouflfert des 
travaux plufieurs années , afin qu'on fâche que 
néanmoins il y en a quelques-unes. On ne doit 
point donner de bornes ni de mefure à un fi 
grand Seigneur & fi déîireux de faire des grâces. 
( Concept, de tAm. de D. Ch. 6. ) Là-même. 

jo. S. Grtèoiri ; la grâce de la contemplatioa 
E 4 
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n'eft pas odroyée aux plus grands & refufée aux 
plus petits; mais fouvent les plus grands, fou- 
vent les plus petits, plus fouvent les éloignés, 
quelquefois les conjoints la reçoivent. [HomU. 17. 
Jur EÎ^Ji. ) Ld'méme. 

1 1. Suarea ; La contemplation n'eft pa^ teUt- 
ment propre aux hommes parfaits qu'une gran- 
de partie n'en puiffe être goûtée des imparfaits , 
& même des commen^ans ; donc par fois eft 
oâroyée auffi aux commençaos quelque partici- 
pation de cette contemplation par une grâce 
ipécialc, ordinaire néanmoins comme je penfe, 
{a] s'ils font ce qui eft en eux. ( De tOraîf. îdvr. 3. 
Ch. II.) Là-même. 

I î. Albarado : C'eft une grande erreur de pen- 
fer que la contemplation foit feulement de ceux 
qui font très-parfaits & avancés , & non de ceux 
qui commencent. (.4rt de bitn vwrt. Liv. i. Ch. 
15.} Là-même. 

15. Nicol. de Jéfus Maria conclut : De tontes 
lefquelles chofes il eft conftant & manifefte que 
ceux-là errent beaucoup & empêchent l'avan- 
cement, fpirituel des âmes , lefquels fans exa- 
men compétant & mûre confidération , reprou- 
vent la contemplation de ceux qui ne font pas 
exercés longtems dans l'étude de l'oraifon , ou 
qui font encore entachés de quelques imperfec- 
tions en la voie fpirituelle & en l'exercice des 
vertus ; comme fi cette grâce de la contempla- 
tion n'étoit accordée qu'aux hommes bien par- 
faits, ou après un tems convenable de Médita- 
tions. Ces perfonnes , dis-je , qui jugent ainfi de 
cette matière , fans doute faillent & peuvent 
beaucoup empêcher le profit des autres; car fui- 
vant la dodlrine des S S. Pères & des DoiSeurs 
ia) 2fotC2 s'ils font ce qui eft en eux. 
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V. Cbemm court, lo-ij. 73 

Idylliques, que nous avons rapportée, ce long 
délai & cette grande perfetftion ne font pas tou- 
jours requifes; mais fouvent tout celafe fait en 
peu de tems , fuivant la doftrine de notre Doc- 
teur Myftique { J. de la Croix )■& des Pères , ex- 
pliquée au§. I. de ce Chapitre. Là-mlme. 



VI. Chercher Dieu en foi. Règne de Diea 
en nous. 

MOYEN COURT. 

XL faut qu'ils {a) apprenn^it une vérité 
fondamentale » qui eft que {h) le Royaume 
de Diea efi au~dedans d'eux , & que c'eft W 
qu'il le tâut chercher. Ch. 3. n, i. 

Qu'ils difènt donc ainfi leur Pater ea 
Trançois , comprenant un peu ce qu'ils 
difent , & penfant que Dieu , qui efl: au-r 
dedans d'eux , veut bien être leur Père. Là* 
même. n. z. 

L'ame par le moyen du recueillement (e 
tourne toute au-dedans d'elle pour s'occu- 
per de Dieu qui y eft préfent. Si elle tour- 
ne toute fa vigueur & fà force au-dedans 
d'elle , elle fe fépare des (èns par cette 
feule aâion ; & employant toute fà force 
& fa vigueur au-dedans., el|e laifle les fens 

(a) 11 eft parlé de ceux qo! ne favent pas lire. 
(A) Luc 17. V. 1. 
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fans vigueur : & plus elle s'avance & s'ap. 
proche de Dieu , plus 'elle fe fépare d'elle- 
même. Ch. ïo. n. 2. 

Elle trouve que Dieu eft plus en elle 
qu'elle-même. Elle n'a qu'une feule chofe 
à faire pour le trouver , qui eft , de s'en- 
foncer en elle-même. Sitôt qu'elle ferme les 
yeux , elle fe trouve prife & mife en oral» 
ibn. CA.-13. n, I. 

Le Royaume de Dieu eft au-dedans de 
BOUS. Ce royaume s'entend en deux maniè- 
res. La première eft, lorfque Dieu eft -fi, 
fort Maître de nous , que rien ne lui réfifte' 
plus : alors notre intérieur eft vraiement fon 
Royaume. L'autre manière eft , que polTé- 
dant Dieu , qui eft notre Bien Souverain , 
nous poffédons le Royaume de Dieu , qui 
eft le comble de la félicité , & la fin pour 
laquelle nous avons été créés , ainfi qu'il 
eft dit , fervir Dieu c'eft régner. Ch. 10. 

CANTIQUE. ■ 

Je n ai pas gardé ma vigne , qui eft mon 
^nd , où mon Dieu habite. CA. i. v. 5. 
Alors j'ai reconnu qu'il le repofoit en 
moi , comme dans fon lit royal , ce que j'a- 
vois ienoré auparavant ; car quoiqu'il y fut , 
je ne l'y appercevois pas. Là-même, v. 1 1. 
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Jéfus-Chrift fe fait un trône dans chaque 
àme , qu'il orne arec beaucoup de magniB-' 
cence pour en faire le lieu de fa demeure » 
auffi bien que de fon repos & de fcs délices 
étemelles , & y régner louverainement après 
ravoir acquis au prix de fon fang & fanai* 
fié par fès grâces. Car de même que Dieu 
régne en Jéfus-Chrift , auffi Jèfus-Chrift 
régne-dans les cœurs purs , où ît ne trouve 
plus rien qui lui réfifte , ni qui lui déplaife : 
ce qui eft {a) nous préparer fon Royaume , 
& nous rendre participans de fa Royauté , 
ainiî que fon Père lui avoît préparé foa 
Royaume & lui a communiqué fa Royauté. 
Ce trône donc du Roi des Rois , eft fait 
des arbres du Liban ; c'eft le fond naturel 
de l'homme , qui fert de bafe & de fonde- 
ment à l'édifice fpirituel. Ch. 3. v. 9. 

AUTORITÉS. 

L'Imitation de Jésus-Christ. 

1. l_jE Royaume de Dieu eft au-dedans dç 
vous, dit le Seigneur. Convertiffez-vous (a) à lui 
de tout votre cœur , & quittez ce miférable mon- 
de ; & votre cœur trouvera le repos. Apprenez 
à méprifer toutes les chofes extérieures & ne 

(«> Luc 22, .*, 29. 

(6) Vonvcrjion. Le premier pas, G'eft,fc tonmer an- 
dedans de tout le cœur. En Ce tournant à Dieu on quitte 
nécefTairement le mondes St alois ob trouve le repos & 
la tranquillité. 
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vous appliquer qu'aux intérieures ; & vous ver- 
rez que le Royaume de Dieu viendra dans vous. 
Car le Royaume de Dieu eft. la paix Se la joie 
qu'on goûte au S. Ëfprit , & qui n'ed point don- 
née aux impies (a). 

Jéfus-Chrift viendra à vous , & vous fera fentir 
les douceurs de ces confolations , fi vous luipré- 

Îiarez aa-dedans de vous une demeure digne de 
ui. Toute la gloire & la beauté qu'aime cet Epoux 
célelle , eft au-dedans de l'ame ; & c'etl là qu'il 
prend fes délices. Livr. 2. Ch. i.§. i. 

2. Suivre Dieu au-dedans de foi , & n'avoir au- 
cune attache ni aucune affeiîUon pour toutce qui 
«ft au-dehors , eft proprement l'état d'un homme 
intérieur & fpirituel. Là-mémt. Ch. 6. §. 3. 

Ste. Thérèse. 

3. Voyez donc, queS. Auguftindit.qu'ilchcr- 
.choit Dieu en divers lieux , & qu'il le trouva au- 
dedans de foi. Penfez-vous que ce foit une chofe 
peu importante pour une ame qui fe répand ou 
qui fe diftrait facilement, d'entendre cette véri- 
té , & de voir que pour parler à fon Père éternel 
& pour fe récréer ou confoler avec lui , elle n'a 

lasbefoin d'hier au ciel, ni de crier à haute voix? 

1 eft fi près de nous , que pour bas qu'on lui 
parle , il nous entendra : elle n'a pas auffi befoin 
d'ailes pour le chercher, mais feulement de fe 
mettre en folitude & de le regarder au-dedans de 
foi. Chemin de peif. Ch. 28. 

4. Or reprenant le fujet quej'avois commen- 
cé , je voudrois pouvoir expliquer comme cette 
fainte compagnie eft avec celui qui nous accom- 

Îiagne , qui eft le Saint des Saints, fans toute- 
01s empêcher la folitude que lui & fon Epoufe 
(a) Les impies ne gcùteat jamais cette paix fi chafte k 
déticteafe. 



fi 



VI. Chercher Dieu en foi i-6. rr 

polTédent , lorfque l'ame au-dedans de foi veut 
entrer en ce paradis avec fon Dieu, & qu'elle 
tire la porte après foi , la fermant 'à = toutes les 
chofes du monde. Je dis , lorfqu'elle veut; parce 
qu'il faut favoir que cela n'efl point entièrement 
une chofe furnaturelle , mais qu'elle dépend de 
notre volonté & que nous la pouvons , étant 
aidés'delafaveur divine. Lùrméme. Ck. 29. 

, Le P. Nicolas de Jésus-Maria rapporte. 

5. Albert le Grand : Ne vous fouciez pas beau- 
coup de la dévotion aiîlueUe & de la doucair 
fenûble on des larmes ; mais feulement par \i 
bonne volonté dans rsbtendement , foyez en 
efprit, uni avec. Dieu au-dedans de vous. ( De 
taitaditment à Dieu. Ch. jo. ) Eclaircijf. des Phraf. 
Mafl. de J. de la Croix. K-fl^Çh. 7. $. a. 

S. Françoi.sdb SAl^s-. . 

6. O Dieu ! <Iit l'ame alors' à rimitacion de S. 
Auguftin , où vous allois-je cherchant , Beauté 
très-iufiiiie , je vous cberchois dely^rs, & vous 
étiez au milieu de mon cœur. --Jiiaginez-vous, 
Théotime, la très-fàinte Vieïge Nôtre' Damé , 
lorfqu'elle eût conçu le Fîls de Dieu', foo uni- 
que amour; l'ame de- cette Meré bîen-àimée fe- 

' ramafla tpute fans doute auprès de cet Ën^t 
bieu-aimé , & parce que ce divin Amj étoit dan» 
fes entrailles facrées , toutes les facultés de foa 
ame fe retiferent en e^le-mème. De t4mour dt 
DieiL -Liw, 6- Ch. 7. 
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Vit Chute. Caufe de chute, 
CANTIQUE. 

XjE propre de l'union ( a ) elTèntielle eft 

d'afîèrmir l'ame de telle Torte , qu'elle ne 
peut plus avoir de ces défaillances qui arri- 
vent aux ,ames commençantes, dans lef- 
quelles la graçç étant encore foîble , elles 
éprouvent des éclipfes & font encore deb 
chûtes : iwaîs par cette ' ( è ) union l'ame eft 
confirmée , ( n l'on peut ufer de ce terme ) 
dans la chanté ; pûiïqu'alors elle demeure 
en Dieu ; (c) & celui qui demeure en Dieu , 
âeineure en charité , car Dieu eft charité. 
Ch, 1. v.é. 

Cette ame, nVft pas fi bien établie dans 
ion é^at'eb Dieu , qu'elle ne puîffè encore 
jjCtter quelques regards fur elle-même : c'eft 
une infidélité , mats, qui dl rare , & qui ne 
vient que de foiblefle. L'Epoux a permis 
que fon Epoufè ait fait cette légère faute 
{d) , afin de nous inftruire par là du dom- 

(à) Je lie parle pas du baifer de lii bouche : je l'iù 
lemis à l'article du Mariage Jpirituel. 

(6) Voyez l'article Union. 

ici I Jean 4. jt. j6. 

(d) Notez que fi l'Epoux ne peut foofFrir ta moindre 
impetfèâion , comment cet état pouaoit-il compatit 
avec le p^hé mocttl ? 
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mage que caufe la propre réflexion dans les 
états les plus avancés : elle eft donc rentrée 
pour un inoment en elle-tnême , fous les 
meilleurs prétextes du monde : c'étoit pour 
y voir les fruits de ranéantilTcment, 11 U 
vigne Beurillbit , . fi elle avançott , (i fa cha- 
rité étoit féconde : cela ne paroilToit-il pas 
très-jufte & très-raifonnable? Ch. 6. v. 10. 
Quâ fî t par une infidélité autant difficile 
<jue ninefte , cette Epoufe venoit (a) à fe re- 
tirer de fa dépendance , elle ferbit dès ce 
inoment rejettée de lui comme dans wx 
enfer , par l'excès de fon indignation. Ch* 
8. V. 6. 

A U T O R I T ES. ; 

S. D E s 1 s. 

, ï. JLjES peuples , par leur propre mouvementé 
par mauvaife inclination , déchurent de la droite 
élévation qui les portoit & les conduifoit à Dieu : 
ce qui leur arriva (a) par un trop graqd amour & 
complaifance qu'ils eurent d'eux-mêmes par une 
eftîme excefllve de leur propre fuflBIance. Hù~ 
rarth. m. Ch. 9. 

Le Fr. Jean de S. Samson. 
3. Ceux qui font en cet état, foit commen- 
ça) On remarquera, qu'on peut donc déchoir, quoi- 
que cela foît très - difficile , à Ciiife de l'habitude que 
l'ame a prife d'être non feulement convertie, mais unie, 
mais transformée en fon dirin Objet , foorce de pureté 
& d'innocence. 

(b) Caufe de Chute, amour-propie, complaîTance ^ 
«&ime de fa fuffifance. 



$o Justification. 

{{ans , foit pr'giieans , oui même parfaits , ne font 
pas impeccables. Au contraire , je dis que l'Epoux 

J)ren(i un extrême plaifir d'exercer diverfcment 
es âmes fes Epoufes par des chûtes, non pas 
griéves , mais de toute commune infirmité , de 
peur de les voir s'élever & s'enfler de fuperbe & 
S'amour-propre , de ce qu'elles ont reçu de lui , 
& de ce qu'elles font en lui. Il aime mieux leurs 
chûtes , non comme chûtes , mais à raifon de ce 
qu'elles produifent, qui eft la profonde humilité , 
3'abnégation , lareAitude, la fiabilité en l'unioa 
fimple & amoureufe avec lui : & il faut bien 
croire qu'il ne permettroit jamais qu'elles tom- 
baflent , fi ce n'étoit pour ce fujet. Car fa Majefté 
qui ne défire en cela même que fa gloire , veut 
être pleinement fatisfaite en toutes ces rei)CO[i'j 
très par la renonciation & l'abnégation de fes 
Hpoufes , — qui fe relèvent de ces chûtes avec 
le même amour que fi elles n'étoient point 
tombées. — Encore qu'il vous arrivât de tom- 
ber plufieurs fois le jour, il faut toujours vous 
délaiffer avec la même confiance- en ce divin 
Epoux. 

Cette pratique eft importante , & la renoncia- 
tion qu'il faut ici pratiquer,eft profonde & fubtilc; 
car cette renonciation doit être telle , qu'elle 
agiffe & produife toujours fon effet aux occafions, 
dans la plus pure , abflraite & féparée partie de 
l'ame , qui efl le pur efprit : & cette renonciation 
pure, fimple &fubtile confifte àêtre entièrement 
perdu à foi-même en un non-pouvoir , en un 
non-vouloir , au non-vivre , au non-mourir, fans 
qu'il foit permis de fe rechercher de fi loin que 
ce foit. Cela eft bientôt dit; mais la pratique de 
ce point femble inacceflible. Se pourroit-il bien 
trouver des âmes aflez fidelles à leur Epoux , 
que 
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que de demeurer quant à elles , pour jam^s in- 
connue» aux hommes , quand il eft quedidn de 
leur juftification & de leurs fouffrances dans les 
occafions qui toucheut leur bien-être ordinaire? 
^rit du- Carmel. Ch. 18. n. 3. 

3. C'efl en ce fens que les chûtes humaines . 
font plus utiles &ftudlueufes aux eofans de l'ef- 
prit, non comme telles, mais comme excellem- 
ment & totalement éteintes par un vigoureux 
exercice d'amour: dï forte qu'ils ne perdent rien 
de leur précédent luftrc ; au contraire ils l'aug- 
mentent de plus en plus au très-grand plaifir de 
Dieu, par leur fidélité aiflive, qui fait qu'ils ai- 
ment mieux mille fois mourir que de croupir en 
terre , c'eft-à-dire , dans le fens & les créatures , 
fi excellentes qu'elles foient. Mais fluans & côu- 
lans aâivement & ardemment de tout foi en lui 
par appétit amoureux , ils s'y perdent irrécupéra- 
blement en l'abondance de la joie ineffable de . 
Dieu dans lequel ils font totalement engloutis. 
Miroir ^ fiamme de t Amour. Ch. 3. 



VIII. Communications. 'Converfations* 

1/ y a deux fortes de communications ; Vunc ' 
ejl celle de Dieu à l'ame , dont il ejl bien 
plus parlé dans les autres Ecrits que dans 
ceux-ci. L'autre efl la communication des 
efprits purs & (impies cntr'eux, dont' 
j'ai aufp. beaucoup écrit ailleurs, 
Tom.l. Jufi. . F ; ■■ 
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Sj JUSTIVICATIO^. 

MOYEN COURT. 

1_i'amb trouve que Dieu eft plus eo elle 
qu'eUe-même. — Il fe fait au-dedans d'elle 
une converfation que l'extérieur n'ioter- 
rompt pcnnt. CA. 13. n. i. 

CANTIQUE. 

1j*u»ion eflenticlle & le baifer de la 
bouche eft le mariage fpïrîtuel , oii il y 
a union d'eflence à eflènce & communi- 
cation de fubftances (à) : oh Dieu prend 
Tame pour fon Ëpoulè , & fe Tunit ; non 
plus, perfbnnellement ni par quelque aâe 
ou moyen , maïs immédiatement , rédui- 
fant tout en unité , & la pofTédant dans 
{bn unité mente. Alors c'eft le baifer de 
la bouche , & la poflèflîon réelle & par- 
faite. C'eft une jouiffance , qui n'eft point 
ftérile , ni infruâueufe ; puifqu'eUe ne s'é- 
tend à rien moins qu'à la communication 
du Verbe de Dieu à l'ame. Ch. i. v. x. 
La fécondité lui eft donnée l elle eft 
mîfe par état dans la vie ApoftoUque ; dès 
lors les lèvres de cette perfonne font com- 
me un rayon de miel qui diftiUe'continueU 

Co] Notez que l'unioQ «(Tentielle cfl néceirairemeat 
aceompagitée 4'uDe comniDQJHtioa fubftaatielte. 
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lement en faveur des affies. Ce ne font que 
fes iévres , & non pas fès paroles , parce 
que c'eft l'Epoux qui parle par fbn Ëpoufè , 
& les lèvres de fon Époufe (a) lui fervent 
d'organe pour exprimer (à parole divine. 
Cfu 4. V. II. 

O Sulamite ,' temple de la paix, revenez 
pour nous enfêigner , & par vos paroles , 
& par vos exeinples , le chenùn qu'il faut 
fuivre pour parvenir au bonheur que vous 
polfêdeK : revenez y afin d'être notre gui- 
de , notre foutien & notre confblatîon : 
enfin revenez pour nous emmener avec 
vous. Ch. 6. V. II. 

Elle a la force & la terreur d'une armée; 

Çarce qu'elle efl afTociée à la très-fainte 
nnité , & qu'elle participe aux Attributs 
Divins , qui font armés pour combattre & 
détruire en fà faveur tous les ennemis de - 
Dieu. CA. 7. V. i. 

Si cette mère fi riche & fi fage , daigne 
m'accepter pour fa fille , je reflentirai (5) 

Zà2 Sous le nom d'Epoofe (ont comprifcs tontci lei 
aines de cet état , fans difF<éreacc de feie. 

[h2 Ces efFeta fe reflentent , à caufè que Dieu habite 
dant cette ame. Comme on voit un fer touché de l'aiman 
attirer d'autres fers ; auiri une ame en qui Dieu habite de 
ta forte 1 attire les autres âmes par u&e vertu fecrccte; 
de forte qu'il fufBt de l'approcher pour être mis en orai- 
fon & en recueillement ^ c'eft.ce qui Fait que fitôt qu'on 
i-'approcbe d'elle , on a plus envie de fe taire qoe de 
F » 
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les etffets de Fonâion de l'Epoux qm eft 
en elle. Le fruit de fa parole me fera com-> 
me une ,grape de raida d'une douceur ex-, 
quife , & la pureté de iès maximes m'em- 
baumera de fon odeur. Ch. 7. v. 8. , 

O Epoufe incomparable , le diraî-je ? 
que vous avez part «u commerce de la très- 
fainte Trinité , puifque vous recevez (ans 
celTe , & que vous rendez perpétuellement 
ce que vous recevez. Ch. 8. v. %. . 

Elle regorge toute de délices , parce 
qu'elle en eft coniblée & fi pleine que com- 
me un badin trop rempli des eaux de fa 
fb'urce , elle furabonde de tous côtés , pour 
en faire part aux autres. Ch^. v. 5. 

U l'invite aufll à parler aux âmes des cho- 
fes intérieures , & leur apprendre ce qu'el- 
les doivent Ëtîre pour lui être agréables. 
C'eft une des principales fondions de l'E- 
poufe que d'inftruire & d'enfeigner l'inté- 
rieur aux amis de l'Epoux , qui n'ont pas 
autant d'accès auprès de lui que fa Sulami- 
te. Ch. 8. V. 13. 

Quoiqu'en cet état elle fôit plus propre 
que jamais pour aider aux âmes , & qu'elle 
lerve avec un extrême foin celles que fbn 
Epoux lui adreflè ; elle eft cependant inca- 
pable de défirer d'aider aux autres , & ne le 

patter , & Dieu fe fert de ce moyen pour fe communia 
quer aus ame» : marque de la pureté de cei unions & 

aifeitions. 
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Î»eut même faire que par un ordre paiticu-^ 
ier de la Providence. Là-même. v. 14. 

■ AUTORITÉS. 

§. I. Communications de Dieu à Vame, ' 

Le Bienheureux Jean DE LA CrqiX. 

1. KjArda ce fecret pour nous ^ c'eft-à-dire , n'cA 
dites rien , comme vous aviez de coutume au- 
paravant, quand les communications que vous 
faifiez en moi , étoient de cette forte que vous 
Jes difiez aux fens extérieurs , étant des chofes 
dont ils étoient capables ; parce qu'elles netoient 
pas fi hautes & fi profondes qu'ils n'y pulTent 
bien atteindre. Mais à préfent je défire qu'elles 
foient fi fublimes , fi fubftantielles & fi intimes , 
que je vous prie de ne leur en rien dire , & qu'ils 
n'en foient capables ; parce que la fubftance ne 
fe peut communiquer aux fens , & ainfi ce qui 
peut tomber dans les fens n'eft pas effentielle- 
ment Dieu. L'ame donc délirant ici cette com- 
munication de Dieu elTentielIe qui ne tombe point 
dans les fens , lui demande que ce fqit de la forte 
qu'elle ne leur en dife rien, c'eft-à-dire, qu'il ne, 
fe communique en une fai^on fi baffe & fi exté- 
rieure que les fens y puiffent atteindre. Cantique 
entre l'Epi Coup/. 33. 

2. Cette habilité que l'ame demande pour ai- 
mer parfaitement, s'appelle ici Jbu^e du. vent, 
parce que c'eft un très-délicat attouchement & 
fcntiment que l'ame fent en ce tems en la com- 
munication du S.,Efprit, lequel par une manière 
d'afpirer éminemment , & par cette fienne afpi^ 
ration , ékve baucemçnt l'ime & l'informe , afin 

, , .A..H.gie 
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qu'elle àfpire à Dieu une très -haute afpiratlon 
d'amour , femblableà celle que le Père aïpire aq 
Fils & le Fils au Père , qui ell le S. Efprit , lequel 
lui eft donné en ladite transformation ; d'autant 
que ce ne feroit pas une véritable transforma- 
tion^il l'ame ne s'unifîbit&fetransfornioit aulfi 
au S. Efprit, bien que non pas en un deçré ma- 
nifefte & relevé , à caufe de la baffeffé & vileté de 
cette vie ; ce qui eft à l'ame une fi grande gloire 
& délégation , qu'il n'y a point de langue mor- 
telle qui le puiffe déclarer , ni d'entendement 
humain qui le puifTe comprendre : mais l'ame unie 
& transformée en Dieu , afpire en Dieu à Dieu 
une très-haute afpiration femblable à la divine , 
que Dieu étant en elle afpire en foi-même com- 
me fon exemplaire ; ce que S. Paul, félon que 
je le comprends , a voulu figoifier lors qu'il a 
dit : [a) Or d'mdajit que vous êtes enfant de Dieu , 
Dieu a envoyé t Efprit de Son Fils en vos caurs , criant 
abba Pater. Ce qui arrive aux perfonnes parfai- 
te* de la manière fufdite. Et il n'y a de quoi 
s'émerveiHer que l'ame puiffe une chofe lî haute. 
Car fuppofé que Dieu lui faffe cette grâce que 
d'arriver à être déïforme & unie en la ti^s-fainte 
Trinité, pourquoi eft-il incroyable qu'elle opère 
fon œuvre d'entenderaent& de notice & d'amour 
en la Trinité , conjointement avec la même 
Trinité ,. & cela avec une grande refTemblance à 
îcellc , toutefois par une manière participée , 
Dieu opérant cela en elle ? Or comme cela fe 
fait, il n'y a point de pouvoir, ni de fageflc , 
qui le puiffe déclarer , fi ce n'eft en montrant 
comme le Fils de Dieu nous a obtenu & méri- 
té ce haut état & ce lieu fublime, quand il a 
dit à fon Père, en S. Jean : [b) Mon Père, ceux 
tfi} Gai. 4. V. 6. Ib'} Jean 17. v. 20-14. 
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'^pit vous m'avez donné , Je veux qu'où Je fuis , Ut 
Joient avec moi, "c'eft à favoîr , faifant li même 
CEUvre que moi par participation ; & en outre il 
dit-: Or Je ne prie pas feulement pour eux , parlant 
de ceux qui étoient alors préfens , mais. aujji pour 
aux qui doToent croire en moi par leur parole t qu'ils 
Joient tous un^ de lafa^on que vous , mon Père , êtes 
en moi Êf moien vous, qu ils f oient ai^Jï un (ftnoi^t 
■afin que le monde croie que vous m'aocx envoi^. Ec 
moi Je leur ai donné là clarté que vous mave^, don- 
née , afin qu'ils foient un comme nous lefommes , moi 
en eux f^ vous en moi , afin qu'ils foient patfaiti e(i 
un , y que le monde connoijfe que, vous m'avez envoyé^ 
^ que vous les avex i oous m'avez aimé j ce 

qui eft en leur c it le mêiga. amour 

qu'il communiqi eflcoj:e,queiçe ne 

foit pas naturelle e à, j!on I^i}s, mais 

comme nous avt . , ^ ^ unité & tr^usEpc- 
mation d'amour: comme auffi il j^p^s'eptend pas 
■ici , que le Fils < rp qup,îeî; Saints 

foient une chofe e(I ^ natur^appent , 

comme le Pcre & it; mais il veut 

feulement qu'ils 1 imioB d'aipour , 

comme le Fere & 3 unité d'amour. 

D'où vient que l> _ -deiit les mêmes 

'biens par participation que lui par nature ;c'efl: 
pourquoi elles fontvéntdblementJDiey par parti- 
cipadon. Là-même. Couplet 39. 

3. Voyez Union. n..57. 
■ 4. Ces cavernes dés jjuifTançes étant déjà d'une 
fa^on admirable, mifes& placées dapscçs mer- 
veilleufes fplendeurs de ces lampes qui brûlent 
*n elles , & étant déjà éclairées & allvimées en 
"Dieu, outre ce .qu'elles J'edonaeçt & livrant k 
lui , elles envoient à Dieu-ee I>iéi.i.ic«fi nïêmes 
fplendeurs , qu'elle» ont reçues avec une amoii- , 

f:4 
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reufe gloir-e , étant inclinées à Dieu , devenues 
auffi des lampes ardentes dans les fplendcurs 
des lampes divines , renvoyant (a) à leur ami la. 
mêinc lumière & chaleur d'amour qu'elles reçoi- 
vent. Parce qu'elles le donnent ici de la même 
manière qu'elles le reçoivent à celui qui le don- 
ne , & avec les mêmes excellences qu'il leur eft 
donné , comme le v^rre étant tfanfpercé des 
rayons du foleil ; bien qu'ici ce foit d'une ma- 
nière plus relevée, à raifon de l'exercice de la 
volonté qui y intervient avec des excellences 
étranges , c'eft à favoir étrangères & éloignées 
de toute penfée commune & de tout ce qui 
«'en petit dire. Car * conformément à l'excel- 
lence avec laquelle rentenderrient a reçu la fa- 
geffe- divine , eft re^icëlleiiçe & la perfeiftioa 
avec'lai:ïueBé l'ame la donne; & félon l'excel- 
lence àvtc laquelle la' volonté eft unie avec la 
■volonté divine , elV âutïi rç:x,ceUence avec li- 
qiieîle elle donne à Dieu en Dieu la même bonté; 
car fellc'la rèçbit (i») poiir la donner.. Et de la 
même tnartîère félon la "nérfeéliou avec laquelle 
elle connoît en la grandeur 'de Dieu , étant unie 
en elle, elle Uiit &'donne chaleur d'amour. Et. 
félon' lés excèjlences des autres attributs divins 
•qu'ir communique là'à l'ame , à favoir de force , 
-dè-beàntév de juftice , &c. font auffî les excel- 
lenciès^ àivét léfquellés le fens fpirituel s'éjouif- 

[nj Renvo! des comniunid^tions de Dieu en luî-méme » 
d'uFie^ihbnieie aulti pdre qu'elles font reques. 
* Trartsf6rmation,'n. 2\.'. ' ' '. 
■ [6]-eet endroit, eft', tout divin. Ceci ft rapporte à l'es- 
-plication '^oe fkV Aotiàéè 'Car un pàffage du., neuvième, 
thipkre d»' l'E'rtngïle dé S. Marc.;v. 48 1 49V9-à je îai» 
.voir oomnient' Imuc ne teijoît qcic poui dbaneci ' 
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.fant, donne à fon Bien-aimé en fon Bien-aimé 
■cette même lumière qu'il reçoit de lui : parce 
..qu'étant ici faite une même chofe avec lui , elle 
eftDieu par participation; & quoique ce ne foitfi. 
parfaitement qu'en l'autre, vie, c'eft néanmoins, 
ainfi que nous avons dit, comme en ombre de 
Dieu, Et* en cette manière étant par le moyea, 
de cette transformation ombre de Dicu„' "elle fajt 
en Dieu , par Dieu , ce qu'il fait en elle par foi- 
même : d'autantque la voloété des deux elt une: 
& ainfi comme Dieu fe donne a elle avec une libre 
& gracieufe volonté , de même elle ayant auffi la 
.volonté d'autant plus libre & généreufe qu'elle 
*ft plus unie avec Dieu en Dieu , elle eft comme 
donnant à Dieu le même Dieu , par une amou- 
leufe complaifance qu'elle a de l'Être & des per- 
fedUons divines. Là-même. Caat. 3. o. 5 ^ 6. 

Le P. Jaques DE JÉSUS. . 

5. Expliquant ces paroles à^.Jtan de la Croix 7 
il y a entre Dieu & l'ame des communications' 
divines , intimes & fecrettes-, lefquelles pafFentett 
la fubftance de l'ame, & font comme des attoii- 
,chemçns fubftantiels de l'union divine : ( Montée 
du mont Carm. Liv. IL C/i. 26. &c. } dit : Quand 
Dieu fanétifie l'ame, outre les vertus & dons créés, 
qu'il met 3ux puifTances, & outre la grâce habi- 
tuelle qui s'établit en l'efTence de l'ame , la même 
perfonoe du S. Efprit fe communique aufli , con- 
Jormément à la doârine commune des Théolo- 
giens , qui eft de S. Thomas en la prem. Part. qu. 
43. particulièrement m (arc. 3. , qu'il conclut 
ainfi. Mais pourtant en ce même don de grâce 
Jandifianteon aie S.Efprit&il demeure en l'hom- 
jne , d'où vient que le même S. Efprit eft donné 
& envoyé — Il ne fe contente pas de dire que 

* Volonté de Dieu , n. 28, 
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le S. Efprit- eft envoyé , mais il dit le même 9. 
Bfprit, d'autant que la vraie amitié ne demande 
pas feulement l'union par affeâion , mais par in- 
time & réelle prcfence le plus qu'il fera poffible. 
Jfofer Êf remarques Jitr J. de la Croix. Dtfc. i. Phrq/ê 
-4- §■ I- 

$. IL Communications avec Us âmes {tefprit à 
efprit. 

S. Denis. 

I. Np^AR il faut recevoir foi-même avant que de 
communiquer aux autres; & ainfi la réceptioa 
des divins myfteres doit précéder la diftributioii 
4}ui-s'en fait. Car c'eftun bel ordre univerfelle- 
ment établi en -toutes les chofes divines , qui veuC 
que le facré Pontife foit le premierqui participe, 
& qui foit rempli des dons que Dieu, par fon 
cntremife , doit communiquer aux autres : ce qui 
étant , à la bonne heure , qu'il en falfe part aux 
autres, mais non pas auparavant. 

C'eft pourquoi, ceux qui audacieufementabu- 
fent des doétrines &'des fciences divines , avant 
qae d'en avoir acquis l'habitude , & d'y avoir for- 
mé leur vie, font eftimés profanes & entièrement 
aliénés de notre faint inftitut : d'autant que c'eft 
la même chofe qu'aux rayons du folèil , où après 
que les plus fubtiles & les plus tranfparentes ma- 
tières font remplies les premières de la lumière 
qui leur eft infufe , elles-mêmes enfnite , comme 
ie fojeil même , répandent la lumière dont elles 
regorgent , fur les autres corps qui font au-de£- 
fons d'elles. Aufli ne faut-il pas que celui-là s'en- 
hardiffe de fervir de condudeur & de guide aux 
autres en quelque diviq jnyftere que ce foit» 
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qui en tout l'état de fa vie n'eft pas très-confor- 
me & très-femblable à Dieu , & qui par une divi- 
ne infpiration & tletSion , n'eft pas déclaré ni 
défigné maître & direfteur des autres. De la Hie- 
rarch. Ecclef. Ch, 3. 

HenriSuso. 

2. Leur amour & leur grâce eft fi ïnimenfc 
qu'elle réjaillit d'eux fur les autres , quoiqu'ils ne ; 
le fâchent pas & qu'ils ne cherchent pas même à 
le favoir. Ils font en petit nombre; mais Dieu 
permet qu&l'Eglife foit établie fiir eux comme 
■îur autant de colonnes ; & fans eux le Diable 
feroit d'étranges ravages fur !a terre. — Ils ne 
connoiffent pas avec certitude qu'ils font arrivés 
proche de leur origine ; mais il fe répand quel- 
quefois de leur origine un petit éclat fur eux , qui 
leur fait voir aifément que leur lumière eft extra- 
ordinaire. 

Ils fe font abandonnés à Dieu A purement , lî 
nuement&: fi fimplement dans la foi Catholique, 
que les douceurs qu'ils reçoivent de Dieu , leur 
caufent plus de peine qUe de joie. Ils ne défirent 
autre chofe que de fuivre en fimplicité l'exemple 
de Jéfus-Chrift. Ils ne veulent , n'aiment , n'at- 
tendent aucune confolation. — Ils font fi hum- 
bles qu'ils fe croient indignes des dons & des 
douceurs ou confolations de Dieu ,& qu'ils n'o- 
fent pas feulement les fouhaiter. — Tout ce qui 
arrive foit à eux , foie aux autres , leur eft toujoius 
agréable. Si Dieu leur donne, ils font contens; 
s'il leur ôte , ils le font auffi ; & ils ne s'attribuent - 

rien de ce qui leur eft donné Ils ne regardent 

leur intérêt ni pour le tems ni pour l'éternité ; ils 
fe font perdus & vivent dans une ignorance 
éclairée fans vouloir rien favoir. — Ils fouffrent 
des épreuves de U part des démons qui font au- 

— 'gi'^ 
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deffus de toute penfée humaine. -:— Toutes" IcB 
créatures les touniientent ; & ils font toujours 
prêts à fouffrir & à marcher dans cette voie juf- 
qu'au dernier foupir. Ils font inconnus au mon- 
de, mais ils connoifTent parfaitement le monde. 
Ce font les vrais adorateurs qui adorent le Père 
,ea efpFÎt & en vérité. i>fi neuf Roches. CA. 3 1 . 

Ste. Catherine deGenes. 

3. Cette fainte amc abîmée dans la mer Paci- 
Hque de Dieu fon Amour , eût défiré ( <i ) , û elle 
eût pu avoir quelque défir , d'exprimer à fes En^ 
fans fpirituels les fentimens qu'elle avoit de fon 
doux Amour, en qui elle étoit fubmergée. Elle 
leur difoit : Q fi je pouvois dire ce que fent cç 
cœur , que je me fens intérieurement brûler ! Et 
ils lui difoient : Ah notre mère ! dîtes-oous-en, 
quelque chofe ; je ne puis , répondit-elle , trou- 
ver de mots propres à un fi grand amour j & tout 
ce que j'eo dtrois, feroit fi diffemblable , que l'on 
feroit injure à ce doux Amour. Ce que je vous 
eu puis dire, c'eft que fi, de ce qu'éprouve ce 
CŒur,ilen tomboit une feule goutte en Enfer, il 
feroit changé en Paradis; & là il y auroit un (1 
grand amour & une fi grande union , que kS dia- 
bles en deviendroient des Anges, & les peines fe 
changeroient en confolations , parce qu'aucune 
peine ne peut demeurer avec l'amour de Dieu. 

Un religieux fe trouvant là préfent , lui dit, 
'maMere, je n'entends pas cela, & volontiers, s'il 
ctoit poRîble , je l'entendrois mieux. Elle lui ré- 
pondit : Mon fils, il m'eft tout-à-fait impoflible 
de vous en dire autre chofe. Il lui répondit: Ma 
mère, fi nous fui donnions quelque interprètas- 
tion qui correfpondit à ce que vous en penfez^ 
le direz-vous ? Elle répondit : O mon fils, trèsr 

Xai Notez H clic eût pâ avoir quelque dc&r. 

—si- 
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volontiers. Alors il lui dit : * Je crois que l'effet 
de l'amour que vous fentez , eft une profonde & 
uiiitive chaleur qui unit l'ame avec Dieu foa 
amour , & qui l'unit tellement à lui par la parti- 
cipation de fa bonté qu'elle ne fe ^fcerne [a) 
point d'avec Dieu. Cette union eft fi admirable 
qu'il n'y a point de termes propres pour l'expri- 
mer ; & on n'en peut fentir , ni goûter, ni défi- 
rcr autre chofe fmon l'amour unitif. — Or l'En- 
fer , les diables & les damnés font tout le con- 
traire , à favoir par leur rébellion avec Dieu : s'il 
étoit donc poffible qu'ils re^ûffent une feule gout- 
te d'une telle union , elle les priyeroit de toute la 
lébellion qu'ils ont contre Dieu, & les uniroit 
de telle forte avec fon amour qu'ils feroient en 
la vie éternelle ; parce que leur rébellion leur eft 
un enfer, qui fe trouve dans tous les lieux où eft 
cette rébellion. S'il y avoit une feule goutte d'u- 
nion , il n'y auroit plus d'enfer , mais une vie éter- 
nelle, qui fe trouve par-tout où eft l'union. La 
mère entendant cela , dit: Mon cher fils, c'eft 
proprement, comme vous avez dit. — Alors le 
Religieux lui dit:Àh! ma Mère, ne pouvez-vous 
pas demander à Dieu votre Amour quelques-unes 
de ces gouttes pour vos enfans ? Elle répondit 
avec grande joie : je vois ce doux Amour fi cour- 
tois , que je ne puis lui rien demander {b] pour eux: 
mais feulement je les lui préfente. Fie Ch. 36. 
Ste. Thérèse. 
4. Quel empire a une ame que Notre Seigneur 
a conduit jufques ici? Elle regarde toutes cho- 

• Union , n, ^4. , * 

(a) L'ame dans l'union cfTentielle ne fe dîftîngue plut 
, d'avec Dieu. 

(fr) Difficulté de demander rien de poiitif. Simple expo- 
fition. 
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fes fans y être comprife & enveloppée. O qu'elle 
eft honteiife du tems qu'elle s-'y cft arrêtée! ô 
qu'elle eft étonnée de ion aveuglement ! Mais 
quelle compaffion n'a-t-elle point de ceux qui y 
font encore plonges , particulièrement fi ce font 
des perfonnes d'oraifon & auxquelles Dieu fait 
(Jes grâces! Elle voudroit crier hautement pour 
leur faire entendre qu'ils font féduits par des traî- 
tres appas & de fauffes délices, &même quelque- 
fois elle le fait ; enfuite de quoi mille perfécutions 
viennent fondre fur fa tête : on dit qu'elle eft peu. 
humble , & qu'elle veut faire des leçons à ceux 
de qui elle devroit apprendre, fpécialement fi c'eft 
une femme. C'eft ici qu'on la condamne , & avec 
raifon ; parce qu'on ne fait pas l'impétuofité qui 
la meut : car elle eft telle qu'elle ne fe peut con- 
tenir & ne peut s'empêcher dp tirer d'erreur ceux 
à qui elle veut du bien, & qu'elle défire de voir 
affranchis de la prifon de cette vie , qui n'eft pas 
moindre, & ne lui femble pas moins dure que 
celle où elle s'eft vue captive. Vie Ch. 20. 

5. O mon Seigneur, fi vous ra'euffiez mife 
dans un état où j'eufîe pu publier ceci à haute 
voix ! je fais qu'on ne m'auroît pas cru, comme 
ils n'ajoutent pas foi à plufieurs qui le favent 
dire d'une autre forte que moi. Fie Ch. 21. 

6. Ces fleurs font autres , & exhalent une au- 
tre odeur que celles que nous flairons ici bas. Or 
j'entends ici que l'Epoufe par ces paroles deman- 
de de faire de grandes œuvres pour le fervice de 
Dieu & le bien du prochain ; & ainfi elle fe ré> 
jouît de perdre ce contentement & cette jouif- 
fance ; car ces fleurs appartiennent davantage à la 
vie aiîlive qu'à la contemplative , & partant elle 
femble perdre en cela; mais fa requête lui eft ac- 
cordée : d'autant quel'ame étant en cet état,, elle- 
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ne cefTe jamais d'opérer, & Marie & Marthe vont 
alors toujours de compagnie : car dans l'adîf ( qui 
femblc être l'extérieur )'rintérieur .y opère; & 
quand les œuvres aâives partent de cette racine , 
ce font des fleurs admirables & odoriférantes; 

Ëarce qu'elles procèdent de cet arbre d'amour de 
fieu , & qu'elles fc font pour lui feul fans la vue. 
d'aucun propre intérêt , & le parfum de ces fleurs 
ie répand fort loin pour profiter à plufieurs. 
Concep. de fjltnour de Dieu. Ch. 7. 

7. Car véritablement je crois que les âmes que 
Uotre Seigneur conduit ici (à ce que j'ai pu en- 
tendre) ne fe fouviennent non plus d'elles-mê- 
mes que li elles o'étoient pas , quant à ce qui elt 
de jetter la vue fur le gain ou la perte : elles pen- 
fent feulement à fervir & à contenter Notre Sei- 
gneur : & fâchant l'amour que Dieu a pour fes 
ferviteiirs & fes enfans, elles, ont du contente- 
ment d'être privées des faveurs & des careffes di- 
vines pour fervir le prochain , pour lui dire des 
vérités falutaires, & faire que fon ame s'avance 
par la meilleure voie qui lui efl: poffible ; & coni- 
roc je dis , elles ne penfent point fi elles y feront 
de la perte. L'avancement du prochain eft pré- 
fent à leurs yeux & rien autre ; tellement que pour 
contenter Dieu davantage , elles s'oublient ellcs- 
mêmes pour le bien de leurs frères & perdent vo- 
lontiers la vie dans la pourfuite : bref, étant eni- 
vrées de ce vin cclefte , & leurs paroles envelop- 
pées dans ce fublime amour de Dieu , elles ne fe 
îbucientpointdefoi; & fi elles s'en fouviennent, 
elles ne fe foucient pas de contenter les hommes. 
Ces perfonnes profitent grandement. Làrméme. 

Le Fr. Jean de S. S a m s o n. 

8. Il fait bon converfer avec ces fortes d'ef- 
prits, fpécialemetit quand ils font extraordinaii 
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rement touchés , tirés & étendus par les lumi- 
neiifes & divines influences, qui pour lors regor- 
gent d'eux fans quafi qu'ils s'en apper^oivent, à 
caufe delà grande facilité & fimpliticadon dont 
ils coulent à guife de flots , par leurs paroles très- 
fimples, très-lumineufes & illuminantes, lefquel- 
les vont fimpliliant ceux qui ont le bonheur de 
participer à ces divins torrents de délices. — 
. Mais ceux qui font confornmés dans lefquels 
toutes les plus hautes , plus profondes & plus fim- 
ples lumières & manifeltations font tombées en 
Un , par divers fuccès des illuminations ; & en qui 
ces illuminations ont enfin diffipé & éclaire! le 
brouillard, à l'obfcurité duquel a fuccédé la très-: 
claire, très-fimple & très-confommante lumière j' 
ceux-là font pour toujours amplement & pro- 
fondement capables de tout voir , tout atteindre , 
tout juger, & d'illuminer autrui par la fiirabon- 
dance de leur très-fimple & très-efficace lumière ; 
laquelle par fa fimple fécondité limplifie & dilate 
efficacement les fonds qui en font touchés. Aufli 
leur eft-elle verfée par infufion pour ce même 
effet. Cabinet Myfl. Part. I. Ch, g.' 

9. Voyez Fécondité Spirituelle, a. 3.' 

10. On ne doit nullement douter que les âmes 
tQUtes confbmmées en Dieu même, dont nous 
avons ici & ailleurs exprimé le très-ditin état , 
tant en leur jouifTance qu en leur faillie , ne foyent 
toujours également & parfaitement fupérieures 
à tous les fentimens & appréhendons de leurs 
morts, particuliereirient entre leurs égaux. Il ne 
peut être autrement , & ces âmes préviennent tou- 
jours également par leur fouveraine lumière tou-' 
tes les forties & expreffions qu'elles font de cela 
en cela même. Là-mimt. P. II. Ch. 6. n. 15. 

ïf. Voyez Perte, n. ^7. 

13. Votre 
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12. Votre Révérence fait affez comme les 
cœurs fe parlent mutuellement , & comme quoi 
tant plus ils font éloignés ,• tant plus ils s'um0ent 
& parlent enfemble. Ce qui eft d'autant plus vrai 
entre nous , que notre affeâîon eft lïmple & uni- 
que en Dieu dans lequel nous vivons. Nous con« 
verfons ainfi mutuellemeat en fimplicité d'efprit , 
par-deffus tout ce qui fe peut dire des préfens & 
divers événemens ; d'autant que ce que nous pro- 
ferons l'un à l'autre, eft vie en la même vie de 
Dieu , l'amour duquel nous ravit fans celTe à l'ai- 
iner & à nous perdre en lui , jufqu'au dernier 
point pofîîble. Encore que nous appercevions 
du défordre dans ce fieclc , c'eft néanmoins k. 
quoi nous ne penfons point , lailTant les événe- 
mens tels qu'ils puident être à la Providence 
divine. Lettre 8. 



IX. Confe£ion. Examen 4e confcience, 
MOYEN COURT. 



J_i*EXAMBN doit toujours précéder la Coa- 
■ feffion ; mais l'Examen doit être confor- 
me à l'état des aines. Celles qui font ici , 
doivent s*expofer devant Dieu qui ne man- 
quera pas de les éclairer , & de leur faire 
connoitre la nature de leurs ^utes. 

Il faut que cet examen fe falfe avec 
paix & tranquillité , attendant plus de 

Tom. l Jujlif- . G 
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Dieu que de notre propre recherche , la 
connoîflance de nos, péchés. 

Lorfque nous nous examinons avec 
éffçrt , nous nous méprenons aifément. 
Nous (a) croyons le bien mal & le mal 
hien ; -&. Tamour propre nwis trompe faci- 
lement. Mais lorfque nous demeurons ex- 
pofës aux yeux dé Dieu, ce divin Soleil 
fait vpir jufques aux moindres atomes. Il 
^ut donc Ce délaiffer Se s^abandonner beau- 
coup à Dieu , tant pour Texamen que pour 
I9 Confeflîon. 

Sitôt qu'on eH dans cette manière d'O- 
raifon , Dïeu ne manque pas de reprendre 
Vame de toutes les fautes qu'elle fait. Elle 
n'a pas plutôt commis un' défaut qu'elle 
fent un brûlement qui le lui reproche. C'eft 
alars un examen que Dieu fait , qui oe laifïê 
rien échapper ; & t'ame n*a qu'à fe tourner 
fimplenjent vers Dieu , founrant la peine 
& la correâion qu'il lui fait. 

Comme cet Examen de la part de Dieu , 
eft continuel j l'ame ne peut plus s'exami- 
ner elle-même ; & fi elle eft fidclle à s'a- 
bandonner à Dieu , elle fera bien mieux 
examinée par fa lumière divine , qu'elle ne 
le pourroit faire par tous fes fbins ; & l'ex- 
périence le lui &ra bien copnoitre. 

Pour la Confeffion , il eft néceflàire d'è- 

(o) Ifà^J. T. 90. 

U.BnreM,,G00glc 



ÏX. Confegon. 9^ 

tre averti d'une chofe , qui efl , que les 
âmes qui marchent par cette voie feront 
fôuvent étonnées que lorfqu'ellcs s'appro- 
chent du Confeffionnal , & qu'elles com- 
mencent à dire leurs péchés , au lieu du 
regret. & d'un ade de contrition qu'elles 
avoient accoutumé de &ire , un amour doux 
£c tranquille s'empare de leur cœur. 

Ceux qiû ne font pas bien înftruits , 
veulent (è tirer de là \a) pour former un 
^de de contrition , parce, qu'ils ont ouï 
^ire que cela eft nécellaire ,, & il eft Traî. 
Mais ils ne vcMent pas qu'ils perdent la 
véritable contrition , qui efl: cet amour in- 
fiis , infiniment plus ^and que ce qu'ils 
pourroient faire par eux-mêmes. Ils ont 
vn aâe émineot qui comprend les autres 
avec plus de perfeâion : quoiqu'ils n'ayent 
pas ceux - ci , comme dimnâs & multi- 
pliés. 

Qu'ils ne fe mettent pas en peine de 
faire autre chofe , lorfque Dieu agit plus 
excellemment en eux & avec eux. C'eft 
haïr le péché {h) comme , Dieu le hait , 

(à) .Ceci cft expliqué d-defftis. Voyez jiUes. 

(i) Si , comme il a ité vu lors qu'on a traité des ASes^ 
n. s ' 1^^ aâions qui viennent de DJeu , & dont il eft le 
pnncipal agenc , font dps aiftions divines ; loirqu'etlea 
nous impriment la haine du péché , cette haine a les qua- 
Utés de la fienne , avec les jufles piopoitions. 

G X 
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que de le haïr de cette forte. C'eft Tamour 
le plus pur , que celui que Dieu opère ea 
l'ame. Qu'elle ne s'empreflè donc pas d'a- 
gir j mais qu'elle dçmeore telle qu'elle eft , 
luîvant le confeil du Sage : {a) Mettei votre 
confiance en Dieu , demeure-^ en repos dans 
Ta place où il vous a mis. 

Elle s'étonnera auffi qu'elle oubliera fes 
défauts , & qu'elle aura peine à s'en fouve- 
nir : cependant il ne feut point qu*elle s'ert 
Ïa6è (b) aucune- peine pour deux raifons. 
La première , parce que cet oubli eft une - 
marque de la purification de la faute , & 
que c'eft le meilleur en ce degré d'cniblier 
tout ce qui nous concerne pour ne nous 
fouvenir que de Dieu. La leconde raifon 
eft > que Dieu ne manque point , lorfqu'il 
faut fe confeflèr , de faire voir à l'ame fès 
plus grandes fautes : car alors il fait lui- 
même ion examen , & elle verra qu'elle 
en viendra mieux à bout de cette lortc j 
que par tous fes propres efforts. 

Ceci ne peut être pour les degrés précé- 
dens, où Tame étant encore dans l'aâïon , 
fe peut & doit fervir de Ton mduftrie pour 

[aj Ecclef. ti. v. 2Z. 

[ft] On a vu dans l'article des Chutes comment les 
fautes de ces âmes font très-léserçs ; & c'eft fur ce pied 
que ceci fe doit prendre. 
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toutes chofes , plus ou moins , félon fon 
avancement. 

Pour les âmes de ce (Jegré , qu'elles s'en 
^ennent à ce qu'on leur dit , & qu'elles (a) 
De changent point leur fimple occupation. 

Il en eft de même pour la Communion : 
qu'elles lailTent agir Dieu , & qu'elles de- 
meurent en filepce : Dieu ne peut être 
mieux reçu que par un Dieu. Ch. 15. 

AUTORITÉS. 

Ste. Catherine de Gènes. 

1 . Le lendemain de la fête de S. Benoît , étant 
allée à l'inftance de fa fœur qui étoit religieufe , 
pour fe confeHer au confeffeur de leur Com- 
munauté, qui étoit un fort bon religieux, fitôc 
qu'elle fut agenouillée devant lui , elle reçut au 
cœurune fi grande plaïe d'amour de Dieu, avec 
une fi claire vue de fes raiferes & de la bonté de 
Dieu qu'elle faillit à en tomber par terre , & par 
le fentiment d'un très-grand amour & par la con- 
noiffance des offenfes qu'elle avoit commifes con- 
tre un Dieu fi bon , elle en fut purgée en fon affec- 
tion, & tirée hors de toute penfée du monde; 
de forte qu'elle crioit intérieurement avec un 
amour très-ardent. Non plus de ce monde , non 
plus de péché :& fî au même inflant il y eût eu 
mille'moncles, elle les eût abandonnés. — Etant 
ainfi aux pieds de fon confeffeur , — & ne pou- 
vant parler,ni même ouvrir la bouche pour la dou- 

C"] '^ottz. Ceci Copporc Dieu agîlîant en l'ame, ainfî 
^n'il a été marqué dans l'article des A3cs. 

Gs 



102 Justification, 
ceur intérieure & l'amour extrême qu'dle rcfleni 
toit , elle ]ui dit : Mon Père , je iailTerois volon- 
tiers cette confeffion pour une autrfc fois , fi vous 
VsvKi agréable. — . ^ 

Après cela elle fit fa confeffion avec tant de 
contrition , que fon ame en étoit toute outrée. 
Etbien queDieuàl'infta&t qu'illuifit cette dou- 
ce & araoureufe plaie , lui eût remis tous fes pé» 
chés, les coofumant au feu de fon incroyable 
amour ; toutefois voulant fatisfairé à fa juftice , 
il la fit paffer par la voie de fatisfaâion & de con- 
trition , environ l'efpace de quatorze mois. Après 
quoi cette vue lui fut ôtée , de forte qu'elle ne vit 
plus jamais la moindre étincelle de fes péchés , 
comme s'ils euITent tous été jettes au fond de la 
mer. £nfa Fie. CH. 2. 

3. Je voyois alors les autres pleurer leurs mal- 
heurs & mauvaifes inclinations , & qu'ils faifoient 
plufieurs efforts pour leur réfifter : mais plus ils 
combattoientpour donner remède à leurs défauts, 
plus ils en commettoient ; & quand quelqu'un 
me difoit toutes fes peines , je lui répondois : 
vous avez des malheurs , & les pleurez ; je les ai 
auffi , & ne les pleure point. Vous faites le mal & 
le pleurez ; je le ferois comme vous , fi Dieu tout- 
puiiïant ne me retenoit. Vous ne pouvez vous en 
défendre & je ne puis aufïi. Il eft donc néceffaire 
que nous nous dékiffions nous-mêmes , & que 
nous remettions le foin de nos affaires à celui feul 
qui peut nous défendre du mal; & il fera ce que 
de nous-mêmes nous ne pouvons faire. En cette 
manière on peut avoir repos avec cette partie 
maligne, qui de fa nature nous tourmente tou- 
jours de toutes parts : mais quand elle eft ainfi 
emprifonnée , liée & retenue de Dieu , elle fe fou- 
met au joug & ne parle plus. Vie. Ch. i6. 
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3. Elle n'avoit en fon ame aucun remords pour 
fe confeffer ; & fe voulant confeffer éomme dé 
coutume, elle ne trouvoit en elle aucune fauté, 
dont elle étoit fi confufe d'étonnement qu'elle 
nefavoit que dire. Elle s'cfiforçoit à dire fa coul- 
pe en général , croyant qu'elle la diffirauloit : & 
encore qu'elle fût en cette aliénation , elle fe 
trouvoit occupée dans une très-grande paix , dont 
elle ne pouvoit être divertie. Vie. Ch. 33, 

4. Je voyois que cet amour avoit l'œil fi ou- 
vert & fi pur , & la vue fi fubtile , qu'il voyoit do 
fi loin que j'en demeurois étonnée par les gran- 
des imperfeïlions qu'il trouvoit , & qu'il me raon- 
troit être en moi fi clairement qu'il me les falloit 
avouer. Il me faifoit voir beaucoup de cbofe» qui 
à moi & à beaucoup d'autres cuflent femblé juf- 
tesi^fi parfaites , .& qu'il trouvoit toutefois injufte* 
& imparfaites ; & même il trouvoit en toutes cho- 
fes du défaut. Si je parlols des chofes fpirituetles , 
defquelles, à caufe du grand feu qui me brûloit^ 
j'étois fouvent affiégée, & que je comprenois, 
parce que l'œil de l'amour me les montroit & fai- 
foit connoître ; aufli-tôt l'amour me reprenoit , di- . 
fant que je ne devois pas parler. Ch. 41. 

5. Je ne favois quefaire ou que dire aux vues 
fi fubtiles de cet amour , qui ra'afliégeoit fi fort. — 
Quand cette partie propre fe vit fiirprife en fes 
malices & propriétés , & qu'elle ne pouvoit plus 
nier fes imperfeélions que 1 amour avoit décou- 
vertes , elle fe tourna vers lui & lui dit : Puifque 
vous avez l'œil fi fubtil & la puiflance fi grande , 
je me rends à vous ; & bien que ma partie fenfuelle 
en foit très-affligée , faites de tout félon votre bon 
plaifir & volonté , qui eft de m'ôter cette méchante 
robe d'amour propre.&deme revêtir d'amour pur, 
net, droit, grand, ardent & enflammé. Là-même. 

G4 
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6. Li première fois qu'elle fc voulut confefTer 
àhii, elle Jui dit: Mon Père, je ne fais où je fuis, 
ni quant à l'ame, ni quant au corps : je me vou- 
drois bien confefTer , mais je ne puis voir en moi 
aucune offenfe que j'aie faite. Ileft vrai que pour 
les péchés qu'elle difoit quelquefois, elle ne les 
pouvoit voir comme péchés qu'elle eût penfés Ou 
dits ou faits ; mais comme un enfant qui fait mal 
en une,chofe dont il ell ignorant , quand on lui 
dit , vous avez rhal fait, il rougit de ce qu'on lui 

. dit , mais non de ce qu'il connoît avoir mal fait. — 
Je ne fais comment faire pour me confeffer;' 
car je n'ai rien en moi qui ait tant de vigueur que 
je puilTe dire : j'ai fait , ou j'ai dit chofe dont je 
fente du remords en- ma confcience. Je ne veux 
pas laifler de me confefler; mais je ne fais à qui 

' donner la faute de mes péchés. Je me veux accu- 
ler, & je ne puis. Elle nelaiffoit pas de faire tous 
les ades nécelTaires à la confeffion , dequoi elle 
étoit confufe, parce qu'elle ne pouvoit connoî- 
tre aucune partie en elle qui e;ût jamais offenfé 
Dieu : toutefois elle vouloit fe ?onfefrer & accu- 
fer la partie propre , rebelle & défobéilfante à 
Dieu , qui étoit elle-même , & elle ne la trouvoit. 
point, fie. Ch. 44.. 

7. O Amour pur, vous faites par votre vio- 
lence que la moindre tache d'imperfedion efl; 
un enfer, plus grand & plus rigoureux que celui. 
des damnés ! C'eft ce que perfonne ne croira & 
ne pourra comprendre , hoimis celui qui fera 
exercé & expérimenté en vous. pial. Livr. 3. 
CA. 6. 

S. François de Saies. 

8. Certes je connois une ame , laquelle fitôt. 
qu'on mentiounoit ijuclque myftcrç,ou fentcnce 
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4[ui lui rappelloit un peu plus eXprefTement 
qu'à l'ordinaire , la préfebce de Dieu , taat ea 
ConfelHon qu'en particulière conférence , elle 
rentroit fi fort en elle-même qu'elle avoit peine 
d'en fortir, pour parler & répondre, en telle for- 
te qu'en fon extérieur elle demeuroît comme def- 
tituée de vie , & tous les fens engourdis jufqu'à-ce 
que l'Epoux lui permit de fortir, qui étoit quel- 
quefois allez tôt, & d'autrefois plus tard. De 
lAmovr de Dieu. Liv. 6. Ch. 7. 

Le Fr. Jean de S. Samson. 
9. Là où eft le vrai amour, là cft le vrai fen- 
timent de douleur d'avoir offenfé Dieu , que j'ap- 
pellerois plutôt componétion que contrition. Il 
eft, dis-je, impoffible qu'une telle ame, inconti- 
nent après le péché cotnmis, nefoit affeéléed^ne 
telle douleurparl'aéle queproduit fon excellente 
habitude : & c'eftcequi fe renouvelle en l'ame 
vraiement amoureufe au tems de fon examen & 
revue de fes péchés : de forte que lorfqu'elle s'ac- 
cufe aétuellement, c'ed avec la même douleur 
& compondion : & dans ce fentiment elle dé- 
couvre au Médecin les petites plaies de fon 
cœur. — Plufieurs perfonnes,dans leur fimplicité 
& ignorance deJeur voic,font en cette noble ha- 
bitude, & en l'exercice de fes afles, autant que 
la nécefHté le requiert , fans qu'elles fâchent que 
celafoit ainfi. Cela vient en conféquence de leurs 
propres exercices. — Cette excellente ignoran- 
ce rend fon fujet fimple & inconnu à lui-même 
pour le difcernement non néccffaire de fes 
mouvemens : car fon occupation aduelle & 
amoureufe en Dieu ne lui permet aucune ré- 
flexion , moins encore pour cela que pour autre 
chofe , dont les raifons-fe doivent tirer de l'ex- 
cellence du fond déjà plus ou moins exoeUein- 
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ment ouvert & pénétré de la divine Saplencc. 
Miroir de Conjcience dans tAoant-propos. 

ip. Nous ne parlons point ici de contrition 
au vrai amoureux de Dieu , vu que toutfon délit 
n'eft qu'amour. Tout ce qui l'afflige , c'eft lorf- 
qu'il a manqué à lui rendre amour pour amonr 
ardemment , inceFTamment , infatigablement & 
félon fon total. C'eft cela feul qui l'afflige , mais 
d'une amoureufe, douce. & cordiale affliiflion» 
totalement confidente en fon Bien- aimé, tà- 
mème. Traité I. n. 15. 

1 1. Le vrai fpirituel difceme les moindres dé- 
TCglemcns & défordres de fes paffîons & mouve- 
iiiens ; & en cela paroît la totale perfcélion d'une 
ame vraiement illuminée que de voir fon ordre 
& fon défordre. Tant plus elle a de lumière, 
tant plus & tant mieux eft-elle ordonnée , tran- 
quille & paifible au-dedans. Là-méme. n. 20.' 

Monf, O L I E R. 

12. Je ne m'étonne pas de vos abbattemens & 
de vos peines. Vous vous attachez trop à la vue 
de vos ïoibleffes , qui vous découragent & trou- 
blent votre paix. — 

Le péché eft un bafilic. 11 eft fi venimeux qu'il 
tue de fon feul regard. A moins que d'avoir tou- 
jours votre contre-poifon prêtent, qui eft votre 
divin Jéfus , vous ne fauriez le regarder fans 
être en danger d'être mortellement empoifon- 
née. Cette vue vous affoiblit de jour en jour, 
comme vous le reffentez auflî par votre expé- 
rience : car ne regardant continuellement que 
vos bafTeffes , vous n'avez rien qui vous relève 
& qui vous corrige. La vue de vos miferes vous 
décourage & vous abat; & rien ne vous fondent.' 
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. Le P. Epiphane Louis , Abbé d*BJHoal. 

13. La R. Mère de Chantai confultanc fon faint 
Pere fur la fimplicité de fon Oraifon, je vou» 
demande , dit-elle , mon très-cher Pere , fi l'ame 
ne doit pas fpécialement en l'oraifon, rejetter 
toutes fortes de difcours d'induftries, de répli- 
ques , de curiofités & de chofes femlDlables , & 

, au lieu de regarder ce qu'elle fait ou fera , re- 
garder Dieu , demeurant dans cette Ample vue 
de lui & de fon néant , toute abandonnée , con- 
tente & tranquille , fans fe remuer aucunement 
pour faire des aifles fenfibles de l'entendement & 
de la volonté , non pas même pour la pratique 
des vertus ni déteftation de fes fautes ; car Notre 

, Seigneur met en Tame, ce me femble, les ref- 
fentimens qu'il faut & l'éclairé parfaitement , & 
mieux mille fois qu'elle ne pourroit être par tous 
fes difcours & imaginations. Vous me direz pour- 
quoi fortez-vous donc/de là ? O Dieu ! c'eft mon 
malheur, & malgré moi; l'expérience m'ayant 
appris que cela m'eft fort nuifible ; mais je ne fuis 
pas maîtrefle de mon efprit , lequel fans mon 
congé veut tout voir & ménager. — Le Saint Evè- 
que lui répondit; ma fille, puifque Notre Sei- 
gjneur dès longtems vous attire à cette forte 
d'oraifon, vo.us ayant fait goûter les fruits tant 
délirables qui en proviennent , demeurez-y ferme- 
_„ Je vous commande que fimplement vous de- 

, meuriez en Dieu , fans effayer de rien faire , & 
fans vous enquérir de chofe quelconque qu'au- 
tant qu'il vous excitera, Confer, Myji. gme. [Delà 
Vie de la M. de Chantai. Part. II. Ch. 7. ) 

14. Mr. du Bellai furpris de ce que S. François 
de Sales faifoit fi peu de préparation pour dire la 
lUePTe &c. il lui dit : je fuis fort étonné i moa ' 
Pere, du peu de préparation & d'aétion de gra- 
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ces , que vous faites avant & après la Meffe i cn^ 
core aujourd'hui , vous' êtes forti d'une conver- 
lation avec une Dame , qui avoit duré près de 
deux heures , vous avez fait une profonde révé- 
rence à l'Autel , vous vous êtes habillé , & vous 
avez dit la Meffe ; après l'avoir dite , vous avez 
quitté les habits facerdotaux, & ayant fait une pro- 
fonde révérence à l'Autel , vous êtes retourné à' 
la même converfation. Sv François de Sales lui 
répondit : £t moi, je pourrois vous dire, mon 
Frère , que j« m'étonne que vous difiez tant de 
prières , & que vous faffiez tant d'aéles devant & 
après la Ste. Meffe ; mais puifqu'il faut vous con- 
tenter fur la difficulté que vous avez propofée, qui 
ne regarde que ma difpofi tion particulière, je vous 
dirai que je ne fais quelle autre chofe faire pour 
me difpofer àun fi grand myftere que ce que je fais; 
je tâche de me conferver continuellement en U 
préfence de Dieu & de marcher toujours en fa 
vue. Cette vue perpétuelle fait toute ma difpoft- 
tion intérieure ; & comme je ne vois que Dieu , 
il me femble que ma volonté ne veut que lui : 
c'eft lui qui m'applique à tout ce que je fais;de moi- 
même, je ne m'applique à rien; je ne fuis qu'un 
infiniment entre fes mains , pour aller où il veut , 
& pour faire ce qu'il lui plaît : par tout je porte la 
même difpolition , à l'Autel , à la table , au lit, & 
en tout lieu. Vous parlez de cette Dame, — je 
ne la regarde pas en elle; je ne la regarde qu'en 
Dieu , ou plutôt je ne.regarde que Dieu en elle , 
& en toutes les autres créatures. Dieu veut que 
je lui parie devant & après la Meffe; je le veux 
fans le vouloir , par l'état d'abandon & d'anéantiC- 
fement que je tâche de conferver pour tout ce 
. qu'il veut de moi : il veut que je dife la Meffe; 
je le fais dans la même difpoûtion. Voilà , mon 
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ï'rerc, toptcequejefaisfaire. Confir. Myfi. lame. 
15. LaRéo. Mère fié Chantai, en rendant compte 
•à S. François de Sales de fa confciencc, lui dtt: 
l'ame voudroit fe fervir de cette union pour 
l'exercice du matin , celui de la Ste. Meffe , pré- 
paration à la Communion , & atftion de grâces 
pour tous les bénéfices , & enfin pour toutes 
chofes , Sic, [En fa Vie , Part. m. Ch. 4. ) 

La réponfe du Saint fe voit au Lmre 4. de fes 
Bpltrés, Lettr. 14. Vous êtes, lui dit-il, comm© 
le petit S. Jean, tandis que les autres mangenc 
diverfes viandes à la table du Sauveur , par plu-» 
fleurs confidérations pieufes , vous vous repofez 
dans le fuave fofomeil fur fa facrée poitrine. £t 
|K>ur dernier avis , ne vous divertiffez jamais de 
cette voie ; fouvenez-vous que la demeure de 
Dieu eft faite en paix ; fuivez [a) la conduite de 
fes mouvemens divins ; foyez lîmple à la grâce ; 
foyez aiSive & paffive ou patiente, félon que Dieu 
voudra, & vous y portera; mais de vous-même 
ne fortez point de votre place ; fouvenez-vous de 
ce que je vous ai tant dit , & que j'ai mis dans 
Théotimc (IV t Amour de Dieu. Livr. 6. Ch. II. ) 
qui a été fait pour vous & pour vos femblables : 
vous êtes la fagc ftatue ; le Maître vous a pofée 
dans la lûche , ne fortez de-là que lors que le 
IVIaltre vous en tirera. Là-même. 

i6. Harphit^t y favant contemplatif, dît que 
l'ame qui eft dans cet exercice , ne doit pas s'em- 
barralfcr fur les péchés de la vie palTée , ni fur les 
fautes journalières , qu'il ne faut pas pour cela 
qu'elle entre en pufUlanimîté ou en inquiétude , 
qu'il faut qu'elle s'abftienne de l'examen & de 

- laj Honvemens dlrim qu'il faut tnine. SimpUdU 
• paflive & aftiw. 
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toutes les recherches empreffées dansJefquelles 
il fe trouve fouvent beaucoup d'amour-propre. 
là-même. { De la TMol. My^iq. de Haiplùus. Uv. 3. 
Chap. 4. ) 



X. Confifiance. Etat de conjïjîance ou 
fiabilités 

CANTIQUE. 

J lA jouiflance de Dieu eft permanente Sx. 
durable; parce qu'elle eft au -dedans de 
hous- mêmes; & que Dieu étant notre 
dernière fia , l'ame peut ians cefle s'écou^ 
1er dans lui. Ch* i. v. t. 

Le propre de TUnion efïèntielle eft d'af- 
fermir Tame de telle forte , qu'elle ne peut 
plus avoir de ces dé^illanccs qui arrivent 
aux âmes commençantes , dans lefquelles 
la grâce étant encore foibje , elles éprou- 
vent des iécliplès & font encore des chû- 
tes. Mais par cette union elle eft confir- 
mée 0> on peut ufèr de <ce terme) dans 
la Chanté, puis qu'alors elle demeure en 
Dieu ; & {a) celui qui demeure en Dieu , 
demeure en charité ; car Dieu eft cha- 
rité. Ch. X. V. 6. 

11 n'y a plus d'hyver pour une ame arri- 
vée en Dieu; mais U y a un compofé des 

' M Jean 4. y. m. 



X. Confiftance. m 

trois autres làifons , qui fe trouvent toutes 
réunies en une , & comme immortalifées 
par la perte de l'hyver. Ch. i. v., y. 

L'ame s'étant quittée foi-même & ayant 
outrepafTé toutes les créatures , rencontre 
fon Bien-aimé , qui fe montre à elle avec 
de nouveaux charmes : ce ^ui lui perfuade 
que le moment fortuné de la confbmmation 
du mariage ell proche , & que l'union per- 
manente fe va lier. Ch. 5 . v. 4. 

Mille boucliers y font prêts, pour fa 
défendre contre autant d'ennemis vifibles 
& invifibles : & elle eft armée de tant'de 
force en Dieu qu'elle ne craint aucune atta- 
que , (a) tarit, qu'elle demeurera de la forte : 
car ici foh état n'eft pas encore permanent. 
Ch. 4. V. 4. O £poufe digne de la jaloufîe 
des Anges , vous avez àifin trouvé votre 
Bien-aimé! — Vous l'avez pour ne le plus 
perdre. Ch. 6. v. z. 

Le Bien-aimé ayant trouvé fon Epoufo 
toute défappropriée , toute fondue & toute 
préparée pour la confommatîon du maria- 
ge , & pour être reçue en lui par (b) état 
permanent. Z.à-/7i^ffK. v.3. 

[fl] Notez tant mt'eUe demeurera de la forte : ce qui fait 
Totr , que la ftabilité dont je parle , n'exclut point en 
ngueui la capacité de déchoir. 

M Par-tont où je parle i'ttat permanent, je ne pré. 
tenda pas parler d'une incapacité abfolae de pécher . mais 
par lappoïc aux victUitudes pafTées & à la difficulté det 
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lia Justification. 

L'Ëpoulè eil [^rfaîte dans fon fond 
par la perte de toute recherche de foU 
même. 

Il faut remarquer que quelques louanges 
cnie l'Epoux eût donné à 1 Epoufe juiqu'ici , 
il n*avoit point encore dit ( jufqu'à ce qu'elle 
£it rccoulée entièrement en fon ui^ité divi- 
ne ) qu'elle fut unique & parfaite , à caufè 
que ces qualités ne fe trouvent qu'en Dieu > 
ioriqu'on y eft entièrement conibmmé par 
état permanent & durable. Ck. 6. v. 8. 

Qui eft celle-ci qui s'avance, s'élevant 
peu-à-peu ; car il fautfâvoir que l'ame, quoi 
qu'arrivée en Dieu , s'élève peu-à-peu & 
(a) {è perfeâionne dans cette vie divine , 

chAtes , qui vient de ce que l'aihe a contraâc Thabï- 
tnde d'Acre tournée à Dieu , d'étie en Dieu , de ne fe 
plus regardei foi -même ni les créatures, fource de pé> 
ché. Dieu la tient en lui , la Terre par l'attention «mou- 
icufe fans attention, ou, pour parler jufte, il la ûeùt 
cachée avec Jcfus-Chrifl en lui-même. Col. |. t. }. 

(a) II ^Dt faire attention qu'il eft dit dan^ ce verfet, 
que ramené perfeHionne : ce qui fait voir que je n'en- 
tends pas que la confiftance foie pour l'état de grâce qui 
exclut l'avancement & le mérite , quoi qu'il folt comme 
moralement împofTible qu'une telle ame foit rejettée , & 
qu'elle foit amie & ennemie. Si Dieu conferve avec 
tant de bonté ceux qui fincérement ne veulent plua 
l'ofFenfer ; comment ne conferreroit-il pas fon Epoufe 
qui eft entièrement à lui , qui s'eft féparée de toutes 
les. GiéatDies & d'elle-même pour ton ampur, qui ne 

juiqu'à 



X. Confifiame. , ïI| 

jaiqu*à-cc qu*elle arrive au féjour éter- 
nel. Elle s'élève en Dieu infènfiblement^ 
comme Taurore , jufqu'à ce ^'elle vienne 
à fon jour paraît & au mlBi cdnfbmmé, 
qui eft ta gloire du Ciel. Mais ce jour 
étemel commence dès cette vie. Là-mê- 
me. V. 9. 

O fille du Prince : ô fille de Dieu ! s'é- 
crient les jeunes filles , que vos démarches 
font belles , & au-dedans & au--déhor$ \ Les 
pas du dedans font très-beaux , puirqu'elle 
peut toujours avancer en Dieu , fans cefTer 
de fe repofèr. C'eft la beauté ravillànte de 
cet avancement , que d'être un vrai repos , 
ians que le repos empêche l'avancement , 
ni l'avancement le repos : au contraire , plus 
on fe repofe , plus on avance ; & plus on 
fait de progrès y plus le repos eft tranquille, 
l£S pas du dehors Ibnt aum pleins de beau- 
tés : car cette ame eft toute réglée comme 
étant conduite par la volonté de Dieu , & 
par l'ordre de fa providence. Ses pas la font 
admirer dans fa chaujfure : parce que toutes 
fes démarches fe font dans la volonté de 



t'oublie que pour penfer à lui, qui ne fe quitte que 
poui patTer en lui par un amoui autant réel qu'il eft pur. 
Ce qui feroit tomber notre Epoufe , ce fetoit le pro-' 
pre regard & la propre complajfance ; c'cH pourquoi 
fon EpouK lui ôce toute réflexion fur foi, & il ne lui 
permet pas de fe regarder le moins du monde. La con- 
lïftance eft par rapport aux vicifiitudes palTées & auZ 
unions paffageres ou det pojflànces, 

Tme I. Jujiif. H 



|14 JUSTIPICATIOîT.' 

Dieu, de laquelle elles ne foitent plus. 
Les jointures des cuijfes marquent Tordre 
admirable des aâions qui fe font avec une 
entière dépendance de la partie inférieure à 
la fûpérieure , & de la fupérieure à l'égard 
de Dieu» Ce grand ouvrier a forgé & 
fondu cette ame dans la fburnaiiè d'amour. 
CL 7- V. 1. ■ 

O Amour , vous ne rejettez plus une tel- 
le anie î & Ton peut dire qu'elle eft\(a) pour 
toujours confirmée en amour , pmTqu'elle a 
été confommée par le même amour & 
changée en lui. Le Bien-aimé ne voyant 
plus rien en Ton Epoufe qui ne foit à lui 
& de lui , n'en détourne plus fès regards 
ni fon amour , comme îl ne peut jamais 
celTèr de fe regarder ni de s'aimer foi- 
mème. Là-même. v. lo. 

Elle invite fon Epoux à aller par-tout; 
car alors elle eft mile toute en aâion. Et 
comme Dieu eft toujours agîfTant au-dé- 
hors , & toujours repofant au-dedans ; de 
même cette ame qui eft confirmée au- 
dedans dans .un parfeit repos , eft auffi 
toute agiffante au-^éhors. Ce qu'elle avoit 
fait il y a peu de tems {h) avec défaut , ' 

(a) Cet endroit qoi n'explique rien, doit £tre rapr 
porté aux endroits qui parlent de la même chofe. 

<b) Ceci s'entend que C , lorfqu'cllc devoit être toute 
pâflive , elle eât ip , jaunit été un détâut , paicc 



, X. CoHjtJhiice: îif 

elle le fait maintenant avec çerfeâipn. 
Ce n'eft plus elle-tnêtire. , ni les frùiti 
qui font en elle qu'elle regarde : mais 
elle voit tout en Dieu. EHe voit dans les 
champs de rEglife mille biens qui font ai 
faire pour là gloire de fon Ëpoux ; & elle 
y travaille de toutes fes forces , félon les 
occafions (a) que la Providence lui four- 
nit. V. ^^. 

Le troifieme eft le fommeil du repos 
en Dieu , permanent & durable ; c'eft un 
repos d'cxtafe , mais d'extafe douce & 
continuelle , qui ne caufe plus d'altération 
aux fens , lame étant palTée en fon Dieu 
par l'heureulc fortie d'elle-même. C'eft 
un repos dont elle ne fera jamais diver> 
tie.— 

Le premier repos eft un repos promis ,' 
dont on donne alors les arrhes & les gages : 

<]u'elle aaroit empick^ l'aâion de Dieu ; eUe «Ait ixa 
aâive de tg propre aâivtcé , & Dieu la vouloit toute 
paflÎTe pour la faire mourir i fa propre aâion. A pré>' 
fent à force d'être pafTivc, elle eft devenue en la maia 
de Dieu, comme une cire molle ou un inftrumcnt fans 
réfiftancc , dont Dieu t^ic ce qu'il lui plaît ; elle ell donc 
paflîvement agitTante, parce qu'elle ne Te remue poinC 
par elle-même , mais elle (e latlTe inouvoïr au S. Efprit 
par une motion iuHi pure que fuavemcnt amoureufe : 
toute vraie paflTiveté en doii venir là, & c'eft fa con. 
{bmmation. 

(al Votez qu'elle ne cherche point les occalions : . 
par elle-même elle ne Ce porte qu'à la folitude & à 
fon repoE : mais Dieu lui fournit lal-mème , fans qu'elle 
s'en in£le, par fa providence tout ce iqu'it veut qu'elle 
falTc. 

H 2 
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ïjÇ Justification. 

îe;,-É^On.d repos , eft un repos donné : & 
le ,^roitième eft un repos confirmé , qui 
ne fera jamais plus interrompu. II pourroit, 
(a) pourtant Têtre abfolument,puiique la 
Êliertë fubfifte,,& que ce fcroit en vain, 
que l'Epoux diroit , jufquà ce qu'elle le 
veuille bien , fi elle ne pouvoir plus jamais 
le vouloir : niais après une union de cette 
nature , à moins de la plus extrême ingra- 
titude & infidélité > elle ne le voudra ja« 
fliais." 

Cependant le divin Epoux , qui en louant 
lui-même Ion Epoufè , & agréant qu'on 
la loue en fa préfence ^ veut en même tems 
toujours plus rinftmire ; pour lui ^re 
comprendre qu'il n'y a que la vaine com- 
plâilance en fbî-mème & le mépris des 
autres , qui puinè donner entrée à une ruî- 
ve audî déplorable. Dans le verfèt fulvant* 
îl lui va remettre devant les yeux la bafTefle 
de fbn extraâion & la mifere de {à nature , 
afin qu'elle ne ibrte jamais de fon humilité 
(i). CA. 8. V. 4. 

Si Us plus grandes eaux des affliâîons , 
âes contradiâions , des miferes , pauvretés 

■ (d) Ce vetfet explique tout ce qae j'ai dit , pour 
Juftifier les aatres endrotu. 

Kb) Il faut temarquer que plus on aime 5: connoîl 
Dieu ; ( ici la connoilTance parolt venir de l'amour , & 
von l'amour de la connoilTance ) ; plus on fe connoît 
& fe hait, fe fuit & enfin fe quitte. La plut forte preuve 
qu'on fe bait , c'eft de fc quitter fi)l-in£ine i & c'eft U 
folide' homilité. 



' % Con0àméï ' '^ ' ^\^ 
*& traverfes , n'ont pu éteindre; là c^^^^ 
dans une telle ame , il ne faut pas cwrré- 
que Usjliuves de Tabandon à la Proviflfen^ 
le puilïent faire , puifque ce font eu^^dUÎ^Îi 
tonfervent. Si l'hommt â eu aflez deVdu- 
rage pour abandonner tout ce qu'îl pbffS- 
doit, & tout Ion {bi-mème ^ afin d'àvpir 
cette pure charité, qui ne s'acquiert '^qûç 
par la perte de tout le itfte' , il ne faut pas 
croire qu'après xax effort fi généreux pour 
acquérir un bien quHl cftime plus que tou- 
tes chofes , & qui effediveraent vaut mieux 
que tout l'Univers , 'û vieniie enfuite à le 
méprifer , jufqu'à reprendre ce qu'il îtvoit 
quitté. Cela tfeft pas poffible. Dieu nou? 
(ait connoltre par là la certitude & la con- 
fiftance de cet état; & combien il cft diffi^ 
cite , qu'une ame qui y eft arrivée ^ en forte 
jamais. Là-même. v. J. 

Il fèmble , ô mon Dieu , que vou^ aVez 
pris plaifir de prévenir tous les doutes Sx. 
toutes les obieftîons qu'on pourroit formef. 
On pourroit dire , que cette ame , qui ne 
iê pofféde plus , & qui n'opère plus par 
elle-même , ne mérite plus. Vous êtes,, 6 
Dieu , ce Dieu de paix , qui ayez une vigne , 
dont vous confiez le foin principal à votre 
Epoufe ; & l'Epoufe eâ cette vigne mêtne. 
Elle eft fîtuée en un lîeu qui s'appelle peu-^ 
pu : car vous avez rendu votre Èpoufe fé* 
conde & mère d'un peuple înnombrabl^. 

^■""gi'^ 




ffB J U s T I F « C A T I O K. 

V^QUSgvezcpmmis vos Anges pour la gar- 
P&r"î & elle rapporte un grand profit , & à 
^pùs , ô Diçu , & à l'ame même. Vous lui '" 
, ^ppe^.Ja liberté d'en ufer & d'en goûter 
lès'.ihiits; elle a l'avantage (a) de n'ê- 
tre prëfque plus en état de vous perdre ni 
id^ vous déplaire , & cependant, encore 
celui ide ne pas laiifer de profiter & de mér 

AUTORITÉS. 

S. D £ K I 8. 

, 1. V-*E [b) falut ne fe peut faire que pfcr la déï- 
BcadoD des chofes qui lont fauvées ; & la déïfi-- 
cation eft l'union & la reflemblance avec Dieu , 
autant que chacune en eft capable. * Or le but 
que fe propofe toute hiérarchie , n'efl autre 

. (.à) On peut alTez remarqner par ce qu! eft avancé , 
que je n'entends pas que dans l'état ftable , on ne puifle 
^us p^ber en rigueur, ni qu'on ne puifte plus mért-^ 
ter, La çonfillance eft donc par rapport aux TicilUtu- 
^cs paflëes & à une ftabilité do Fond qoi ne varie plus. 
C'éft ' le propre état d« l'ame , qui n'eft point fenti ; 
l!*eft un repos ao-deflus du fentlment , diiFérent de la 
paix gojïtée : c'eft proprement un non-trouble ; quoi- 
que 'rouvent Dieu le faife réjaillir fur les fens avec 
grandes délices. Jean de la Croix l'appelle , trois fois 
paix. / 

- (6) La vie tntétienre , Ton commencement , fon pro- 
grès , & fa confoinmation font renfeiméea dans cet 
paroles. 

.■ * Pur amour, a. i. 

■ - ■ L)i.-reM,G00glc 



X. Conjyittttce. 1—4* ' '*ig 

qu*un amour continuel envers Dieu & les chofes 
divine > (jui opère de bonnes & de fainces aâions 
purement & fimplemerit pour Dieu. Laquelle 
charité doit être précédée d'une fuite & d'un éloi- 
gnement abfolu de tout ce qui lui ed contraire, 
fans jamais plus y retourner, ccmime aufli d'une 
connoiflance des ohofes fçlon la vérité de leur 
être , de la fcience & de la vue de la lainte vérité » 
d'une participation [a] divinement infufe do la- 

ÎierfeéUon* uniforme de l'un même, autant qu'ii 
è peut, d'un banquet & d'une fainte réfedioa 
de cette vue qui nourrit fpirituellement & qui 
déifie quiconque tend & qui afpire vers eU& 
De la Hitrarch. Eccl^f. Ch. l. . c 

a-. Nous difons donc que cette divine Béati- 
■ tudc , qui eft déïté par nature-, principe de déïft- 
cation, de. laquelle eft & procède l'être déifié à 
ceux qui font déifiés , par fa bonté , a fait don de 
la hiérarchie pour le falnt & pour la déificadoK 
détentes les elTences douées d'enteademeat & 
de raifon. Là-mime. > 

3. Voyez Anéantigiitunt. n. i. > 

S. Augustin. 

4. Car s'il eft vrai que Dieu feul foit immua^ 
ble , il eft fans doute que les Anges mêmes ne le 
font pas par leur nature ; & de là il s'enfuit , que 
fi les Anges ont quelque chofe cfe fiable & de 
fixe , ce n'eft qu'en Dieu & par cette heureufe 
difpofition {b) qui fait qu'ils l'aiment plus qu'eux- 

(d) InfoGon : uniformité } confomiiiation de la vie 
intérieure. 

* Rajpjjtement. n. i, 

(A) Il eft à noter que fi l'amonr pur & la foomiflion 
de la volonté rend Us Anges ftables en Dieu , ce font 
le* mêmes difpolitions qui communiquent une cTpece 
de habilité en cette vie à l'ame. . 

H4, 



^*s Justification. 

tnétties , & qui les tenant parfaitement fournis k 
cetttf Majefté Souveraine, leur en affure la jouif- 
fance. Le mauvais Ange , au contraire , enflé d'or- 
gueil ) c'eft-à-dirc , s'aimant plus que Dieu & ne 
voulant pas lui être fournis , s'eft féparé de cette 
Souveraine Ëifence , & par là eft tombé dans une 
défaillance , qui fait qu'il eft moins qu'il n'étoit , 
pour avoir quitté le plus pour le moins , c'eft-à- 
dire, (4 pour avoir mieux aimé jouir de fa pro- 
pre jouiflance que de celle de Dieu. De la VéritabU 
Religion, CA. IJ. 
,5. L'enfance de ce nouvel homme fe paffe à 
fe nourrir du lait des bons exemples que î'hiiloi- 

; re nous met devant les yeux. 
-' Delà ilentre dans le fécond âge, où n'ayant 

i plus befoin dufoutien de l'autorité humaine, & 
oubliant tout ce qui fe peut emprunter des hom- 
mes , il s'avance vers les chofes de Dieu , & où 
Sa. raifon éclairée des lumières de la loi fouverai- 

. ne&immu^ble, le faitmiarcher d'un pas ferme à 

: ce que lui prefcrit cette régie primitive de tout 
bien. , . 

A ce fécond âge fuccéde le troifieme, où la 
partie fupérietire devenue plus ferme & plus mai- 
trefle, commence de tenir l'autre foumife par la 
force de la raifon , comme la femme eft foumife 
à fon mari ; â c'eli ce qui fait fentir à cet hom- 
me nouveau comme les douceurs de l'union con- 
jugale,fous le voile de cette pudeur fpirituelle, 
qui fait que nous n'avons plus befoin qu'on nous 
force à bien vivre , & que quand on nous don- 
neroit une entière liberté de pécher , nous ne 

,■ voudrions pas en ufer. 

fn) Caufe de chute, s'appuiet fur foi, au lieu de 
vivre d'abandon & de dépendance à la grâce de Dieu. 



X. Cmjifima. 4—6. 1*1 

De ce troifieme âge on pafîe dans le quatrie-^ 
tne , où Içs forces allant toujours en augmen- 
tant , on vient à pratiquer d'une manière bien plu» 
Iblide & bien mieux fuivie ce qu'on avoit com-f 
wencé de faire dans le troifieme , & où l'on ac-( 
quiert cette maturité de l'homme par^t qui rend/ 
capable de foutenir, fans s'ébranler, toutes les 
tempêtes de ce monde & toutes les attaques de la \ 
perfécution. j 

* Ënfuite on paGe dans le cinquième âge , oJ^( 
l'homme élevé au-deffus de tout ce qui pourroit j 
]ui caufer le moindre trouble , jouit dans une paÎK ( 
profonde de toute l'abondance des tréfors qui fe \ 
trouvent dans le royaume tranquille & inaltérable 
de la fouveraine & ineffable SagetTe. 

Ce cinquième âge eft fuivi du fixieme , qui por- 1 
te le renouvellement de l'homme intérieur à fa 
dernière perfeiflion , & qiii achevé de retracer en 
lui l'image & la reiïemblance de fon Dieu ; en- 1 
forte qu'on eft dans le monde comme n'y étant/ 
point, & qu'on y vit par avance de la vie dont i 
les Bienheureux vivent dans le Ciel. 

Le feptieme âge qui fuccéde à celui-là , n'eft ; 
autre chofe que le repos éternel & cette félicité 
parfaite & toujours égale à elle-même, où il n'y,' 
a plus de diflindion d'images ni d'états. Car corn-/ 
me la mort eft la fin du vieil-homme , la vie éter-i 
nellé eft celle du nouveau ; parce que l'un eft\ 
chargé de la condamnation encourue par le pé- '. 
ché , & que l'autre eft revêtu de la juftice dont 
la gloire eft la récompenfe. De (a véritable Kelù- , 
gion, Ch. 26. 

HenriSuso. 
6. Cet homme eft tellement uni à Dieu , que 
Dieu même devient fon fond. — . 
* R^urreHion. n. j. 

U.Bn:e.t.,G00^lc 
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Sa r^fignadon eft toutefoa aâion;- il ne ïalt 
autre chofe que de demeurer fans rien faire. II 
vit familièrement avec les hommes, fans, recevoir, 
îes impreilîoas des images ; il les aime fans atta- 
chement d'affeiftion , & il compatit à leui? peine» 
fans inquiétude & en une pleine liberté. — - Il eft 
* éclairé dans la partie fupérieure d'une lumière 
qui l'affure que Dieu eft fon eflence & fa vie, 
qui opère en lui ^ & que lui n'eft que fon inftru- 
ment. — : Il eft établi dans la vérité. S'il a de 
fimpies opinions , c'eft lorfqu'il eft laitfé à luir 
lilème ; mais lorfqu'il en eft forci , il entre ea 
Dieu , qui efl toute -fcience & vérité. Dialog. de 
la Vérité. Ch. i<i. 

Ste. Catherine de Gènes. 

7. L'état de cette ame eft un fentiment d'une 
ù grande paix & tranquillité, qu'il lui femble qu'el- 
le eft plongée avec le cœur & toutes les entrail- 
les intérieurement & extérieurement , dans une 
mer d'un calme très-profond & très-heureux , de 
laquelle elle ne fort jamais pour quelque chofe 
qui lui puiffe arriver en cette vie ; elle demeure 
immobile , fans pouvoir être troublée , & telle- 
ment impaflible , qu'il lui femble qu'elle ne fent 
autre chofe tant dedans que dehors qu'une paix 
très-fuave . 

Cet Amour — femble dire à l'ame : fois ton 
compte que rien de tout ce qui refte au monde ne 
t'appartient plus , & que tant plus tu vas en 
avant , plus tu connois qae ta (a) Hn pour laquelle 
rhomme eft créé , eft certainement pour aimer & 
pour prendre plaifir & fe délefSer en ce faint &; 
pur amour. Quand J'homme eft parvenu paV la 
grâce de Dieu, à ce port tant déliré du pur amour, 

• Motion divine, n. j. 

(a) Fin pour laquelle aons fommei créà^ 

l)i,-ri.il,C00l^lc 



X. Coi^fimce. 6—13. laj 

■ il ne- |)eut plus faire autre chofe qu'àimËr & fe 
réjouir; même quand il s'efforceroit de faire le 
çojitraire : & cette grâce quç Dieu fait à l'homme 
eft fi admirable , & furpaffe [a] tellement tout 
défir & toute penfée humaine , qu'il fent dès cet- 
te "vie qu'il, eft fait participant de la gloire des 
Bienheureux. Vit. Cliap. 18. 
. g. On peut auHi-tôt dire qu'il n'y a point de 
Dieu ,.que de dire , que l'amour de Dieu pur & 
|iet en quelque créature puifTe être trompé (ô). 
Chap. 19. 

9. J'ai , par la grâce de Dieu , un contentement 
£ans nourriture & un amour fans crainte , c'eft-à- 
dire, qui ne manque jamais. Laifoi me femble 
toute perdue , & l'efpcrance morte ; parce qu'il 
me femble que je tiens & pofTéde ce qu'autrefois 
je croyois & efpérois. Chap. 22. 

10. Voyez Purification, n. 17. 

11. Voyez Volonté de Dieu. n. 16. 
la. Voyez Mortification, n. 3. 

13. Quand l'ame, par la correfpondance qu'elle 
a avec Dieu, peut voir fa puilTance & fa dignité, 
il lui femble qu'elle eft fuBifante , non feulement 
pQur affujettir fon corps avec toutes fes mauvai- 
îes habitudes & inclinations , mais encore pour 
affujettir tous les corps qui font au monde. Auflî 
les Martyrs fentant la dignité de leurs âmes, ne 
foifoient aucun cas de tous les tourmeos du corps. 
IVIais quand Dieu ne donne point cette lumière 
à l'ame , à caufe de quelque défaut qui eft en elle, 
alors elle demeure fi abjeile , fi vile & fi foible , 
que la moindre chofe la jette par terre. — 

ià) Dclirs CaipaSés par la plénitude ou le rairaTiement 
divin. 

(tO Il'n'f a point de tiomperie en cet état , comme oa 
le verra lorfque j'écrirai fur cet uticle. 
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Ceci eft un état où l'efprit demeure toujbnri 
en Dieu avec une infufiori d'amour pur, net & 
fimple , par lequel il aime Dieu , même fans rai* 
fonner & fans penfcr pourcjuoi il l'aime : qtti eft 
la façon dont il doit être aimé , c'eft-à-dîre , fani 
crainte d'aucune peine , fans efpérer aucune ré- 
corapenfe , & fans confidérer combien Dieu eft 
aimable, car cet [a] état eft au-deiïus delà 
raifon. — ' ' . 

Or l'ame étant en Dieu qui en a pris poffef- 
îîon , & qui opère en elle fans l'être de l'hoirime, 
& fans qu'il en ait aucune connoiffance , parce 
qu'il demeure anéanti par l'opération divine, cet* 
te ame demeure en Dieu pour jamais , & elle peut 
dire comme l'Apôtre : (fr) qui me Séparera de la cha- 
ritéde Dieu? Là-même. Ch. 32. 

14. Voyez Création.- n. 5, 

15. Il refte une continuelle impreflion dans le 
cœur , qu'il vit toujours en Dieu avec cet amour. 
Dialc^. làvr. 3. Ch.7. 

16. Un cœur amoureux de Dieu ne peut être 
vaincu , parce que Dieu eft pour lui une forterefle 
redoutable à fes ennemis : on ne peut lui donner 
ni de crainte parla confidération de l'enfer , ni de 
joie par la confidération du Paradis ; parce qu'il 
«ft fi bien Ordonné , qu'il prend de la main de 
Dieu tout ce qui lui arrive, demeurant avec lui 
en paix pour toutes chofes , & comme immobile 
avec le prochain , étant bien ordonné de Dieu & 
fortifié en foi-même. Lwr. 3. Cftap. 8. 

17. Je me fens la volonté fi forte avec une fi 
vive & fi grande liberté , que je ne crains point 
que rien me puiffe enlever mon objet en qui 
je me contente. Là-mime. Ch. 14. 



(,a) Etat au-deCTas de la taifon, 
(*)Roin. 8. j*. 3ï. 
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X. Conjijlanûe 13-19. 125 

Ste. T H É R É s E. 
; 18. Je me fouvicns à ce propos des paroles que 
l'Ange dit à la très-facrée Vierge Notre Dame, 
(n) la vertu du Très-haut vous fera ombre. Ah , qu'une 
ame doit être bien protégée, quand Notre Sei- 
gneur la met en cette grandeur! elle fe peut 

affeoir & afliirer avec raSbn 

Car telles âmes s'aflèîent '& s'arrêtent dans I4 
vérité ; elles ne cherchent point autre part leur 
confolation & leur quiétude , mais feulement ovli 
elles coanoilTent qu'elles la peuvent avoir vérita> 
blement ; elles fe mettent fous la pro teélion de No- 
tre Seigneur, &nedéfîrentpointautre chofe. — 
, Il femble que l'ame jouilTant du contentement 
que nous avons dit, fe fent toute abforbée, & 
remparée d'une certaine ombre , & comme d'une 
nuée de la Divinité; d'oii lui viennent de fi fou- 
veraines influences, & une rofée fi déJicieufe 
qu'elles chalTent bien , & avA: raifon , l'ennui que 
les chofes du monde lui ont donné. Concept, (je 
i^imour de Dieu. Ch. $. 

Le B. Jean de la Croix. 

19. Le faint homme établit d'abord un état dç 
conftftance fur le haut de la montagne qui com- 
pofe fon énigme. D dit que l'ame y eft dans un, 
banquet perpétuel , que le JiUnct divin & la Sagt^ffe di- 
viae font le caradère de cette ame , que le feul 
honneur &la feule gloire de Dieu habite fur cette 
montagne , qu'elle a les dons & les &uits du S, 
Efprit. Car l'ame , dit le P. Louis de &e. Thér^fa 
qui explique cet énigme , ne veut & ne fe com-j 
plait qu'en la feule gloire & honneur de Dieu , & 
aiofi elle jouit des prémices de la gloire du pa^ 
radis , ( comme dit ce Maître célelle [ le B. J. d» 

UjUci. ;^, îî. 

■ \ 
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la Croix ] ) & par ce moyen elle eft transformée 
entièrement en Dieu, & rendue femblable à lui ; 
puifqu'en fes opérations elle ne prétend que fon 
honneur & fa gloire. Voife» l'énigme &Jbh explica- 
tion. 

20. Voyez Purijication. n. 37. 

ai. Voyez Foi nue. n. 19. 

22. L'ame verra bien combien il y a de haut 
& bas dans cette voie , & comment après la prof- 
périté dont elle jouit, il furvient de l'orage & du 
travail , de forte qu'il femble qu'on lui ait donné 
ce calme pour la prévenir & encourager pour la 
peine préîente , comme aulîi après la tourmente . 
& la mifere fuit l'abondance & la bonace. C^eft 
là le ftyle ordinaire & l'exercice de l'eut de coir- 
templation , de monter & de defcendrc , & ne de- 
meurer jamais. en même état jufqu 'à-ce qu'on foi£ 
parvenu à la tranquillité. La éaufe de cela eft , que 
comme l'état de perfcdion , qui confifte au par- 
fait amour de Dieu & mépris de foi- même, ne 
peut être fans ces deux parties , connoifTance de 

■ Dieu & de foi-même , il faut nécefTairement que 
]'ame foit exercée en l'une & en l'autre , lui fai- 
fant goûter tantôt l'un, l'agrandiffant , & tantôt 
lui faifant éprouver l'autre, l'humiliant, jufqu'à- 
ce qu'ayant acquis les parfaites habitudes , le mon- 
ter & le defcendre cefie , étant déjà parvenue & 
«'étant unie avec Dieu, Obfcwé nuit de l'ame, Liv. 
a. Ch. 18. 

23. Ce repos & quiétude de cette maifon fpi- 
Tituelle vient à être gagne par l'ame habituelle- 
ment & parfaitement, ( autant que la condition 
de cette vie le peut permettre) par le moyen de 
ces aiftes comme fubftantiels d'union divine, que 
nous venons de dire , qu'elle a reçu de la Divinité 
fecrétement & en cachette du trouble du Diable, 



"K. Conjtjimce 19-27. taf 

Ses fens & des pafltons : où l'ame a été purifiée, 
tranquillisée & rendue forte, condaate & fiable 
pour recevoir avec durée la dite union , qui eft 
le mariage divin entre l'ame Se le Fils de Dieu. 
Objcure nuit de tome. Lia. 2. Ch. 24. 

24, Le Diable redoute grandement une ame 
qui eft arrivée à la perfeâion. Or ce lit de l'ame 
efl entrelaffé ou entxetifTu de vtrtus , parce qu'ea 
cet état les vertus font tellement liées entr' elles , 
fi fortifiées les unes avec les autres & unies en une 
perfeâion confommée de l'ame , que non feule- 
ment il n'y a aucun endroit par où le Diable puifTe 
entrer, mais qu'auffî elle demeure tellement for- 
tifiée & remparée , que pas une chofe du monde 
ni haute ni baFte ne la peut inquiéter , molefler , 
ni mouvoir : d'autant qu'étant déjà libre de tous 
les ennuis des pallions naturelles, éloignée & 
écartée de la tourmente & de la variété des cho- 
fes temporelles, elle jouit comme en afTurance < 
de la participation de Dieu. Cantique entre CEpoi^fe 
& l'^ux Coupl. 16. 
. 25. Voyez Volonté de Dieu. n. 24. 

a6. Voyez ASts. n. 41 

27. Cefl.Ia confommation de cet état (a): & 
jamais l'ame ne fe repofe jufqu'à tant qu'elle y 
arrive ; pour autant qu'en cet eut , il y a une bien 
.plus grande abondance & réplétion de Dieu & 
une paix plus affurée & plus fiable , & une fua- 
vité plus parfaite fans comparaifon qu'aux fîan- ' 
cailles fpirituelles , étant déjà dans le fein d'un 
tel Epoux : car d'une telle ame s'entend ce que 
dit S. Paul : [b)je vis , non plus moi , mais Jéfus-Chrifi 
vit en moi. Par tant , l'ame menant une vie fi heu- 
reufe, laquelle efl une vie de Dieu, qu'on con- 
fidére , fi l'on peut , quelle vie fera celle-ci , en 

(a) Du naiiage fpirituel. (A) CaL z. jt. 29. 
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en laquelle non feulement elle ne peut plus fen-> 
tir aucun dégoût, comme Diey n'en Cent point, 
nais elle jouit d'une délcâatlon & gloire de Dieu 
CD la fubRan'ce de l'ame déjà transformée en lui. 
Cantique entre tîjjoufe &f l'Epoux. Coupl. 28. 

28. Car en cette transformation d'amour, il lui 
avient de même qu'aux Anges, lefquels péfenC 
& elliment parfaitement les chofes qui font de 
douleur , fans en fentir aucune , & exercent les 
ceuvres de miféricorde & de compaflion fans fen- 
tir dé la compaffion ; encore que quelquefois & 
en certaines chofes , Dieu ufe de difpenfe envers 
elle, lui donnant à fentir &la lailTaut pâtir, afîa 
qu'elle mérite davantage i _ néanmoins l'état ne 
porte pas cela de foi. — 

Ainfi , nuUe chofe ne peut plus arriver , ni la 
moleRer , étant déjà fortie d'elles toutes , & étant 
entrée dans le jardin défiré , où elle jouit de tou- 
te paix& goûte de toute fuavité, &fe récrée en 
toute déliedation , félon que le permet la condi- 
tion & l'état de cette vie. Coupl. 31. 

29. Comme la colombe qui fortit de l'Arche, 
retourna avec une branche d'Olivier en fignc de 
la miféricorde de Dieu , qui avoit retiré les eaux , 
.— de même cette ame fortie de l'Arche de la 
toute-puiflance de Dieu , lorfqu'il la créa, ayant 
traverîc les eaux du déluge des péchés, imper- 
feâions , peines , & travaux de cette vie , retour- 
ne à l'Arche du fein de fon Créateur , avec le 
rameau d'olive , qui cft la clémence & la miféri- 
corde dont Dieu a ufé envers elle , l'ayant attirée 
à un fi haut état de perfedion , & après avoir 
fait cefler en la terre de fon ame les eaux des pé- 
chés , & l'avoir rendue viâorieufe des aHauts & 
des batteries de fes ennemis qui avoient toujours 
tâché de. lui empêcher «e bien. CougU 34. 

3o< Ce» 



X. Con/ÎHmce ar-ss- 129 

30. Ces âmes pofTédent les mêmes biens par 
participation queDieu par nature; c'eft pourquoi 
elles font véritablement Dieu par participation,' 
femblabies & compagnons de Dieu, Delàeftque 
S. Pierre a dit : (a) La grâce ^ la paix vous Jbicnt ac- 
complies en la connoiffancc de Dieu ^ de Notre Seigneur 
J^Jits-ChriJi &c. afin que vousjbyexj'aict tiompagnons 
de la nature divine. Coupl. 39. 

31. Voyez Union, n. 5g. 

Le P. Nicolas de Jésus-Maria. 

32. Cepaffage du Cantique : (b) Fous êtes tou- 
te belle ma Bien -aimée, U n'y a point de tache en 
vousf GisJerius l'explique de la forte. L'Epou- 
fe eft toute belle à favoir, en refprit, en l'ame 
& en la chair ; en la chair , comme purgée par 
Faétion des autres émotions & excédant dans les 
mœUrs des vertus ; en l'ame comme détachée de 
toute mauvaife convoitife & ornée des difcours 
des préceptes ; en efprit comme hbre & affranchie 
même des menues penfées, Ecdairaff. des Phraf. 
Myfi. de J. de la Croix. P. IL Ch. 14. §. 4. 

LeP. JÀQ.U2SDEJÉSUS. 

33. s. Thomas dillingue les vertus jfelon la di« 
Verfité du mouvement:& du terme. Les vertus 
de ceux qui profitent & s'avancent font purgati- 
ves ; les vertus de ceux qui s'aiTêtent & font com- 
me au terme & degré de charité parfaite , celles- 
là font du terme & d'une ame'déja purifiée. Du- 
«[uel degré S, Thomas pofant le doute , comment 
i! peut y avoir en cette vie état d'ét?i£ , vertu de 
terme, degré qu'on dife de charité parfaite ea 
tout , qu'on la diftingue de celle qili prorite , vu 
que quelque charité parfaite qu'on ait en ce mon- 
de,cette charité peut s'accroître & profiter ; com- 

C c ) a. Pierre i. f. 3-4. (6) Ch. 4. ^. 7- 
Tqm. I. Jujlif, I 
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ment eft-il pofGble,dit ce Saint (_2^2. Quefl. 24. 
Jnic. 9.) que la charité pouvants'augmenter pour 
avancée qu'elle foit en cette vie, qu'il y ait un 
degré de charité qu'on nomme parfait , diftinft 
de celui qui croît, puifque croître, profiter & 
s'augmeoter n'eft qu'un. 

Le Saint répond , que les parfaits croiHent auffi 
en charité , mais que leur principal foin ne fe tour- 
ne point de ce côté-là ; que leur fw-incipale occu- 
pation eft de demeurer unis à Dieu. 

* Ce font là les vertus du terme , ou de ceux 
qui ont déjà acquis la divine relTemblance, qu'on 
homme les vertus de l'ame déjà purifiée. Les ver- 
tus vont pcu-à-peu difpofant Famé à Cette" ref- 
femhlance. Car les vertus politiques adoucifTeuE 
les paflions, c'eft-à-dire, les réduifent au milieu, 
quoiqu'avec beaucoup dç travail; les purgatives 
les ôtent; celles qu'on nomme de l'ame déjà pu- 
rifiée les oublient. Enfbrtc , dit S. Thomas , que 
la {a) pmdence ne regarde plus que les chofes di- 
vines , que la tempérance ne connoine plus les 
cupidités terreftres, que la force ignore les paf- 
fions, que la juftîce îbit unie d'une perpétuelle 
alli^ice d'araidé , à l'Efprit de Dieu en l'imitant: 
&il ajoute, nous difons^tte ces vertus font cel- 
les des Bienheureux du des plus parfaits qui 
foient en cette vie. Notes &f remarques Jur J. de la 
Croix. Difc. 3. §. I. 

34. Je ne puis en cette occafion omettre la 
preuve de" ces paroles divines exagérées par S. 
Denis Aréopagite, en la Lettre [10.] qu'il écrit à 
l'Apôtre S. Jean, Théologien Evangelifte relé- 
gué en. l'îsle 'de Pathmos ; je ne fuis pas de fi peu. 
d'efprit que de croire que vous enduriez quelque. 
• PuriJkatioH. n. «4. _ . 

(fi) Cela eft immobilité dans la rerta. 



, .,.,!., Google 



X..CmfiJhiae.i9-^4' '. fît 
cholï , mak je penfe que Vods fentez i^pleménB 
les maux du corps en lesdifcernant. Il lui màn- 
doit , qu'il y a des hommes fi fpirituels qu'ils mé* 
ritent d'être appelle» libres de cous maux ,.étain( 
faifis de l'amour de Dieu , qui'crace dès cette vie 
le commencement de l'autre , imitant ^armi les 
hommes la vie des Auges en toute traiiquillité 
d'efprit, & appellatjon' du. nom de £)i^» ; de fa* 
çon qu'il femble queladoulçuT-ne pa^vierit>juf- 

2ueslà,.mais:quo feuleipeat c'eft feûtip&ijager 
c'eflunfieau ou non; de même que celui' qui 
verroiti détacha- lé coupi, encore qu'il lie fentîc 
la doiitfeui,.en pourrait bien juger. < ' 

Q notable abftraâion ! notable perfcâion! 
notable ignorance de paQions! Il dif oit' aupara- 
vant qu'il fe rencontre des hommesrfi IpiriïUéls 
qu'ils méricenC d'être appelles Jibios da tout mal , 
parce" ^u'ilsife réjoufffenz rtiêa^ en la* peine, 
émus Se ÏRcitéÉ de l'amour divin, tant qu'ils 'làié- 
TÎtent' d'être appelles Dieux. • > ■ ■■■■> 

.C'eft.' la Œerveilleulb & 'myftérieufe coojonc' 
tion que S. Jean vît en cette femme' telleinéht 
marquée & xemarquÉE , qu'elle portoit la noAi du 
figne même (le grand figne) couverte d'étoiles 
qu'on jj'appcr^pit que la nuit & en l'abfcnce' du 
foleila & du ÛDleil découvert & apparent, qu'on 
ne voit, ptts quand les étoiles reluifent: aitifi il 
fembile ^vpir joint jour & nuit , ténèbres & lu- 
mière, Ciel& terre, la patriie & l'exil ; bref, leur 
pointe vC'eft-àrdire, le- comrhencement des coni'- 
préhenfcurs , figpifiés par le foleil en état de voya- 
geurs & qui cheminent par foi défignée p^r U 
lune &le9 étoiles qui éclairent ta nuit : car- cette 
Eglife militante a tant dt parfaits eofans , & de» 
éfprits fi purifiés , commfc dîîbie St. Thomas^ qu'en 
VappCcatiod & perfeâiph des vertus , le Doreur 
I « 



131 Jus* i^rvi-c' A t -i o V. I 
JVngeljquË a mis 'ks 'Baeahéureox de- ik & le» 
plus paiifàîts. d'ici, quandjt dit: Nous difons que 
cesi v^emus font càltes' des. .Bienheureux ou des 
plus ipwJbits qui foient-éii cette vie. 

, Gettftperfedion va fnavant que S. Jmhroifea 
pu dire^Seim. .aa.far léiPfaume ii8.)" l'oubli 
des' péchés eft déji-enraçinc en eux, & la force 
d'uB: parfait amendemdntieft fi grande ,- qu'ils 
ignorçflt ies voies, d'etrailr, qu'Bs ne fauroientt 
«omlnçttre. .de .ctime- quand ils le' voudroient. 

j '•:, *â- 'jSi Sernard paiTe bien: pliis outre en la Vie 
folitaire aux Frères, du: MxmtJDieUj.où ït parle 
de la pjlis. pariai te. rcfTcnriïiance qui fis puiffe con- 
c*>Y(îiri;eDtrêiDiéu::&.ri^ne. Voyaz.'-JîciriageJpi- 

fitiffi,,'_ni_ ti.-^8c:ia.l v>'^ ;-'..:i > ■ '■'. "i ■ ;. 
,[.;(, M,i.lje f ti.:JiEÀ3a:.I)B:S. S'AMSON;.-..:'; ■'■..-■_■ 

^ ,-36. G'pftcey:|ai.4esjreïild-ioalDérabïei'.dansJeui; 
JS'jèES&Jécco.etéj&dpèstilables ôi ^a vue & en la 
contemplation de Dieu-,iMquel ai^ cela eneux; 
^tefeOsnùrtuerat&E^uJï dfeplusajp4usjirfqu'aa 
iïeJJW 4& leur fuptême iaccamplifleniênt^ félon 
ï'pr^i^idq fou étenielle: prefci^ncet EJpritdu Car- 

;, ',57. Touchant ce qucje dis, que les plus par- 
faits qui fe puiffent .concevoir fenlcfette Vie^ifonfi 
.Miaccefliblés , impénétrable* , immobitaî ,:i& inal* 
tévables.en leur fond, &qUe }àm4niéf ils vivenj 
tieti loin ^u-dêlà',de,lepi- propre fôridjij'^ajoute 
qu'encç(ïeque oelsifoit très^vrai, néanmoins on 
IgS JjeHt excéder, ;non pas eux, raaisien. cequi 
fiaroît d!eux. iâ-méme. f. 22.. ■ 

:. 38-, Cen'eftpâsfanscaofequ'ori ditqùecenxî 
ci fontEfpriti car, ils ffanf tellement revêtus 8t 
remplis des qualités dé i'£iprit, que- leurs puif- 
fa^ceç & leur fond ne font qu'une feuleixtuife, 

' L)i.--Ki.,CioO'^le 



X' CoîifiJhHcê. à4-39. '■ iji 
où rien n'entre au-dehors ■ pour les att'eind"re & 
leur donner empêchement. On atteindroit , paf 
manière de dire, aiilE-tôt Dieu qu'eux, d'autant 
que Jeur * ame eft moins dans le corps ij^u'elle 
anime, qu'en Dieu, c'eft-à-dire , par appétit, 
non feulement en tant que Dieu eft ch leur 
fond , où ils fe font pleinement transformés à 
Tive force de plongement amoureux en fon in- 
finie mer; mais encore au-delà de tout cela , ils 
font perdus là-dedans fans reffource , en l'efTence 
de Dieu fans réflexion fur eux-mêmes, ni fur 
le créé. Là-même, Cft, 14. . 

39. Orcdui(ii)quieftentréaureposcleDieu, 
repofe de fes oeuvres, comme Dieu repofa des 
fiennés après la création de totites chofes. Cet 
Efprit éternel , dans le repos (?i)de fa fimple jouif- 
fance, eft totalement incomprébçnfibie & insc- 
ceflible à tout efprit inférieur:^ C'eft en ce fiiprê- 
nie point de confommation que toute la- myfti- 
cité eft réduite, faifaiit efprit très-fimple & très- 
perdu au-delà du fond, en la fureffence qui l'en- 
gloutit & l'abforbe dedans fon tout. En cette 
fuprème unité (c) rien n'eft vu, appréhendé, ni 
entendu de diftîntiï, ni de féparé , de diftingui- 
ble , ni de féparable. Là n'eft rien que le mainte- 
nant éternel , & là , Dieu feul eft , & vit en foi ,■ 
en la créature, devenue lui-même par un amou- 
reux reflux; laquelle, quoique refluée en fon éter- 
nel principe , demeure néanrtioins , & demeurera 

* Perte, n. î8. 
(fl) Hébr, 4. f, 10. 

(i) Ceci fe rapporte i ce qui eft écrit dans les cxpli. 
, catioifs fur Genef. î- jf. 6. Exod. 20. i^. 10. & fur lîebr. 

(c) Endroit admirable. 

I!,, .,.,i,Googlc 
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[a] créature , même en la gloire, fon être créé lui 
demeurant totalement pénétré de l'Etre incréé , 
fondu & tout perdu là-dedans. De forte- qu'en- 
core que dans toute la plénitude de Dieu, elle ait 
toutes les propriétés & qualités de fon être fait . 
divin, fi île défifte-t-<Ile pourtant pas de fa 
créaturalité. Au refte , nbus n'écrivons pas pour 
être- crus & entendus , fi ce n'étoit , peut-être , de 
quelques-uns, qui, pour être arrivés pleinement 
ici,le doivent recevoir avec très-grand plaifir pour 
fevoir par tout ceci parfaitement eux-mêmes, tant 
en l'ordre de leurs expériences , que très-loin par- 
deffus cela en l'éternelle mer de l'amour étemel , 
qui en l'effort de fa rapidité amoureufe n'a point 
de ceffe , -qu'il n'ait tout abîmé & tout perdu en 
foi , pour . heureufement & gloricufement vivre 
aiî total de fa propre vie. Ld-même. Ch. 23. 

40. Par même moyen, tout ce que ce feu a 
confommé & transformé en foi & par foi , efl; Jui- 
même fans différence , ni diftinélion , autant que 
cela peut être vrai dans une créature. En effet il 
n'eft pas pofllble à l'anle ainfi confommée , de fe 
divertir de cette très-fimple jouiffance par inten- 
tion &, volonté, d'autantquefes forces fontentié- 
rement confommées , pour n'avoir jamais d'appé- 
tits ccmtraires. Je dis de volonté & d'intention j 
parce que la vie dont on vit ici, eft éternelle, fim- 
ple & fureffentielle , en repos Ajouiffance de l'ef- 
fence divine. Car l'ame dans fa confommatioi> 
eft totalement refufe & perdue en cette divine 
cITence'avec [b] tous les Bienheureux. Cab. MgJK 
.P. I. Ch. 10. §. 6. 

_^a\ Explic. du Cantique. Ch. i. y. 1. Ch. 7. fi. iJ. &c. 
(/;) Raifoa pour laquelle elle ne peat prier les SaLits , 
c'eft <iu'iU font tous confommcs es uaité. 
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4i.L'ame i^tant réduite & fondue, comme elle 

' ell , totalement félon fes puiffances & fon elfence, 

elle eft là arrêtée & établie infiniment au-déffus 

de tout le paffé , en Dieu. Là-mime. $. 8. 

42. Il faut encore favoir , que Dieu feu! , & non 
autre , peut agir & pâtir , foit à l'ordinaire , foit à 
l'extraordinaire , dans les âmes vives & mortes en 
iui par lui-même, fans qu'aucun efprit touche leurs 
puiflances. Là-même. Part. I. Ch. i, n. 3. 

43. Mais quoi ! Ne vous femble-t-il point, ô 
mon Amour ! qu'en mon abondance je craigne 
de me voir frullré de votre jouilfance, ainfi que 
je l'ai été par le pafTé ? Non , mon Epoux ; quoi- 
que je dife , je ne crains point cela ; car vous êtes 
mien , & je fois vôtre. Vous me poffédez , & 
je vous pofTéde parfaitement. Nous ne fommes 
qu'un en l'un & en l'unique de nous deux. .Soli- 
loque 6. 

44. Afin de demeurer toujours uniques dans 
l'unique , fimples dans le fimple , fans aucune 
altération ni variété. Contempl. 2. 

45. Mais ce que nous avons à faire en cette 
occupation , qui eft fi importante & pour laquelle 
nous vivons , parce que c'eft votre propre bien 
& repos en chacun de nous; c'eft de demeurer 
toujours égaux à nous-mêmes, inaltérables & . 
immuables en tous évéoemens, comme fermes 
rochers en votre, mer infinie , que les flots ne bat- 
tent que par dehors fans toucher aucunement au 
fond. Contempl. 10. 

46. Dieu eft toujours lui-même, & ne peut 
changer ; & nous , tandis que nous ne fommes 
point pafles en lui , d emeiirons par-tout muables 
& changeaos. Il faut tâcher félon notre pouvoir 
de demeurer ftables, & fans changement en lui. 
Cela eft le fond ,• l'cffencc & l'éminence de* 

14 
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efprîts plus purs , plus profonds & plus perdus. 
Cela tient toujours tout le fens ravi & attaché au- 
dedans, en très-pure nudité; & lorfque tout eft 
réduit en la fuprême unité de l'efprit, comme 
l'efprit eft firaple & unique en l'unité de Dieu, 
il n'y a plus de diftiniftion entre le haut & le bas. 
Dans cet éminent état il faut faire enforte qu'on 
ne forte jamais de cette divine unité, pour quel- 
que fujet que ce foit. Lettre 19. 
47. Voyez Simplicité, n, 32. 
L'Auteur du Jour My8Tiq.ue. 
' 48. Taulere dit qu'Albert le Grand affure que 
le centre de l'ame eft trcs-raerveilleux , très-pur 
! & très-certain ; que c'eft la chofe qu'on peut le 
j mgins arracher, & qui de toutes peut être le moins 
/ empêchée ; qu'elle eft la plus inhérente & qui per- 
i févere le plus ; que nulle contrariété ni adverfité 
ne fe trouve dans ce fond ; point d'image , point 
de fenfualité , point de mutabilité ; il eft fans au- 

■ cune différence ou diftinélions , qui procèdent de 

'; la fantaifie , comme dit S. Denis ; il eft le fu- 

) prcme entre toutee les chofes, & il n'y a nen qui 
' foit au-deffus de lui. Il eft appelle très-pur {a] par- 
; ce qu'il n'a rien de commun avec la matière , ni 

■ avec les chofes matérielles ; très-certain , d'autant 
■' que fes voies donnent la certitude à toutes les au- 
\ très. — Ce fond ne peut être arraché ni par la 
' fenfualité, ni par les défauts des vices & des ten- 
: tations charnelles: il ne peut non plus être em- 
; péché , lame ayant acquis urie grande lumière par 
; îon étude, parfon effort, & par fa diligence , qui 
, Jui eft tournée en nature &en habitude; enforte 

(à) Parce que rien n'y entre & que tout demeure à la 
porte. Heuretix qui demeure enfermé dans Ton Fond ! il 
ne craint point fes ennemis. Malheureux qui ea fott ! car 
il eft ptefquc a£furé de là luioc. 
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qu'elle n'y reflent plus aucune peine ou difficulté/ 
Jl eft fixe & invariable, parce qu'il ne reffentau-i 
cune contrariété, & que le plaifir qui fe relTetiq 
en ce fond , n'eft mêlé d'aucune douleur, ni goût^ 
dans la partie fenfible. __ Ce font les parolesl 
d'Albert le Grand , rapportées par Taulere.t 
iSerm. 2. Dim-i. après la Trinité.) Lio: U.Trait.UL\ 
Ch. 10. &3.i. ' 



X I. Converjîon, 

Quoique cela fait renfermé dans l'àrticîe 
des Aâes y je ne iaijferai pas de Vécrire 
pour ne rien omettre. 

MOYEN COURT. 

JLiA Converfion n'eft autre chofe que fe 
détourner de la créature pour retourner k 
!Dieu. La converfion n'eft pas parfaite , 
(quoiqu'elle foït bonne & néceffaire pour 
le falut ) lorfqu'elle fe fait feulement du 
péché à la grâce. Pour être entière , elle 
doit fe faire du dehors au-dedans. L'ame 
étant tournée du côté de Dieu , elle a une 
facilité très-grande de demeurer convertie 
à Dieu. Plus elle demeure convertie , plus 
elle s'approche de Dieu & s'y attache; & 
plus elle s'approche de Dieu , plus elle 
s'éloigne nécelTairement de la créature qui 
eft oppofée à Dieu. Si bien qu'elle fe for- 

,:..: ....i,c;oogic 
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tifie fi fort dans fa converfion qu'elle lui 
devient habituelle & comme toute natu- 
relle. 

Or il faut favoîr que cela ne fe fait pas 
par un ejcercice violent de la créature. Le 
feul exercice qu'elle peut & doit faire avec 
la grâce , c*eft de fè faire eflfort pour fc 
tourner & ramafTer au-dedans. Après quoi 
il n'y a plus rien à faire que de demeurer 
tourné du côté de Dieu dans une {a) adhé- 
rence continuelle. 

Dieu a une vertu attirante qui prefTe tou- 
jours plus fortement l'ame d'aller à lui ; & 
en l'attirant , il la purifie : comme l'on voit 
le foleil attirer à foi une vapeur groffîere , 
& peu-à-peu , fans autre effort de la part 
de cette vapeur que de fe laiflèr tirer , le 
fbleil en l'approchant de foi , la fubtilife fie 
la purifie. Ck. ii.n. x , i. 

CANTIQUE. 

J_jE retour (h) de l'Epoufe eft auffi prompt 
& fincere que la faute avoit été légère & 
imprévue. Ck. 6. v. n. 

(a) Notez , qu'il n'eft pat dit de demeorer inutile , 
nais d'adhérer csntinuellement à Dieu fans relJtcbe, 

(A) Tiotci qu'en quelque état qu'on foit , lotfqu'on 
t'eâ détourné > on a beroin de converûon. 
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AUTORITÉS. 

S. Denis. 

f OYEZ Coitjîjianu. n. i. 
, Comme il n'eft paspofllble qn'on foit par- 
ticipant tout àlafo» de deux chofcs extrêmement 
contraires : auflî [a] nefe peut-il faire que celui 
qui a quelque participation de l'unité , foit com- 
me divifé & démembré en deux vies , fi tant eft 
qu'il conferve & maintienne conftamment cette 
participation qu'il a de l'unité ; c'eft pourquoi il 
ne doit être nullement retenu ni aflujetti à pas 
nne defes affections par lefquelles l'unité peut être 
découfue & divifée. ♦ Ce- que la dodtrine des fim- 
boles voulant d'une fainte façon donner à enten- 
dre , fous le voile de fes énigmes , en dépouillant 
& déchauffant celui qui s'approche du baptême , 
elle fait ni plus ni moins que fi elle te dépouitloit 
de fa première vie , & comme fi elle le détachoïc 
&dé]ioit de toutes les àffeâions , même des der- 
nières & des plus petites qui le pourroient rete- 
nir, en le faifant ainfi tenir debout tout nud 8t 
déchauffé , le vifage tourné vers le foleil cou- 
chant: & par ce l'epouflement avec les mains qu'el- 
le lui fait faire , il femble qu'elle lui faffe rebuter 
& rejetter arrière de foi toute la communication 
qu'il avoit avec le vice qui caufe les ténèbres ea 
1 ame , & encore comme fouffier & chaffer 'avec 
le vent de fon haleine toutes les mauvaifes habi- 
tudes des affeâions vicieufes qu'il aVoit contrac- 
tées: &il femble de plus qu'elle lui faCfe faire pro- 

(aV Caufe des d^pouillemem Se. puiificattom ; ^eft.afià 
de ne tenir à lien qu'à Dieu feul, 
* Vudité. a- I. 

Il,, -...ivCooi^lc 
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fefiïoh de renoncer abfolumcnt à tout ce qui eft 
contraire »& qui peut empêcher qu'iPoe devien- 
ne femblable à Dieu. Ainfifait, quitte entièrement 
& dépêtré qu'il eft de toute affeûion vicieufe, on 
le fait tourner vers l'orient, pour lui donner à 
entendre que par la fuite entière du vice,ii' obtien- 
dra un état ferme &.afTuré,& un regard pur & 
. net en la divine lumière ; & après que par l'anrour 
de la vérité , il eft rendu parfaitement conforme k 
l'unité, > alors on reçoit les faintes promeffes & 
les proteftatioDS qu'il fait d'afpirer de toutes fca 
forces & par une inclination toute entière à cette 
même unité, Hitrarch. Ecclef. Ch. 2. 
, Stc. T H É R É s E. 
3. Ceci arriva, mon- Seigneur, depuis qâe vous 
me retîntes par votre bonté , afin que je ne com- 
mifTepluf^ tant d'ofFenfes contre vous! ScJorfque 
je m'aUois retirant dé toitt ce qui rae fembtoîb 
vous pouvoir donner de l'ennui ;. car faifant cela-, 
vous commençâtes d'ouvrir & de communiquer 
vos tréfors à votre fervante : deforte qu'il fem^ 
bte que vous n'attendiez autre chofe , fmoa que 
j'euffe la volonté & la difpofition pour les rece- 
voir ; tant vous commençâtes à me les donner 
prompteiqent & à voploij; encore qu'on fùtqae 
vous me faifiez ces grâces. En fa- Vie. Ch. 19. 
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.Ls leur apprennent la fin pour laquelle 
ils ont été créés , & ils ne leur appren- 
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nent point affez à jouir de cette fin. CL 3. 
n. I. ' ■'■.■■■'-■■■ ■ ■ ^ ■ ■ _ 
■ Cette: douce dépendance de TElprît de 
pieu eft abfoluinent néceflaire ; & fait 
que l'ame-eri peu (a) de tems parvient à 
la fimpUcité & unité dans laquelle elle a 
été créée. Elle a été créée une & fîmple 
comme Dieu. II f^t donc pour parvenir 
à la fin de notre création , quitter la mul- 
tiplicité^ de nos avions , pour entrer dans 
la fimplicité & unité de Dieu. Ck. is: 
n. 4. -■■ 

- Dieu en nous créant, nous {h) a créés 
àforiiimage & rejfemblance. Il nous infpira' 
l'e^^tdu Verbe par cefouffle de vie qu'il 
nous donna, lorfque nous fiimesccéés à l'i- 
mage de Dieu , par la participation -de cette 
Vie du Verbe , qui eft l'image de Ion Père. 
Or cette vie eft (c) ufte , pure, fimple , 
intime & toujours féconde, n. 5. ' 

L'aifte n'arrive à l'uiiion divine que par 
îe repos de fa volonté : & elle ne peut être 
Ainie à Dieu , i4) qu'elle ne foit dans un, 
ï-Ëpos central & daù^s la pureté de fa créa- 
tion. Ch. ^4. n. 3. ■^' ■ 

' , (o) Ce peu fe dok entendre en comparaifon de octis 
qàî ne prennent pas ce chemin , qui n'y arilvcnc pas 
en celte vie. 

tfi) Gen. I. f. 27- & «■ ]*• 7- 

(c) Unité, pureté, fimplicité , fëcondîté : toutes c«i 
opérations font du Verbe. 

(tO Ceci doit être entendu de l'union elTenCielle ft 
4a centre , & non de celle des psiUances, 
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. Cç qi^on ibuhaite de ces âmes , c'eft 
qu'elles avancent vers leur fin , qu'elles pren^ 
nent le chemin le plus court & le. plus faci- 
le ; qu'elles ne s'arrêtent pas au premtcx 
lieu ; & que Tuivant le CQnfeil de S> Paul , 
(fl) clles_/e laijfent mouvoir à l'Efprit de la 
grâce qui les conduira à la fin pour laquelle 
cites ont été créées , qui eft de jouir 'de 
Dieu. Là-même. n. 9. 
t C'eft une chofe étrange , que n'ignorant 
pas qu'on n'eft créé que pour cela , & que 
toute ame qui ne parviendra pas dès cette 
, vie ^ l'union divine & à la pureté de fa créa- 
. \ tion t doit brûler longtems dans le purgïï- 
> toire pour acquei^ïr cettç F?*^^*^^ ï & qubn 
'■ ne puifià néanmoins founrir que Dieu y 
conduire dès cette vie. Comme fi ce qui 
; doit faire la perfeâion de la gloire , devoir 
\ çaufer du mal & dç nmperfeâion dans cet- 
( te vie mortelle, n. 10. 

Nul n'ignore que le Bien fouver^'m eft 
Dieu ; que la béadtude elïèntielle confifte 
dans l'union à Dieu ; que les Sauts font 
plus ou moins grands , félon que cette 
union eft plus ou moins parfaite ; & que 
cette union ne iè peut faire dans l'ame par 
nulle propre aéti^té , puifque Dieu ne fe 
communique à l'ame qu'autant que fa capa* 
cité padîve eft grande , noble & étendue. 
n. II. 

(a) Rom. 8- !*. 14. ' ' 
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C AN T I QU E. 

\_yoMME Dieu pofTéde ici toute Pâme 
fans interruption , c'eft ce qui fait la dit- 
férence de runïon à Dieu même , avec les 
autres unions ; en ce que dans les unions . 
avec les êtres créés y l'objet ne ic peut 
polTéder que pour des momens ; à caufè 
que les créatures font hors de nous :mais 
la jouifTance de Dieu eft permanente & 
durable ; parce qu'elle éft au-dedans de 
nous-mêmes; & que Dieu étant nôtre der- 
nière fin , l'ame peut fans ceife s'écouler 
dans lui comme dans fon terme & fon cen- 
tre » & y être mêlée Sx. transformée , fans 
en relTbrtîr jamais {a) ; aïnfi qu'un fleuve , 
qui cft une eau fortie de la mer , & très- 
diftinâe de la mer , fe trouvant hors de 
fon origine, tâche par diveriès agitations 
de fè rapprocher de la nier ; jufgu'à ce qu'y 
étant enfin retombé,, il fe perde & fe mé- 
lange avec elle , ainfi qu'il y étoit perdu & 
tnèlé avant que d'en fortir; & il ne peut 
plus en être diftingué. 

Il faut encore obferver , que Dieu nous 
a donné , en nous créant , une participa- 
tion de fon être , propre à être réunie à lui ^ 

C«] C'eft-à-dire à moiiis qu'elle ne déchoie & Toit 
cejett^ de Dieu. 
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& en même tems une tendance à cette réu- 
nion. Ck.ii V. I, 

Notre lit , ajoute-t-elle » ce fond où 
TOUS habitez en moi, que j'appelle nôtre, 
pour vous inviter à venir m y donner ce 
baifer nuptial que je vous demandai d'a- 
bord , Sx. qui eu ma fin ; notre lit , dis-je , 
eft préparé & orné par les fleurs de mille 
Vertus. CA. i. v. 15. 

Son ame fe fondît & fe Hquifia dès que 
fbn Bien-aimé eût parlé ; & par cette liqu&- 
fedion elle perdit fes qualités dures & rc- 
trécies , qui empêchoient la confommation 
clu mariage fpîrîtuel : enforte que par là 
elle fîit toute difpofée à s*écouler dans foa 
origine. Ch. 5. v. 6. 

Vous êtes fi fort à votre Bien-aimé , 6 
Epoufe , qUe rien ne vous empêche de 
vous perdre en lui ; depuis que vous avez 
été toute fondue par la chaleur de Ton 
amour , vous avez été difpofée à vous 
écouler en lui , comme dans votre fin. Ch. 
6, V. X. 

Dès que l'ame commence de recouler en 
Ibn Dieu , comme un fleuve dans fon origi- 
ne , elle doit être toute perdue & abîmée 
en lui. tà-même. v. 4. 

Cette ame eft unique , parce qu'elle eft 
réduite en Dîeu dans l'unité parfaite de fon 
origine. Elle eft très-parfaîte ^ mais des 
pei^reâions de Dieu même , & parce qu'elle 

eft 
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éft exempte de toute propriété , & déga- 
gée de fa nature dure , retrécie & bor'- 
née , dès que par fon recoulement entier 
elle eft entrée dans l'innocence de Dieu. 

v; 8. 

Je vous ai reffufcitée fous un pommier^ 
7e vous ai tirée du ibmmeil de la mort 
myftique , voiis retirant de vous-même , 
de votre propre corruption , & de l'être 
corrompu & gâté que votre mère vous 
avoir communiqué par fon péché : car tou-, 
tes les opérations de Dieu dans l'ame ne 
tendent qu'à deux cbofes : l'une , de la 
délivrer de fa malice adhielle , ■& de la 
malignité de fa nature corrompue : l'autre , 
de la rendre à fon Dieu aufli pure & nette 
qu'elle l'étoit avant qu'Eve fe fôl lalfle 
réduire. 

Eve dans fon innocence appartenoît à 
Dieu fans nulle propriété : mais elle lè 
lailTa violer t fe retirant de fon Dieu pour 
fe proftituer au Démon : de forte que nous 
avons tous participé au malheur de cette 
proftitution. Nous venons au monde com- 
me des enftns illégitimes, qui n'ont plus 
de-trace de .leur véritable père ; & ils ne 
peuvent être reconnus comme appartenans 
à Dieu qu'ils ne foient légitimés par le 
baptême. Mais quoiqu'ils le. foient , ils ne 
laiiTent pas de tenir quelque chofe de cette 
malheureufè fornication. Il leur en refte une 

Tome L Jujiif' K 
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qualité maligne fie oppofée à Dieu , jufqu*à 
ce que Dieu , par de longues , fortes & 
fréquentes opérations » ait ôté cette qua- 
lité maligne (a) , tirant l'ame d*elle- mê- 
me , lui ôtant toute fon infedion , lui re- 
donnant une grâce d*innocence , & la per- 
dant en lui.: c'eft ce qu'il appelle la repif- 
citer innocente du même heu oîi fa mère 

ui çSt la nature humaine , fut corrompue. 

%. 8. V. 5. 

AUTORITÉS. 

Henri Suso. 

I. V/Ë rocher fi beau & fi vafte a néanmoins 
très-pcU d'habitans. Mais l'intention de Dieu 
n'étoit pas qu'il en eût fi peu. Sachez , que là eft 
la porte qui conduit à l'origine d'où fontforties 
toutes les créatures du ciel & de la terre. 

Mais d'oii vient que ces hommes fi foiblesaa 
dehors , paroifTent au-dedans brillans comme des 
Anges ? 

C'eft qu'ils fe font affoiblis en montant fi haut 
& qu'il n'eft pas refté en eux la moindre parti- 
cule de fang ou de moelle , qui n'ait été deflé- 
chce. — Ils ne fubfiftent en vie que par un fang 
pur Se chafte , qui a été mis en la place par celui 
"pour l'amour duquel tout leur fang naturel & im- 
pur a été confumé. Des neuJRociics. Ch. 31. 

I. Voyez Communications. §. II. n. 2. 
Ste. Catherine de Gènes. 

4. Cette Epoufe de Jéfus-Chrift , pour fwre voir 

(<z) pR^iiété : paide propre toalïgae. 

r , ... i.,Gooi^lc 



XII. Création, i— g. «4^ 

■ comme fe fait l'anéantifTement de l'homme en . 
Dieu , difoit : Prends un paJn & le mange ; après 
que tu l'auras mangé , fa fubftance va en nourri- 
ture & le relie en excrémens , que la nature jette 
dehors comme une chofe inutile & pernicîeufe 
aucorps.Orfice pain te difoit: Pourquoi m'ôtes- 
tu mou être, puifque de ma nature je ne fuis 
pas content d'être ainfi anéanti; & fi je pouvais 
nie défendre de toi-, je me défendrois pour mc 
conferver l'être , qui dï naturel à toute créature ; 
tu lui répondrois : Pain, ton être eft ordonné 
pour fuftenter mon corps , qui eft plus dignç 
que toi , & tu dois être plus content de la fia 
. pour laquelle tu es. créé que de ton être propre i 
parce que ton être ne feroit point eftimable , fi ce 
n'étoit à caufe de fa fin. C'eft ce qui te donne une 
dignité à laquelle tu ne peux parvenir que par 
le moyen de ton anéantiflement. Donc fi tu ne 
vis que pour parvenu- à ta fin , tu ne te foucieras 
point de ton être , mais tu diras : Tirez -moi 
promptement ds mon être , & me mettez dans 
l'opération de la fin pour laquelle j'ai été créé. 
Fie. Chap. 31. 

4. Voyez An^antiffement. a. 14. 

5. Quand Dieu a purifié l'efprit des imperfec- 
tions contraélées par le péché originel & aâuel , 
l'efprit alors eft tiré , & s'en va au lieu pour le- 
quel il a été créé ; parce que fe trouvant fi beau, 
fi net , fi digne & fi excellent , il ne peut plus trou- 
ver de lieu qui lui foit propre & convenable que 
Dieu même qui l'a créé àfon image & feiiiblan- ■ 
ce, à laquelle il a une telle conformité & une d 
grande inclination , que s'il ne fe pouvoît trans- 
former & demeurer en lui, tout autre lieu lui fe- 
roit un enfer. L'efprit étant réduit & ramené eh 
fon être propre de pureté avec Dieu &■ ét^t ea< 

K 2 
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core vivant , devient une chofe fi fubtîle & Ci 
petite , que l'homme ne la connoît & ne l'entend 
pas; il eft comme une goutte tfeaujettée eu la 
mer, laquelle étant cherchée ne peut être trou- 
vée autre chofe que la mer. Car l'efprit étant ré- 
duit à fon être propre , & perdu en Dieu , n'eft 
plus autre chofe que Dieu même par participa- 
tion. --- On ne peut parler de cette dernière per- 
îeélion , parce que toutes les paroles, figures & 
exemples ne feroient que confufion &fauffetés, 
n'y ayant aucune proportion. On peut dire feu- 
lement, que l'ame quife trouve en cet état, eft 
dès cette vie dans un profond contentement, fanS 
faveur qui participe avec les Bienheureux. Vie. 
Chap. 35. 

Le B. Jean ,de la Croix. 

6. L'ame répète deux fois ce vers ( ma mai/on 
était en repos ) en ce Cantique & au précédent , à 
raifon de ces deux parties de l'ame , fpirituelle & 
fenfitive, lefquelles afin de parvenir à la divine 
uaion d'amour, doivent être premièrement réfor- 
mées , ordonnées & tranquilmées touchant le fen- 
fible & le fpirituel , à la façon de l'état d'innocen- 
ce qui étoit en Adam; encore qu'elle ne foit du 
tout libre des tentations delà partie inférieure: 
& ainfi ce vers qui , au premier Cantique , s'enten- 
doit du repos de la partie inférieure & fenfitive, fe 
prend particulièrement en ce fécond , de la fupé- 

■Tietirc & fpirituelle : carpourcefujet elle le répète 
deux fois. Obfcure Nuit , Livr. Il, Ch. 24. 

7. En difant , fusant la mamelles de ma mère f 
elle veut dire, fuçant, defiéchant & éteignant 
en moi les appétits & paflîons qui font les ma- 
melles & le lait de notre mère Eve, en notre chair; 
lefquels font un empêchement pour cet état; & 
ainii cela étant fait que je te trouve feui, dehors, 
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e*eft-k-dirc , hors de toutes chofes & de moi-même 
en foittude & nudité d'efprit , ce qui arrive , les 
appétits fufdits étant fuçés , c'eft-à-dire, defféchés, 
& que là feule je te baife feul, c'eft-à-dire, qpe 
ina nature déjà feule & dénuée de toute irapuret 
t^ temporelle , naturelle & fpirituelle fût' uni* 
avec toi feul, c'eft-à-dire, avec ta feule nature fanf 
aucun autre moyen hors de l'amour : ce. qui fe 
-trouve feulement dans le mariage fpirituel , qui 
.eft le baifer que l'ame donne à Dieu, où étant, 
perfonne ne la déprife ni l'ofe attaquer , d au,tant 
qu'en cet état ni Diable » ni, chair , ni monde^ ni 
appétits , ne, l'importunent, yû qu'il s'accomplit 
ici, ce qui eft dit dans le Cantique ; {a] DéjaThi- 
ver eft paCfé , la pluie- s'en eft allée & retirée ; les"^ 
fleurs ont paru. Cantique entre £Epoufe Êf tE^owc^ 
Coup!. 38. . ; , , 

8. Parce que ta mère , la nature humaine , fût 
violée en fes premiers parens fous l'arbre , là auflÇ 
fous l'arbre de la Croix tu as été réparée. Çoi^l. 29» 

9. Ainfi cette partie fenhtive avec tputes fej 
puifTances , {b) forces Se foibleffes en cet état / eft: 
déjà foumife à l'-efprit: d'où vient qu'il y a là une 

, vie heureufe , fembtabfe à celle de l'état d'i^noi-' 
cence , où toute l'harmonie & habilité de la par- 
tie fentitive de l'homme luifervoit pouruné plus 
grande récréation , & une plus grande aide de 
connoiflancç & d'amouride Dieu en paix & con- 

. corde avec la partie fupérîeure. Heureufe l'ame 
qui parviendra à cet État ! Mais qui eft celui-là, 
& nous le louerons , parce qu'il a fait des- mer- 
veilles en fa vie. . 

Ce couplet a été mis ici pour donner à enten- 
dre ta paix tranquille'' & aflurée de l'ame qui arri- 

fa] Chap. 2. V. il , 12. 
fb2 Notez forces & foiblefTes. 

v: , .,..l,CiOOglC 
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Ve à ce haut état , non pour faire croire que et 
défirquc montre ici ranie,que ces nymphes foient 
tranc(uillifées , comme il a été déclaré , foit pour ce 
^jii'eUe eneft travaillée, car elles font déjà appai- 
lees; commeil a été dit; vu que ce défir eft plu- 
tôt des profitàns que des parfaits, dans lefquels 
lès paflions & îes mouvemens régnent peu ou 
jKHht du tout. Là-même. Coupi. 32. 

10. La fin pour laquelle l'âme défiroit entrer 
dans cèfl caWrnes , c'étoit pour parvenir entiere- 
nieiit& parfaitement, au moins autant que le per- 
met4'étàt de cettfc vie , à ce qu'elle avoit toujours 
prétendu , {avoir , à l'entier & parfait amour qui 
eft<lonné en cette communication; & auffi pour 
obtenir parfaitement , quant au fpîrituel ,.la rec- 
€it<ide & netteté de l'état de la juftice originelle : 
& ainfi en ce couplet elle dit deux chofes; l'une, 
gu'il lui montreroitlà, c'eft à favoir eii cette tranf- 
{ormation de notices , ce que fon ame préocndoît 
■éft tOiis feS âélea & intentions , qui eftde lui mon- 
trer parfaitement à aimer {à\ fon Epoux , comme 
ili'i'aiihe foi-même j avec les autres chofes qu'elle 
«Ktilat-tfàU Catltiquefuivant, La féconde eft, que 
iàit-lÉM do-tmcroit aulïi la pureté & Netteté qu'il 
lili (dtmna dans l'état de la juftice originelle en fes 
iWteliiiëfS pareils , où bien ^ qu'il lui donna au 
joift- dû baptême, achevant delà nettoyer de tou- 
tes fes împerfedbons & ténèbres , comme elle l'é- 
toit i6F3. Cùupi ifi. 

< i S'i Gela n'arrivé pas de la fdrte-^ farfs que Dieu 
•ait dorïèé à l'artié dans ledit état âe transforma- 
tion une grande pureté, telle qu'a été celle del'é- 
^Éàt d'innocence ou du baptême , laquelle aullt 
faine dit que l'Epoux lui devoit donner aufïi-tôt 
en la même transformatioji. 

Ci] Put amour. L'aine apprend là à aimer fon Epoux 
du même aawuMiontil t'aime foumême. 



Xn. CriatioH. 9— lî. ijf 

vie t vous me donnerex 

Ce que déjà dun pur amour 

Vous me donnâtes tautre Jour. 
Elle appelle l'autre jour l'état de la juftîce origi- 
nelle , & le jour du baptême , auquel l'ame reçoit 
la pureté qu'elle dit qu'on lui^donnera en cette 
union d'amour, parce que, comme nous avons 
dit , l'ame arrive jufques là en cet état de perfec- 
tion. Là-mime. 

Le P. Nicolas de Jésus-Maria rapporte. 

12. S, Ambroife fur ce paffage du Cantiques 
(a) J'ai Até ma tunique , comment eji-ce que je la 
mettrai ? j'ai laoe' mes pieds , comment eJi-ce que jt 
les gâterai ? Elle ne fait comment elle pourr» 
prendre J'habit du vieil-homme entretiffu des vi- 
ces de l'erreur , qui a été laille dans le lavoir do 
la régénération ; car par l'étude de la corrccïUon, 
l'oubli des péchés eft déjà enraciné en elle : la 
force d'un amendement confommé eft fi grande, 
que l'ame revient dans l'âge d'une enfance fpiri» 
tuelle , qiii ignore les votes d'erreur & qui ne 
puiiïe ( b ) admettre le crime , quand même ello 
ïe vcudroit , parce qu'elle a perdu l'habitude de 
connoître Tufage du péché. ( Serm. aa. fur le Pf. 
1 18. } Edmrdjyement Jur J. de la Croix. Chap, la. 
«.2. 

13. Albert le Grand. D'autant plus que tu feras 
dénué des fantômes de toutes les chofes mon* 
daines & créées , & que par la bonne volonté tu 
feras uni en efprit à Dieu , tant plus tu approches 
de l'état d'innocence & de perfeiftion. ( De tattait 
chement à Dieu. Ch. 8. ) Là-même. $.3. 

Zal Chap. ç. r. j. 

Ca] C'eft-i>dîre , qu'elle eft fi confirmée dai» le bien ,' 
i^ue diffidlement elle peut pécher. 

K4 
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Le Fr. Jean de S. S a h s o n. 

14. Nous fommes donc créés pour retoumei? 
& refluer en notre infini Amour adivement, 
ardemment , incomparablement , purement & 
fans cefie; par le moyen de fon amour aftif & 
fortement efficace en nous , & non autrement: & 
tout cela félon l'ordre & l'effet de fon amour en 
nous , & du nôtre refpeftivement en lui. Pour cet 
effet il faut fraier & dépenfer tout le nôtre amou- 
reufement : car nous ne pourrions jamais avoir 
rien fait, ni donné, qui puiffe ou doiVe récompen- - 
fer & fatisfaire à notre Amour infini , devant le- 
quel toute créature eflmenteufe, & en compa- 
raifon duquel l'homme n'eft rien du tout. Miroir 
^ fa/nmes de t Amour divin. Ch. 5. 

15. Je fuis arrivé en toi jufques ici, ma fille 
& mon Epoufe , au dernier point de fuprême 
fatisfadion. J'étais avidement défireux de te 
Confommer en moi , jufqu'à te faire mourir fi dou- 
cement entre mes bras dans l'étendue infinie de 
mon ECTence & de mon Amour. C'eft pour cela 
que je te tiens fi doucement ferrée en la douce 
& amoureufe violence de mes embraffemens j 
afin que par cet amour égalemefit aâif entre nous 
deux , tu/fols enfin rendue pleine & jouilTante de 
moi en moi , & de tout ce que je fuis. Tu es 
donc totalement transformée en moi par-delfus 
tout degré d'amour transformant, puiique tu as 
atteint ton effence originaire que je fuis , en qui 
tu vivras & réfideras comme moi-même, fans, 
diftindion (a) ni différence , autant qu'il eft pof- 
fible : car je fuis ton repos , ton entière félicité & 
ton total Paradis. Soli/o<jue, v, 6. 

16. Quoique dans la première création, finous 

. Cd] Union Tant (Hltinftlon : c'cQ la transformidoii 
pufaite. 
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li'eufEons point péché, nous euffions toujours 
été faints , juftes & innôcens; ce que nous ne 
fommes pas maintdiant , ainli que la foi & l'expé- 
rience nous le font connoître ; néanmoins notre 
préfent état eft meilleur, s'il nous eft permis 
d'envifager notre intérèL — 

Comment Jes Anges ne défaillent-ils pas fur 
rafpetfl d'un fi prodigieux amour que le vôtre , ô 
mon Dieu, à l'endroit des pauvres hommes tom- 
bés en la puiffance des Diables? C'eft, ô Dieu 
éternel, ce que nous étions devenus, & ce que 
nous fommcs à préfent en vous , notre amoureux 
Réparateur; mais à vos propres coûts & infinis 
dépends , & par des moyens très-furnaturels & 
ineffables. Contemplât. 5. 

1 7. II nous faut tendre par un continuel reflux 
en notre mer éternelle & originelle , fans que le 
créé nous en puifle empêcher, pour peu que ce 
foit. — C'eft pour cela que nous fommes nés ; ■ 
c'eft de quoi nous vivons ; c'eft par cet exercice 
que nous nous perdons en l'abîme de notre vîe 
totale (n) , auquel nous défirons toujours nous 
plonger de plus en plus , fans aucun retour. 
tettre 20. 

18. Nous avons perdu un de nos plus intimes 
amis : mais il faut que nous préférions fon bien 
infini au nôtre. — Etant replongé comme il étoit 
dans fon origine , il favoit combien tout em- 
ploi d'ici bas eft peu de chofe : c'eft pourquoi il 
défiroit painonnément& en profonde réfignatioa 
la diffolution de fon corps. — Sa faîntetë ne fe 
peut concevoir ni exprimer : elle confiftoit en fa 
totale refufion & perte inconnue dedans le vafte 
infini de fon origine , d'où le flux & le reflux étoit 
«merveiUable en notions & manifeftations myfti- 

[fij Feite totale fans retour. 

—si': 
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ques & très-inteiledhieiles , qui recouloient incef- 
famment en guife d'un gros £euve en toute ia 
mer. Lettre ^5. 



XIII. Défauts, 
MOYEN COURT. 

OitÔt (^ue l'ame eft tombée en quelque 
défaut , ou que Ton s'eft égaré , D faut fè 
tourner au-dedans : parce que cette faute 
ayant détourné de Dieu , on doit au plutôt 
fe tourner vers lui , & foufïHr la pénitence 
qu'il impofe lui-même. 

Il eft de grande conféquence de ne point 
s'inquiéter pour les défauts ; parce que 
Tinquiétude ne vient que d'un orgueil fecret, 
& d'un amour de notre excellence. Nous 
avons peine à fentir ce que nous fommes. 

Si nous nous décourageons , nous nous 
affaiblirons davantage ; & la réflexion que 
nous faifons fur nos fautes , produit un 
chagHn qui eft pire que la ^ute même. 
Une ame véritablement humble ne s'étonne 
point de fes (a) foîblefTes ; & plus elle fe 
voit miférable , plus elle s'abandonne à 
Dieu , & tâche de fe tenir auprès de lui , 
voyant le befoin qu'elle a de fon fecours. 
Nous devons d'autant plus tenir cette con-> 

(a) Notez qu'il eft dit foiblefTes & défauts. 

_ , , . .A.uogic 
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duite , que Dieu nous dit lui-même ; (o) Je 
vous ferai entendre tout ce que mus devej 
faire. Je vous enfeignerai le chemin par 
lequel vous dèvei marcher , 6 f aurai jans 
cejfe l'œil fur vous pour vous conduire. 
Ch. i8. 

CA,N TIQUE. 

Comme les plus grandes graces de Dieu 
tendent (6) toujours à la connoiffance 
plus profonde de ce que nous fommes , 
& qu elles ne feroient pas de lui , fi elles 
ne donnoient , félon leur degré , une cer- 
taine expérience de la mifére de la crea,- 
lure , cette ame ne fort qu'à peine des 
celliers de fon Epoux , qu'elle fe trouve 
noire. Quelle eft votre noirceur , ô incom- 
parable Amante? dites -le -nous: nous 
vous en conjurons. Je fuis noire , dit-elle , 
parce que j'apperçois , à la faveur de mon 
divin Soleil , quantité de défauts que j'avois 
ignorés jufqu'à préfcnt: je fuis noire, parce 
que je ne fuis point purifiée de ma pro- 
priété. „ 

Mais cependant je ne laifle pas dette 
telle , & belle comme les tentes de Cedar : 
parce que cette connoiffance expérimentale 
de ce que je fuis , plait extrêmement à mon 

M ff- î>- »• 8. . ... , 

[ôj Ceci fo verra dans l'article de la vraie fuimltci. 
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Epoux. — Te fuis belle , parce que n*ayant 
point de tache {a) volontaire , mon Epoux 
me rend belle de fa beauté. Plus je fuis 
noire à mes yeux ,.plus je fuis belle en lui. 

Je fuis encore noire par les croix & les 
perfécutions qui me viennent du dehors : 
mais je fuis beîle comme les pavillons de 
Saîomon ; puifque ces croix & cette noir- 
ceur me rendent femblable à lui. ^ 

Je fuis noire , parce qu'il paroît des foi- 
bleffes dans mon extérieur : 'mais je fuïj 
belle , parce que je fuis exempte de malice. 
Ck. I. V. 4. 

Je vous conjure vous autres mes compa- 
gnes , qui n'êtes pas encore arrivées fi avant 
dans l'intérieur^ vous qui n'êtes que dans les 
premiers pas de la vie fpirîtuellc , ne jugez 
pas de moi par la couleur brune que je porte 
au dehors , ni par tous mes {h) défauts ex- 

[a3 2foteai , volontaire. 

(6) Pour comprendre ceâî, il Faut favoïr qu'après quà 
les premiers goûts qui avoient comme eiTuyé les dé- 
-faucs , font pafTés , ces défauts n'ëcoient q^'a(^oupis & 
nullement morts , l'ontftion de la grâce tenarit l'aine 
confite en douceur : mais lorfque Dieu veut purifier le 
fond,' i] permet que ces mêmes défauts qui étoient 
vniiement dans l'ame , quoique couverts de la douceur 
de la grâce, paroiffent lorfque cette onftion {e delTé- 
che : alors cette ame qui fe croyoit déjà toute divine 
& ne toucher plus à la terre, fe trouve toute redeve- 
nue naturelle, toute appefantie. Cela lui étoit néceC 
faire pour l'enfoncer en Dieu , en l'éloignant de l'amour 
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térieurs , fbit réels , ou apparents ; car 
cela ne vient pas comme aux âmes com- 
mençantes , faute d'amour & de courage : 
mais c'eft que mon divin Soleil , par (es 
regards continuels , ardens & brûlans , m'a 
■ décolorée. Il m'a ôté ma couleur naturelle , 
pour ne me laîfler que celle que fbn ardeur 
me veut donner. C'eft la force de l'amour 
qui me féche la peau & la brunit ; & non 
pas l'éloignement de l'amour.. Cette noir-> 
ceur eft un avancement , & non pas un dé- 
faut ; mais un avancement que vous ne de- 
vez pas confidérer , vous qiiï êtes encore 
jeunes , & trop tendres pour {a) l'imiter ; 
parce que la noirceur que vous vous don- 
neriez, feroit un défaut : elle ne doit venir, 
pour être bonne , que du Soleil de juftice , 
qui pour fa gloire & pour le plus grand 
bien de l'ame , mange & dévore cette cou- 
leur éclatante du dehors, laquelle l'aveuglolt 
elle-même , quoiqu'elle la rendit admirable 

de foi-inênie. Mais comme il ne faut jamais fe mettre 
de foi-niéine dans ce delTécheinent que S. Jean de la 
Croix appelle Nuit . elle dit à Tes compagnes , qu'elles ' 
tie doivent ni Ce Tcandalirer de fes débuts qui font in- 
volontaires , & pour fon humiliation, ni aulTi vouloir 
l'imiter en ne travaillant pas de toutes leurs forces à 
détruite les leurs qui font réels & volontaires. 

(a) Notez qu'elle dit ; ne m'imitez pas en cela. On 
ne met donc pas tout le monde daos les états avan- 
cés , puîfque l'on en piécautionne. 
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aux autres , au préjudice de la gloire de 

l'Epoux. 

Mes frères me voyant noire de la forte , 
m*ont voulu bbliger k reprendre la vie aâi- 
ve , & à garder les dehors fans m'appli- 
quer à faire mourir les pallions du dedans : 
7 ai longrems combattu avec eux ; mais en- 
fia ne pouvant leur réfifter , j'ai fait ce 
qu'ils ont voulu : & en m'appliquant au- 
déhors j à des chofes gui me font étrangè- 
res , je n'ai pas gardé ma vigne , qui eft 
mon fond , où mon Dieu habite. C'efl là 
ma feule affaire & la feule vigne que je dois 
garder : & lorfque je n'ai pas gardé la 
mienne , lorfque je ne me fuis pas rendue 
attentive à mon Dieu , j'ai encore moins 
gardé les autres. C'eft le tourment qu'on 
fait d'ordinaire aux amcs , loriqu'on voit 
que la grande occujsatïon du dedans fait 
négliger en quelque chofe le dehors ; & 
qu^ caufe de cela l'ame toute renfermée 
au-dedans,ne peut plus s'appliquer à cer- 
tains petits défauts que l'Epoux corrigera 
en un autre tcms. Là-même. v. 5. 

L'Amante fideïle prie l'Epoux d'ôter les 
petits renards {a) qui font quantité de petits 

(.a) Les renards font l'impuifl^nce où elle eft mife 
de la pratique des bonnes OEu'vrcs extérieureg qu'elfe 
ftifoic autrefois , & l'expérience de fes défauts. Cela 
efl tellement nécefTaiie pour puiifiei l'ame de l'att». 
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défauts, lefquels commencent à paroître ;' 
parce qu'ils gâtent cette vigne intérieure , 
qui eft , dit-elle , fleurie : & c'efl: ce qui 
rend cette vigne plus agréable , & qui ^it 
qu'elle Talme davantage , efpérant d'ea 
Yoir bientôt le fruit. 

Que ferez-vous , pauvre ame , pour aban- 
donner cette vigne à laquelle vous êtes atta- . 
chée fans le connoître ? Ah , le Maître y 
mettra lui-même de petits renards qui la 
ravageront & en abattront les fleurs , & y 
feront un étrange dégât. S'il n'en ufoit de 
la forte , vous êtes (i amoureulè de vous- 
même , que vous n'en fortiriez jamais. Ch, 
a. V. 1$. 

Ceci ejî rapportant à ce qui a été écrit de 
l'examen dans l'article de Confeffion & 
à ce qui s'écrira de la Propriété ; c'e^ 
pourquoi ily a peu de chofe à mettre, 

AUTORITÉS. 

Ste. Catherine de Gènes. 

I- JIjlle perdit toute cfpérance d'elle-même, 
eftimant la partie propre de l'homme comme du 

cfae qu'elle a k fes propres œuvres , St loi (aire con- 
Dottre la dépendance où elle doit être de la grâce , 
ique fans cela elle feroit toujours piopiiétaire , & elle 
xefteToit enfoncée en elle-même , comme on le veini 
lorfqii'il Tera parlé de la STopiM 6e de la Purification. 
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tout incurable ; & ne voulut plus perdre de tems 
pour y penfer ni pour y chercher quelque re- 
mède : mais elle mit toute fa confiance en Dieu 
fon Amour, & lui dit : Seigneur , je vous fais un ' 
préfent de moi-même; parce que je ne fais plus 
ce que je dois faire , n'étant propre de moi-même 
qu'à faire de moi un enfer. C'eft pourquoi , Sei- 
gneur, je voudrois bien faire un échange avfc 
vous , & vous donner mon être malin entre le» 
mains , parce que vous feul le pouvez cacher & 
engloutir en votre bonté ; & que vous me don- 
nalliez votre amour pur & net , qui éteigne en 
moi tout autre amour, me fafTe tout anéantir en 
■vous, &me tienne fi occupée en vous, qu'autre, 
chofe ne puiffe demeurer en moi. A quoi fon 
très-doux Seigneur répondit: qu'il en étoit con- 
tent. En ce moment fa propre malignité lui fut 
ôtée de ]a mémoire, enforte qu'elle ne.s'en fou- 
vint plus. DiaJog. Livr. i. Ch. 12. 

2. voyez Purification, n. 28. 

3. S'il furvient à cette amc quelque foupçon 
de péché, elle n'a point de repos jufqu'à ce que 
fon efprit en foit délivré & fatisfait. L'ame qui 
vit en cette amoureufe paix , ne peut demeurer en 
trouble ni avec foi , ni avec les autres. Que fi par 
permilïlon de Dieu, il arrive que tels efprits habi- 
tués en l'amour divin foient troublés , ils font 
prefqiie infupportables ; parce qu'ils fonthors du 
paradis tranquille où ils habitent : & fi Dieu ne 
les remettoit dans leur état accoutumé, ilferoit 
prefque impofTible qu'ils puffent vivre. Livr. 3. 
C/iap. 8. 

Ste. Thérèse. 

4. Cela m'arriva quand je procurois qtie les 
autres s'adonnaffent à l'oraifon , comme j'ai déjà 
dit; & pour ce fujet, j'y fuis favaote à mes dé^ 

pends ; 
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pens : parce que comme d'un côt^ elles m'en- 
tendoient dire de grandes chofes du bien fignalé 
qu'il y a de faire oraifon , & que d'autre part elles 
' me voyoieot fi dénuée de vertus ; elle» étoient 
tentées & troublées de ce qu'étant telle ^ je me 
mèlois d'oraifon : & avec beaucoup de fujet, 
d'autant que , comme elles me l'ont dit depuis , 
elles ne favoient comment l'un pouvoit compa- 
tir avec l'autre. Et j'étois caufe que , croyant quel- 
que bien de moi, elles ne tenoientpoint pour mal 
ce qui l'étoit en effet , parce que je le faiîbis quel- 
quefois. Et le Diable fait ceci ; car il femble qu'il 
fe fert des vertus que nous avons pour autorifer, 
en ce qu'il peut , le mal qu'il prétend : ce qui cfl 
fort dommageable dans une Communauté, pour 
léger que cela foit. Combien plus pernicieux 
devoit être ce que je faifois, vu que le mal étoit 
fi grand? D'où vient qu'en plufieurs années il 
n'y en a eu feulement que trois qui ont tiré du 

Srofit de ce que je leur difois : mais dej^uis que 
[otre Seigneur m'eût donné lesvertus , plufieurs 
en profitèrent en deux ou trois années , comme 
je dirai ci-après. Vie Ch. 13. 

5. Or, commentant à quitter les occafions & 
m' adonnant davantage à l'oraifon , fa divine Ma- 
jefté commença à me faire des grâces ; en quoi 
elle fembloit ne défirer autre chofe , fmou que je 
vouluffe les recevoir : elle me donnoit (a) fort 
ordinairement l'oraifon de quiétude, & fouvent 
celle d'union qui duroit longtems. Vie. Ch. 23. 

6. Je demeurai quelque tems dans cette peine 
& agitation d'cfprit, jufqu'à-ce qu'après une for- 
te batterie que j'endurai intérieurement, accom- 
pagnée de crainte , je me réfolus de traiter avec 

(â) Notf2 qu'elle avoit des déBiuts confidérables , quol< 
qu'elle cûi l'araifon de quiétsde & d'uaioa, 
Tom. L Jujiif. L 

n , ...ivCoOl^lc 
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une perfonnc fpirituelle, pour apprendre d'elle 
quelle étoit mon oraifon, & pour trouver de la 
lumière dam- le cliemin que je tenôis, fi tant eft 
que je fufîc égarée, Scpour faire tout mon pof- 
ïible afip de ne point offenferDieii/car'la foi- 
bleffe que je voyois en moi, comme' j'ai dit, 
me faifoit être fi tiipide. 

O nion Dieu, i 
défiraiit d'êire bon 
PiàbledDi.tîfiireic 
jCeraèntde;^^ vertu 
fur moi -'même : il 
d'une anie, c eft de 
à quoi je' ne trôuv 
d're. J'attendojsqu 
dée , .comme "qnan' 
bîe^qucje neiefifl 
plongée fi avant d 
vaife coutume, le! 

fuadér être pernidieufes , que j'ayois befbin d'aide 
& qu'on me tendit la rnain pour m.' en retirer. 
Notre Seigneur toit béni : car enfin ce fîitlùi qui 
vint le premier au fecdurs.f'jç CA. 23. 

7. Ne penfez'pas auflî^qué bien que ces âmes 
ayent de (i grands d'éfirs &.de telles réfoludoiis 
de hé faire auciine impêrTedlion' pour quelque 
chofé que ce foit , elles n'en commettent plufiéurs 
& même des péchés, non pixs toutefois avec ad- 
vertance; car Notre Seigneuries aflîfte fpépîale- 
ment pour Cet etfet, Qr^ quand je parle de péchés, 
j'entends leuleméntles véniels; d'autant que pour 
les mortels , à ce qu'elles peuvent entendre , elles 
en font libres. Chat. VU. Dcm. Ch. 4. 

Le Bienheureux JeAN DE LA CroiX. 

8- Quant au doute qu'on peut former ici, à 
lavoir, puifque les chofes de Dieu font d^'elles- 
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Thèmes du bien à l'ame , la gagnent & l'aflurent^ 
pourquoi eli>ce qu'en cette nuit , Dieu lui obs- 
curcit les appétits & les puilTances , mràae k 
l'égard des chofes bonnes, de manière qu'elle 
n'en peut non plus jouïr m pratiquer que les 
-aiïtres, & encore moins en quelque 'façon? jp 
■réponds qu'alors Je vide - de fon opération ■& dfc 
fon goût, même toucliantles choies fptrituelles', 
lui^ fort convenable ; parce quelle a' les puif- 
■fances&hs appétits bas & impurs ;&-aJnri>e«ico- 
're qu'on donnât à ces'ptdlTaflees'Ie goût &<}a 
^oommunidadon - des ch^es furnaturëlles &- diri- 
.«es, elles -ne :ie çonrrtHent- recevoir 'q«e'>ba#e- 
-BtetiG y carrConnneidieJe Fhifôfo^he ,' toutce q«i 
:eft reçu ieft en celui qui- le reçoi tj fekm fa façon- ■& 
-fa 'difpofition: à^ le 'rec«V«ér. ' D'où -vient {a} ^u^ 
-caufe-'ïfûe-ces'pBiflances naenrèlleS' n'ont ni pu- 
reté , ni -forée ,oifeffifance.p€>uF iecevoir-& goù- 

■ teF Its^ chofes farnaturcHes à lenr manière <jui eft 
-divine y radâfeuleiaeât^à la letir ; il' faut -qu'elles 

Ibiene&iiiffi'obfotircteï tbliebant ces- cb<^ts d/vi- 
ïies ptfùt faire une purgation- parfaite , afin qu'é- y 
tanffevrées , purgées* & anéanties^'de ee côté-là, 
*é]lt*''pePd*hO cette fa^otï baffe d'opérer'&de re- 
■cftK)ir/i&-'qu'ainfitoute*ies-puiffanc€9&.api>étits 
'«le ïame viennent- à demeurer difpofécs & ajfaif- 

■ técs^'à recevoir , fcndr -& goûter hautement- ce 
■qui eft. divin; ce 'qui ne-peutêtre.li première- 
ment levicU'hommene^meurt. D'où vient que 
tout ce- qui; eft ipiiituel, s'il ne-dérive d'enhaut, 
■fcOttimuniqtié du;P<re des- lumières^ a l'arbitre: & 
•appétit humain-, en. qaelqué feçonqae s'exercfrle 

■ ta) Ce fonï les raîfons pour le fqu elles , Dieu ite ceÉtô 

■ eonhair éclatante du dehors , & mot de pedts xenaïdïi 
*<^uf ibnb'ieswipuHranees AifdiKB. - 
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ë>ûe]^ appétit de l'hoitime avec fes puifTances en 
içLÎ»i& qu'i] leur femble de le goûter, néan- 
moins ils ne ie goûtent, point en cette manière 
divine & parfaite.. A ce propos, fi c'en étoit le 
lieu, nous pourrions montrer ici comme il y a 
;pjufieurs perfonnes qui ont des goûts, des affec- 
;tdons & des, opérations de leurs puiflances tou- 
^chant Dieu & les chofes fpiritueUes, qui peut- 
.âïye penfent que cela eft furnaturcl & fpirituer; 
,& poflible ce n'eft que des aftes & appétits très- 
;»aturels & humains. Car comme elles les ont en 
.to.utea!, autres chofes , elles les ont encore avec le 
jmêiqe tempérament en celles-ci qui font bonnes, 
;par une certaine facilité naturelle 'qu'elles ontd'é- 
, mouvoir leur appétjt 5ç leurs puiffances à quelque . 
jchofe que ce foit. Sj nous trouvons l'occafion en 
.ce qui refte , , peut-être nous en traiterons. — Il 
fuffit defavoir ici, qu'afin que les ades& mou- 
^veraens intérieoES .de l'ame puifTent venir à être 
;iîîùs de Dieu hautement & divinement, ils doi- 
.vent premièrement être endormis, obfcurcls & 
tranquiUifés dans le naturel touchant toute leur 
habileté & opération jufqu'à-ce qu'elle défaille.. 
Donc , ô ame Ipiritueïle , quand vous verrea 
, votre appétit obfcurci , vos affeélions féches &ref- 
.ferrées , vos puiCTances inhabilitées à tout exercice 
intérieur , ne vous fouciez pas de cela ; au contrai- 
re, tenez-le pour un bonheur, puifque Dieu va- 
vous délivrant de vous-même, vous ôtant des 
«nains les facultés avec lefquelles vous n'euffiei 
fçu opérer fi entièrement, fi parfaitement ni fi 
;fùrement, à caufede leur impureté &. de leurpC' 
fanteur , comme à préfent que Dieu vous prenant 
par la main, vous conduit en ténèbres comme 
aveugle, où. & jpar où vous ne favez & jamais 
n'euniez trouvé le moyen de cheminer, quel- 
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qtie'bpn pied & bon œil que- vous euflicz* 
La raifon auffi pourquoi l'ame non feulement 
marche fùrement quand elle eft en ces ténèbres, 
mais auffi avec plus de gain & de profit, c'eft 
parce que communément, (a) quand l'ame, de 
nouveau , reçoit quelque mélioration & qu'elle va 
profitant, c'eft par où elle entend & penfe le 
moins ; au contraire par où elle voit fort ordi- 
nairement qu'elle fe perd. Car n'ayant jamais ex- 
périmenté cette nouveauté qui l'éblouit & la fait 
égarer de fa première façon de procéder , elle 
croit plutôt être perdue , que profiter & être en 
bonne voie •■, comme elle voit qu'elle fe perd tou- 
chant ce qu'elle favoit & goutoit , & qu'on Ta 
mène par où elle ne fait & ne goûte: de même 
que le voyageur , lequel pour aller à des terres" 
étrangères & inconnues , va par de nouveaux che- 
mins inconnus dont il n'a l'expérience, fur la 
parole d' autrui , & non fur ce qu'il en favoit , ( car 
il eft évident qu'il ne pourroit jamais arriver à 
des terres inconnues , que par des chemins nou- 
-veaux & inconnus , & laiffant ceux qu'il favoit. ) 
Auffi l'ame en cette façon , quand elle va profi- 
tant davantage , elle marche en obfcurité&fans 
favoir. Obfcure niât. Liv. 2. Ch. 16. 

[a] Dieu donne les vertns par l'expéfience de leur 
conuaire : par exetbple , la foi eft rendue pJaa puce 
pat les tentations coDCre la foi; parce que les tourmens 
que l'ame fouffrc en ces chofcs l'affêrmîflent en cela 
même où elle fe trouve plus contrariée , à caufe de la 
fermeté avec laquelle elle fe dent attachée à Oieu dans 
les tempêtes qui s'élèvent au-déhors , fa volonté & Ton 
afFeâion en étant entièrement éloignées , & s'attache 
d'auunt plus à Dieu , que la contrariété qu'elle éprouve., 
l'afflige davantage, comme il fera vu auic Tcntatioia. 
L 3 
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g; Quand l'atne dit en ténèbres & en cachet- 
te!, c'eft>-à»dire, qu'entant qu'elle altoit à l'obfcur 
à lai maaisrc que nods- avons dit, elle étoit cou- 
vta-te &. caBhéB: du Did)le , de fes. [a] rufes & de- 
les emjboches. * Or la, caufe pour laquelle l'amei 
«rr l'bbfcurité de cette contemplation va libre [b^ 
fceaaenipte-dcs embûches du ÏAable , c'eft parce 
efiçrala contei»pIa;Bion înfufe qu'elle aki, feverfe 
fa&iwancnt &" facretcement dans l'anae à l'écart 
& au-deffiis des fens&puiffances , tant intérieu- 
»Ss' qu'extérieures ds la partie fenfitive. Et de là 
trens qiw non fenfemeat elle eft cachée & libre 
de Këmjïêclieinent que ces puifTances lui peu- 
Tenc apporter avec leur naturel & leurs foibtefTes ; 
nais aaât du: Diable , lequel , fi ce n'eft par le 
moyen, de ces puiflancesfenfitives , ne peut péné- 
fecer ai cotinoitre ce qui eft dans l'ame , ni ce qui 
j'y pafCe- — Alors corome le Diable voit qu'il 
ne fes peut atteindre & contredire au fond de 
l'ame , il fait tout ce qu'il peut pour troubler & 
Ocmlivtr la partie fenfitivc , qui eft celte où il 
peut atteindre. — 

- Toutefois bien fouvent quand la communica- 
âon de telle contemplation faifit purement l'ef- 
prit & exerce fa force en lui , toute la diligence 
dont le Diable fe fert pour l'empêcher, ne lui pro- 
fite de rien ; tant s'en faut, l'ame reçoit alors un 
ftouve! amour & utilité avec une paix plus affu- 
fée. Car en fentant la féditieufe préfence de l' en- 
nemi , chofe admirable , que fans favoir comme 

ta} I) n'y « point de trottipeiiet par la voie de h 
fiii , comme par celle des fentimens ou vifions. 

* Infujtons. n«î. 

[fi] La contemplation eft libre & exempte des embn- 
ches do Diable. 
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cela fe fait , elle entre plus avant dans le fond in- 
térieur, fentant fort bien, qu'elle fe met en un 
certain refuge , où elle fp voit être plus éloignée 
&plu5 cachée de l'ennemi; & ainfi la paix & la 
joiiiffance que le Diable lui veut ôter, lui fpnt 
augmentées ; & pour lors toute cette vanité lui 
tombe feulement au dehors, ce qu'elle connoît 
clairement & fe va réjouilTant de pofTéder fi fù- 
rctnent cette tranquille paix & faveur de l'Çpoux 
en cachette , que le monde ni le Diable nejieut 
donner ni ôter , l'ame fentant à ce propos la véri- 
té de ce que l'Epoufe dit dans le Cantique, (a) 
Voyez que le lit àe Salomon eji emiironm! dejoixantt 
forts à caufe des frayeurs no^urnes : & elle fent cette 
paix & cette jForce , encore que fouvent elle fente 
la chair Sç les os êtfe. tourmentés au dehors. Là- 
même. Chap. 23. 

Le P. Benoit de Canfeld. 

10. En cet état, c'eft imperfedion de défirer 
Dieu cbnime s'ilétoitabferit. _ I] fe trouve aufll- 
en ce déCr yn aïte qui empêché l^'anéantiffément 
total: Part, ni. Chap. io.'n.g. 

11. Il y a d.e Timperfeiîtion , comme dit S- 
Bonaventure , de penfer en Dieu par penfée ima- 
ginaire ; parce qu'on ne le doit & ne le pCutfaire: 
on ne le doit , parce (jue c'eft 'un aûé contraire à 
u _'. .-rr. ^ . i_ 'israifonsal- 

tout furna- 
le ; Dieu eft 
nous', mais 

de nous. — » 
de jettcr un 
Touvenir 4e 
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M CSap. I.T.7.8. 
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Finalement c'eft imperfeâion de trop obferver 
CCS mêmes ou femblables imperfetftions : car ainlt 
l'ame s'occupe, trop & fe rend trop aftive. II ne 
les faut donc pas rechercher , finon très-fubtile- 
ment « à favoir par une œillade qui palTe vite 
comme un éclair. 

, Or it ne faut pas penfer que tant de degrés 
apportent quelque multiplicité en cet exercice : 
d'autant qu'encore qu'il y ait beaucoup d'im- 
perfeclions , toutefois elles fe remédient par une 
feule perfection : car comme elles proviennent 
toutes d'une caufe, à favoir, de l'être, auili font- 
elles toutes remédiées par une unique caufe con- 
traire , à favoir , le non-ètre ; car comme toute 
împerfedion s'élève quand l'homme eft quelque 
chofe , ainfi toute perfedlion nait quand il eft 
anéanti , puifqu'alors Dieu feul vit & régne. Là- 
mimc. n. lO, 11,12. 

S. François de Sales. 
12. Repréfentons-nous le doux Jéfus , Théo- 
time , chez Pilate , où pour l'amour de nous les 
gens d'armes, minïftres de fa mort, le dépouillè- 
rent de tous fes habits , & lui ôterent encore fa 
peau , la déchirant à coups de verges & de fouets ; 
comme par après fon ame fut dépouillée de foii 
corps & le corps de fa vie par la mort en la croix : 
~ mais trois jours après , par fa très-faînte réfurrec- 
tion , l'ame fe revêtit de fon corps , & le corps de 
fa peau immortelle , & s'habilla dès vêtemens dif- 
férens, en pèlerin 011 en jardinier , ou d'autre for- 
te , félon que le requeroit la gloire de fon Père & 
le falut des hommes. L'amour fit tout cela , Théo- 
time; & c'eft l'amour auffi qui entrant en une 
ame , afin de la faire heureufement mourir à 
foi & revivre à Dieu , la fait, dépouiller de tous 
les défirs humains & de reftime de foi-même , 
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iquin'eflpas moins attachée à refprit que la peau 
k la chair, & la dénué enfin des affedions plu» 
aimables , comme font celles qu'elle avoit aux' 
confolations fpirituellcs , aux exercices de piété , 
& à !a perfeflion des vertus qui fembloient être 
la propre vie de l'ame dévote. Alors l'ame a rai- 
fon de s'écrier : [a) J'ai ât/ mes habits , comment m' en 
rev/tirai-Je ? J'ai laoémes pieds de toute forte d'aE- 
feélions , comment les fcUirai-je derechef? {b) Nue je 
fuis fortie de la main de Dieu , & nue j'y retour- , 
nerai. Le Seigneur m'avoit donné beaucoup de 
défirs , le Seigneur me les a ôtés : fon Saint non^ 
foit béni. 

* Oui , Théotirae , le même Seigneur qui nouy 
a fait défirer les' vertus en notre commencer 
ment, qui nous les fait pratiquer en toute occu- 
rence , c'efl: lui-même qui nous ôte (c) l'affeélion 
des vertus & de tous les exercices fpiritucis , afin 
qu'avec plus de tranquillité, de pureté, &defim- 
plicité , nous n'affedionnions rien que le bon plai- 
fir de la Divine Majefté. Car comme la belle & 
challe Judith avôit ordinairement dans fes cabi- 
nets fes beaux habits defête,& néanmoins ne les 
affeélionnoit point, ni ne s'en para jamais en fx 
viduité, finon, quand infpirée de Dieu , elle alla 
ruiner Holopherne : ainfi, quoique nous ayons 
appris la pratique des vertus & les exercicesdc dé- 
votion ; fi eft-ce que nous ne devons pas les affec- 
tionner, ni en revêtir notre cœur, finon à me- 
fure que nous favons que c'eft le bon plaifir de 
Dieu. Et comme Judith demeura toujours en ha- 
bit de deuil , finon en cette occafion , en laquelle 

[û] Caiit. ç. ». î. [i] Job. I. V. II. [c] Dépouille^ 
neiit. Bxplicat. du Cantique Ch, i. t. f. 

* Venu. n. 17. 
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Dieu voulut qu'elle fe mit en pompe ; auffi Je-i 
vons-nous paifibjement demeurer revêtus de no- 
tre mifere & abjeiflion parmi nos imperfeâions 
&foiblefles,jufqu'à-ce.que Dieu (a) nous exalte 
à la pratique des excellentes adions. 

* On ne peut demeurer long-tems darts cette 
nudité, dépouillée de toutes fortes d'affetaions: 
c'eft pourquoi , félon l'avis du St. Apôtre , ( 6 ) 
après quç nous avons ôté les vêtemens du vieil 
Adam , { c) il faut nous revêtir des habits du nou- 
vel homme qui eft J^us-Chrift : car ayant tout 
renoncé , même les a£fe(flions des vertus , pour 
ne vouloir ni de celle-ci ni de celle-là , ni d'au- 
tre quelconque, qu'autant que le bon plaiQc 
divin y portera ; il nous faut revêtir derechef de 
plufieurs affçdions , & peut-être des mêmes que 
pous avons renoncées & réfignçes : m^s il faut 
derechef s'en revêtir , non plus parce qu'elles 
nous font agréables, utiles, honorables, & pro- 
pres à contenter l'amour que nous avons pour 
nous-mêmes ; mai» parce qu'elles font agréables 
à. Dieu , utiles à fou honneur , & deftinees à £^ 
gloire. Se t Amour de Dieu. Liv. g. Ch. l^. 

Le Fr. Jean de S. Samson. 
13. Il n'eftpas befoin de parier de ceci à l'hom- 
me, qurn'a quele feul efprit d'un bon naturel , & 
qui ne demeure & n'agit que dans le feî;is. Car il 
ne faura jamais rien de meilleur que les bonnes 
œuvres , & ne fe renoncera jamais comme il faut , 
s'il fe voit impuiffant & fans moyen de les faire. 
C'eft pourquoi la vie a^ve qui eft plus dans le 

(à) Ceft ce qu'on appelle rérurreAion. 

* RéfurreSion. n, 12. Vertu, n. ig. 
(i)Col. j. V. j.io. 

(c) C'eft la conduite que Oiea Fait teiyr i notre Epoolï 
du CantiquvE. 

I!,,. Kl, Google 
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fans que dans la rajfon , eft grandement délicieu- 
le à ces perfonnes; & ils y fouffrent volontiers., 
plofieurs peines, à caufe des grands mérites qu'ils 
en efperent : mais ils font en cela, nsëme tous, 
pleins de leurs propres voies , appétits, recherches 
& propriétés, toulement ignprans d'eux-mêmes 
& du vrai bien en lui-même. Ils ne £e veulent ja- 
mais perdre , de fi loin que ce foit ; & s'ils £e per- 
dent quelquefois à force de perfuafions , ce n'eft 
qu'avec une extrême crainte de perdre leurs fen- 
•timens & leurs goûts de DieiL * Cela, fait qu'ils 
ne fe perdent & ne donnent le leur en vrai aban- 
donnemeut que peu-à-peu & le moins qu'ils peu- 
vent, ne pouvant croire que la: vie renoncée» 
indifférehte & réfiguée foit la vraie fainteté. 
Erreurs , tciïèbres & miferes , qui procèdent de ce 
que l'homme prend pour foi-même le don & le 
goût de Dieu , qui ne lui efl: donné de Dieu , que 
pour le difpoferà la fainteté; ce goût efl un moyen 
pour acquérir l'habitude de fainteté , & cette habi- 
tude en eftlafin, dont les vrais aéles font la\Taic 
vie renoDcée. Car à le bien prendre , qu'ell-ce que 
telle vie , finon les at^es de toutes les faintes ha- 
bitudes , pratiquées non tant en foi que par def- 
fus de foi-même, étant perdu totaiementen Dieu 
9 la Majefté duquel on défire toujours fatisfaire 
& nullement à foi. Efptii du Cwmel. Ch. ii. 

14. H arrive par fois , que les perfonnes fpiri- 
tuell«s fe peuvent rencontrer parmi de* objets 
fenfibles, capables de tpucher extraordinairement . 
leurs fcns , &.• d'émouvoir leurs pallions. Par 
exemple , ils feront par fois , tellement excités à 
f ire , que cela paroîtra notablement , f^ns qu'elle^ 
s'en puiOent empêcher. Cela ne lailTe pas d'éton, 
ner certains foibles & infirmes , lefquels voyant 
^ Habitude, n. 7. _ 

I!,, .,.,i,Googlc ■ 



I?« JUSTIÏICATIpIÏ.' 
que ces objets ne les divcrtilTent point du dedans 
d'eux-mêmes, admirent comme quoi nous foni- 
mes tirés de nous-mêmes 11 facilement à rire, 
fans favoir quelle en eft la caufe. Et en effet, ils 
l'ignorent toujours , jufqu'à ce qu'eux-mêmes 
foient arrivés par leur fidellc a(îèivité 'au même 
degré d'amour & de vie confommée. Ils ne 
voient pas que cela ne nous touche qu'en fuper- 
fîcie {a) & par le dehors 

Or la raifon pourquoi les perfonnes commu- 
nes qui ont une bonne aélion intérieure , fem- 
blent avoir plus de force pour réfifter à ces objets 
folâtres que nous autres , c'eft que nous fommcs 
tous nuds & défarmés de nos forces adlives dans 
lesfens, & que nous ne pouvons prefquefeire au- 
tre chofe qu'attendre les coups , fans-y pouvoir 
parer. Il n'eft pas ainfi'des autres , parce que leur 
force aétive , tandis qu'ils l'ont , leur fert com- 
me de rempart contre tous femblables mcuve- 
inens. Mais auflî quand ils font en aridité , & 
qu'ils n'ont rien d'eux-mêmes pour la défenfe des 
fens , ils fe trouvent tout accablés par les efforts 
de telles fohes. Car leur manière de fouffrir en 
leur aridité , & de combattre ces folàtreries , n'eft 
pas fembjable à nos façons & manières de com- 
battre. C'eft toute autre chofe d'eux & de nous. 
Miroir de Conjciencc. Traité H. n. 54. 

15, Néanmoins c'eft ime chofe étrange, qu'il 
ie puifTe trouver des hommes parvenus & même 
confommés en cet état, qui fortent de là pour 
raifonner & fpéculer dans la circonférence & fé- 
lon la vive aéUvité de leurs fens , enforte qu'ils 
viennent à être enfin prefque continuellement 
agités de tourbillons & mouvemens d'inquiétude» 

laj Voyez ce qui eft dit de la pnrigcatîon de l'or. 
Moyen Court. Cfi, 34. n, 4. 
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fur toutes chofes , dont ils s'empêchent & fe fer- 
ment l'entrée à leur cœur, rodant inceffamment 
par tout au-dchors • 

Quelques-uns voient bien en eux-mêmes ce 
dcfordre , fe croyant impurs & du tout ineptes 
pour la vraie introverfîon ; & néanmoins ils ne fe 
défiHent pas de cette forte de pratiques ordinai- 
res pour embralTer les exercices qui leur feroient 
plus conformes & plus utiles pour leur bien & 
leur intérieur. Ils auroient fans doute befoin d'ê- 
tre pouffes fans compaffion , — & devroient prier 
Dieu très-inftamment qu'il les mît aux labeurs & 
«xercices des hommes fans ordre ni difcrétion: 
mais comme ce n'eft pas ce qu'ils défirent, & 
qu'au contraire ils craignent cela comme la mort; 
ils demeureront à jamais immortifiés par le de- ■ 
clans , totalement indomptés j captifs & fortement 
dominés de leur propre excellence. De laJtmpUàté. 
'Traité IL n. 34. 

16. La charité dans -les parfaits fait bien s'irri- 
ter patiemment, ■& s'indigner humblement. Cela 
étant inconnu aux hommes de médiocre vertu , 
ils nous jugent tranfportés & vaincus de pafllon , 
toutes les fois que cela nous arrive; néanmoins , 
fi nous manquions à' ce faintzele de la charité, 
nous croirions être dans le défordre & offenfer 
Dieu. Voilà pourquoi , lors que nous converfons 
avec eux, nous ne contrarions point par cette pra- 
tique à la vraie perfeélion ; puifqu'à ceux que 
nous fuppofons ici omnia licent, & fouventillcur 
, eft: expédient de faire des chofes de cette nature. 
Là-mime, n. 38. 
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XÎV. Dêfir, Dieu àéfire de fe donner à 
nous. 

MOYEN COURT. 

îKiKw ■ it'tft jius aifé que d'avoir Dieu & 
de'fc'goûtér.ll eft [iluscn nous que nous- 
'ih'êiïïK. Il à pliis de défir defe donnera 
npuç que nous de lepolfêder. Çh. i. n. 5, 

ï)leu , qui-nedeinâiide qu^à ïe commti- 
ttiqBcr^'&--ciréatur&, lui^^voye^des &z- 
ces âbèn^ffiitts^ xm goût iâx{>érimentâ;de 
'fa préïenee ,'q^i le Itii fend -très^fectle. 
•'CA. 1. n. 4. 

Mais" le 'Verbe a la vie en lui : &-Gomme 
il eftcommnHÎcatîfde'fa nature jU-dëOrede 
k âom«tHlii(|uer- aux hôHimes. -^A. iijff.é. 

'Or tDDtle défir de' Dieu eft ide Jê donner 
Irài^toêiWe^à fa dréatute , fèl(fti-la càtoacité 
Wif'amife feta'èlle :'&l'ôn etaîrit'de fel^f. 
fer aber à -Ûîeu ! -CA. 14. «. ïi. 
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S. D"e n i's. 



^ETTE ''ïiièr itriménfe ■ & ' fe|;or;geâftte'de 
iumiere divine , eft ouverte à tou» ïes hommes , 
& toujours prête à fe communiquer. De tHierarc 
Gflejt. Ch. 9. 

2. Voyez Con/fflance. n, 2. 

3. n fera toujours véritable que la lumière di- 
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"vine envoie inceffaminent fes rayons bïenfaifang 
fur les vues iotelleduelles , & qu'il eft en leur 
■çuiRaoce de la recevoir , leur étant préfente & 
toujours prête à leur communiquer les biens qui 
lui font propres d'une fa^on digne de la bonté de 
Dieu [a] Là-méme. Ch. 2. 

Ste. Catherine deGekes. 

4. Je vois que cette divine bonté a un fi grand 
foin de l'ame , qu'il n'y a pcrfonne qui , pour ga- 
gner tout le monde , quand, même il feroit afîu- 
ré de le gagner , le pût avoir fi grand. Voyant 
donc avec combien d'amour & de foin, il nous 
donne toutes les proVifiOns nécelTaires pour nous 
conduire en fon pays , je fuis contrainte de dire 
que ce bon Dieu femble être notre ferviteur. 
Vie. Chap. iz. 

Le Fr. Jean de S. Samson. 

5. ï'our notre regard , puifque nous ne faurion* 
difpofer les hommes à cela, ni let rendre meilleurs, 
c'eft à nous de rendre notre vol de plus en plus 
aéUf & léger, pour venir à la pénétration du toùc 
de votre amour, au fond de lui-mêîne que 
vous êtes , ô mon amour & ma vie. Car vous avez 
plus de défir & d'avidité de vous communiquer, 
que vous n'avez de' pouvoir de le faire, s'il eft 
permis de parler ainfi ; parce qu'il n'y apointdc 
vaiffeau entre les mortels qui puiffe tant contenir 
de votre grace&devopre amour, que vous défi- 
rez y en piettre.' En effet ,, je crois dans cette 
vérité , qu'il y à eu un grand nombre de Saints 
qui l'euCrent pu être davantage. Contempl. 8. 

Za\ Si Dieu mcrure fes dons à ce qu'il e(l, & non à ce 
<jue nous fommes , s'étonnera-t-on de leur magnificence ? 
£t après qu'il nous a donné Ton Fils uniqnc, quel don nous 
peut-il &ire , tout Dieu qu'il elt , ^uï ne foit au^deHotu 
de celui-là ? 
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XV. Non-défir. Ne pouvoir âéfirer m 
demander, 

( Choix , vouloir ; tout eft compris fous 
ïe nom de déjir. 

Voye^ Indifférehcb. 

CANTIQUE. 

XL ne faut pas croire qu\ine ame du degré 
de cette Epoufe foit emprelTée pour la pré- 
fence fenûble & pour la douce & conti- 
Duelle jouilTance de l'Epoux : nullement. 
C'étoit une perfeâion qu'elle avoït autre- 
^is , que de déûrer ardemment cette char- 
mante poiTeHion : car cela étoit nécefîàire 
pour la faire marcher & aller à lui ; mais 
maintenant (a) c'eft un empêchement qu'elle 
ne doit point admettre , fon Bien-aimé la 
poflëdant , parfaitement dans fon elTence 
& dans fes pui(fances , d'une manière très- 
réelle & invariable « au-deffus de tout tems, 
de tout moyen & de tout Ueu. Elle n'a plus 

(a) Pour recevoir cette communication aa-delTus de 
tous fcntimens, il faut fe lailTer dépouiller de la pié- 
fence fenfible , ce qui a été vu; (Voyez Abandon a. 
sf. &c. ) Ce qui e(t perfeiftion en un tenu, efl un dé- 
faut ea un nutrc. 

que 



XV. Nott'déjîr: ïif 

que ^ire de foupirer a{»*ès des momens dé 
jouiiTance djftinftc & apperçue : outre 
qu'elle eft dans une fi enriere défappropria- 
tion de toutes choies qu'elle ne fauroit plus 
arrêter un défir fur quoi que ce foit , non 
pas même fur la joie du Paradis. Cet étar 
efl: même la marque qu'elle eft polfêdée par 
le centre. C'eft pourquoi elle témoigne ici 
à l'Epoux, qu'elle eft bien contente qu'il 
aille où il lui plaira. —Non qu'elle méprife 
ou rejette les vifites ou confolatîons divines ; 
non : elle a trop de rejpe<ft & de foumiflion 
pour l'opération de Dieu : mais c'eft que 
ces fortes de grâces ne font plus guères de 
faiCbn pour une ame auHi anéantie qu'elle 
Teft ; & qui eft établie dans la joutfTance 
du centre ; & qu'ayant perdu toute volonté 
dans la volonté de Dieu , ' elle ne peut plus 
rien vouloir. — 

L'indifférence de cette amante eft fi gran-' 
de , qu'elle ne peut panchcr ni du côté de 
la jouiffance , ni du côté de la privation. X'd- 
mort & la vie lui font égales : & quoique- 
ion amour foit incomparablement plus fort 
qu'il n'a jamais été , elle ne peut néanmoins 
défirer le Paradis , parce qu'elle demeure 
entre les mains de fon Epoux , comme-les 
chofes qui ne font point. Ce doit là être 
l'effet de l'anéantiflement le plus profond. 
— Elle eft incapable de défirer d'aider aux 
autres , & ne le peut même Êiire que par un 

Tom, I. Jufi. M 
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ordi« partidiUer do la Providence. Ch, 8. 

JP X P L I C A T I O N. 

\^V^nf yw (iî mettre /m Autorités ;wur qe 
riçn défirei* « 7e crois dtvoir mettre ici 
Tj^Yplifatipa q^e j'ifi pris la liberté d'en 
^t^naer à Mçnfeime^r de Mettux ,11 y a 
pn aa f ^pf^^s qu U iût ^fi youli^ prenne 
Jft peine Je mp voi^, tç. vtfiçt , çveç ff«e/- 
ques tmtre^ ex^UcadqnS'^ Çûwim^ '/ 'ne 
pçrut que c'étou l^ prisçipfit endroit qui 
f arrêtait^ je cfots . qu'il n€ le fera pla^ , 
lorfqu'il verr^ toutes les ^u(orieés qui 
fam ici, 

J|.L y 9 ^^x fortes de défirs : il y a un d^fir mua* 
ble ou élans de défirs apperçus qu tUftinds. Il y 
a un déAj- irpmiiable qui eR. efTeatiel à l'hoaime , 
de rptqunier à fa dernière fin.. 

Il y a un amour agité tjui ^ des flammes & des 
ardeurs; & comme cet amour ^ft (iUftiuâ, il eft 
accomp^goé d'un défir i^perçu. 

H y a un «OQOur repoJc dans fa fin par la mort 
de la volonté propre ; & le défir <|e cet amour e(l 
plein d,e repos , & ne s'apperçoit pas de l'ame , à 
caufe de fa tranquillité & de la mort de la vp- 
lontç propre. 

L'amour renferme néceffairetnent le défir , 
mais ie défir eft conforme à l'amour, (^uani 
Kame eft éloignée de foa Dieu , l'amour eft impé- 
^çi^, ^uJii bien qiK ipdéfir i ii y a l'agisation ^ui 



XV. Nùfi-déjîr. Explication. j^p 

le méat v«r&Xa fin : plus il api^oche deùiûn, plus 
(oa impétuoCité diniinue. 

Mais quand l'amour a uni l'Amaot à ïAkaé^ 
J'amouT & le déflr font pleins de repos , & font 
£Onime morts & tombés dans le tout , qui eft ua 
pmeuv parfaitement tranquille , quadqu U Soit l& 
fins fort. 

Il y a upe manière d'aller à Dieu par voie d'cl^- 
yation au-delTus de foi ; & celle-là eÛ accompa- 
^jaée ;d'exta£e5 & raviOemem. Il y a uoe autre 
jrDuûere -de fortir de foi par voie d'ajiéantifl>aBen,c 
Jk de nutjitié ; & celle-là n'a point d'ex,tafe : c'eû 
une voie toute -de oiort ; & par cette mort Vaiap 
■^t deibi ^ paiTe p4r une extafe permaacqK en 
■ fon divin -Objet, yjj'on puiffe dès pof te vie en- 
trer «n Dion , s'y per4re par wie entière mort de , 
>vqlonté en ce qu'elle a 4e propre à l'une > & 
îdifîcmblable à celle de D*eu,.[nul<deccu3t<im 
ont de l'expérience n'en peut doyter. ] 

C'eft ce que S. Jean appelle demetirer en ifiari- 
t^. {à) Celui qui daaci^t £n ckaiité , demeure ea 
Dieu, il faut voir fes Epîtres. C'eft ce que Jéfus- 
•Chrift appelle [b) umté & confommation tf unités 
f . Faul ^) transformation ,- le B- Jean 4e laCroiXj 
Déifiiçtisn i { Voyez Oieu enfeigne tome. a. 7. J 
comme auffî Frère Jean de S. Samfon. ( Voyez 
iâ-mime. n, (g.'AûagWBwitMW. n. 45. Union, n. 76. 
&c. ) ; fes feuvres étant plus fortes que ce quf: 
j'ai éciùt. 

Loffque l'amc s'eft «cowlée en fon Dieu par 
une perte de toute eUe-même en lui , elle a per- 
idu toute pnj^iéijé ; eUe eft .alors conique un op 
très-pur : ce qui n'empêche pas qu'elle ne puifle 



(a) t. }ean 4. v. 16. (6) Jean 17. v. 32,2}; 
(c) 2. Cor. j. T. 18* 

M*- 
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toujours déchoir, n'y ayant point d'impeccabi- 
lité en cette vie. Mais Dieu ne le permet guère : 
ceTa ne pourroit arriver que par la plus grande 
infidélité & mênle malice, comme celle de Luci'- 
fer. Ge qui fait la puteté de cette ame , eft la per- 
-tte de'^fft volooté en celle de Dieu : elle ne peut 
pécher fans tirer fa volonté de celle de Dieu , ce 
qui fcft difficile. Voyez St. Jean dans fes Epîtres 
Xa) , Ste. Catherine de Gênes , [b] , Fr. Jean de St. 
Sathfori (c). Cela n'empêche pas que ces âmes 
in*ayeiK de certains défauts extérieurs qui vien- 
«eritdupeu d'attention qu'elles font fur elles-mê- 
mes ', niaitt qui font exempts de malice ; & même 
IDieu fe fert de ces défauts , qui font légers pour 
les cacher à elles-mêmes & aux autres. 

Il me femble qu'il eft aîfé de concevoir qu'une 
perfonne qui met fon bonheur en Dieu fcul , ne 
peut plus défirer fon propre bonheur. Nul ne 
peut mettre tout fon bonheur en Dieu feul , que 
celui qui demeure en Dieu par la charité. Lorf- 
-que l'ame en eft là , elle ne défire plus d'autre 
félicité que celle de Dieu en lui-même & pour lui- 
même : ne défiiant plus d'autic félicité , toute 
félicité propre , même la gloire du ciel pour foi > 
n'eft plus ce qui peut la rendre heureuîe , ni par 
conféquent l'objet de fon défir. Le défir fuit 
nécefTairement l'amour. Simon amour eft en Dieu 
feul , & pour Dieu feuU ians retour fur moi , mon 
défir eft en Dieu feul fans rapport à moi. 

Ce défir en Dieu n'a plus la vivacité d'un défir 
amoureux , qui ne jouit point de ce qu'il délire : 
mais il a le repos d'un défir rempli & fatisfait. 

(û) I. Jean j. v. 6. 9. Ch. %. v. 18. 
ib) Eoia Fie Ch. ja. fur la fin. Vgyez au(S Conjiftance. 
n. s- &-C. 

(c) Voyez tà-mime. a. jû. &c, . 
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XV. Non-dé^. ■.Explication. ^ iSt 
Car Dieu étant infiniment par^t & _.beu'^ 
reux , & le bonheur de cette ame étant darft I3,' 
perfedion & dans le bonheur de fon Dieu , fott 
défirue peut avqir l'aélivité du défir ordinaire qui 
attend ce qu'il défire ; mais il a le repos de xelui 
qui pofféde ce qu'il défire. C'eft donc là le iqaàs 
de l'état de l'ame, & ce qui fait qu'elle n'aji^r^oît 
plus tous les bons défirs de ceux qui aimeot.Diea 
par rapport à eux-mêmes , nide ceux cnii^s'aiment 
& fe recherchent eux-mêmes dans l'amoij^ ^}^^. 
ont pour Diei 
Or ce]a:ii'e] 
difpofitions , 
momens le pi 
( a ] Cupio dîjffb. 
ne Tentant plu 
fes frères , fa 
dle(è) (ùifire 
Cbriji pour fes 
fent fe contrï 
fonds qui ne 
que la béatitu 
mënje , dans! 
font ^omme 1 
efTenuel de c 
veiller lui-mè 
défirs ne foni 
font dans la V 
êf exàtà de L 
fur foi , parce 
tournée vers 
autres atftes, 

[ai Pbil. .}. V. %%. Je déjtre d'être dégagé des Uetu âa 
corps fif d^étre avec Jéfas-Chrifl: 
L&] Rom. 9. V. j. .. 

M. a 
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Tes peut voir s'il ne I« lui montre , ou fi fes pro^ 
près paroles ee lui en donnent quelque connoif' 
fence en la donnant aux autres. Il cft certain que 
pioor délirer pour foi, il faut vouloir pour foi. 
Or tout le foin de Dieu étant d'abîmer la volon- 
té de'la créature dans la fienne , il abforbe auflr 
tôui!j-(îéfir connu dans l'amour de fa divine 
«■oïotit?. 

îly-'a encore une autre raifon qui faitqueDieui 
6w« ittef dans l'amc les défirs fenfibles , comme 
il lui pla^t. C'eft que Dieu voulant difpenfcf 
^Âejqué cliofe- à cette aine, il la lui fait défirer, 
foûr'aivôit'fajet'de la lui donnera de l'exaucer: 

.eaF if éft indubitable , qu'il (a) exaua la d^i de 
itxit ate« & ]3. préparation de fort aeur : & même 
,ft S^^ 'Efprit défitant pour elle & en elle , fes 
défir^ font efcs prières & des demandes [b] du S. 
Ëfpm :".& Jéfus-Chrift dit dans cette ame : (c),te 
jUi'qât vous m'exaiicextffujouri. Un défir véhément 
dfe' fe ffldït, dans Upe- telle amc , feroit prefqne 
ùiie'ccrtitu'de de fa mort. Délirer les homilia- 
tionS,(ift bïeo aw-dfellfitis' de défirer la jiouiflance' 
<te Dicti :' néanmoins lof^ull a plù à Dieu de 

. iitàe b'élïacth.Tp hurnilier '[pit la calomnie , il m'a 
éiioiié'tiae faim dé Flrnwiiliâtion. Je l'appelïe/afm 
potir la dSfthiguer du défir. D'autre» fois il met 
dan» cette aine àt prier' poor des cfiofcs partr- 
CDlicteSi Elle fertt bien '^ns ce moment que Ûc 
priecé rr''cft poiiit foroïéepar fa'Vaionté , mais par 
fl vofonré de Dieu ; car' ék n'cft pas mârae libre 
tfe" prier pont t^ii i! Kv pfait , ni quand il lui 
pfaitî mais îorfqn'èïle' prie, elle «rfl toujomr 
exaucée. Elle ne s'attribue rien pour cela^ mais 
elle fait que c'eft celui qui lapofTéae, qUi s'exauce 



[fl] Pf. a lo. V. J7. [ij Rom. 8. f. î6. 

[cj Jearf II. V. 4Z. 
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XV. Noh-âéJ^. -BepiiccatoH, iSj 

lui-même en elle. ïl me femble que je éttn^oh 
cela infiniment mieux que je ne l'explique. 

Il en eft- de même pour la pente fenfible , ou 
■nâme l'apperçue , qui eft bien moitié que fCnfiblé. 
Lorfqu'une eau eft inégale aune autre qui fc dé- 
charge en elle , cela fe fait avec un mouvement 
lapide & un bruit apperçti : mais lorfque its deux 
eaux font de niveau , la pente nes'apperçoitplu^. 
Il jr en a une néanmoins .^^mais elle eft: infenfiblie 
, & imperceptible , enforte qu'il eft vrai de dire ett 
un fens qu'il n'y, en a plus. Tant que l'ame n'eft 
pas unie entièrement à fon Dieu, d'une union que 
j'appeUe permanente , pour ta diftingner des nniôn^ 
paJJ'ageres , elle fent fa ponte pour Dieu. L'fmpë- 
tuofité de ce penchant, lom d'être une chofe 
parfaite , comme des pcrfonnes peu éclaifées le 
penferit, en eft le- défaut , & marque la diftance 
de Dieu & de l'ante. Mais q;uand Dieu s'cft uni 
l'ame de telle forte qu'il Fa reçue en lai f où il 
la tient [a] cachée aoec Jcjiis-tivrîji , l'arae trouve 
un repos qui exclut toute pente fenfible , & qui 
eft tel que la feule expérience le peut faire com- 
prendre. Ce n'eft point un repos dans lar paix 
goûtée , dans la douceur & dans la fuavité d'une 
préfence de Dieu apperçùe ;mars c'eft unrepôsr en 
Dieu même, &qm participe à' fon immenlité^ 
■ tant il a d'étendue , de fimpH'cité & dé netteté. 
La lumière du foleil' qui feroit bofnée par defe 
miroirs , auroit quelque chofc de plus éclatan't 
que la pure lunuere de l'atir : cependant ces mê- 
mes miroirs qui rehauffeat fon' brillant , la ter- 
minent & lui ôtent de fa pureté. LorfquC le rayon 
eft terminé par quelque chofc, il s'emplit d'ato^ 
mes , & il fe fait mieux diftingner que dans l'ail-ï 

Cû) Coloff, J.T. î. 

II,, -...ivCooi^lc 
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-maisj! s'en faut bien qu'il n'ait fa puretë & £> 
fimplicité. 

Plus les chofes font fimples & pures , plus 
elles ont d'étendue. Rien de plus fimple que. 
l'eau , rien de plus pur i mais cette eau a une éten- 
due admirable à caufe de fa fluidité. Elle a auffi 
une qualité, que n'ayant nulle qualité propre, 
elle prend toutes fortes d'impreflions. Elle n'a nul 
goût, & elle prend tous les ^oûts; elle n'a nulle 
couleur , & elle prend toutes les couleurs. L'ef- 

Jirit & la volonté en cet état , font fi purs & fi 
impies , que Dieu leur donne telle couleur & 
tel goût qu'il lui plaît , comme à cette eau , qui cft 
tantôt rouge, tantôt bleue, enfin imprimée de 
telle couleur & de tel goût qu'on veut lui donner. 
II eft certain que quoiqu'on donne à cette eau les 
divcrfes couleurs qu'on veut, à caufe de fafim- 
plicité & pureté , il n'efl pourtant pas vrai de 
dire que 1 eau en elle-même ait du goût & de la 
couleur ; puifqu'elle eft dé fa nature jfans goût & 
,fans couleur: &c'eft ce défaut de goût & de cou- 
leur qui la rend fufceptible de tout goût 8c de 
toute couleur. C'eft ce que j'éprouve de mon ame: 
.elle'n'a rien qu'elle puiffediftinguer, ni connoître 
,en elle ou comme, à elle; & c'eft ce qui fait fa 
pureté : mais elle a tout ce qu'on lui donne, & 
comme on le lui donne , fans en rien retenir pour 
.eUci. Si vous demandiez à cette eau quelle eft fa 
qualité, elle voys répondroit, que c'eft de n'en 
avoir aucune. Vous lui diriez; mais je vous aï 
_vu rouge : je le crois i je ne fuis point néanmoins 
rougç i ce n'eft pas ma nature ; je ne penfe pas 
même à ce qu'on fait de moi , à tous les goûts 
A à toutes les couleurs qu'on me donne. Il en eft 
de la forme de même que de la couleur. Comme 
l'eau eft fluide & fans confiftance , elle prend to'u- 
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.tes les formes des lieux où on la met, d'un vafe 
rond , ou quarré. Si elle avoit une conCftance 
.propre , elle ne pourroit prendre toutes les for- 
jnes , tous les gpùts , toutes les odeurs , & toutes 
les couleurs. * 

Les âmes ne font propres qu'à peu de chofe , 
tant qu'elles confervent leur confiftance propre: 
tout le delTein de Dieu étant de leur faire perdre 
par la mort d'elles-mêmes tout ce qu'elles ont 
de propre , afin de les mouvoir , agir , changer & 
imprimer comme il lui plaît. Deforte qu'il eft 
vrai qu'elles ont toutes les formes, & il eft vrai 
qu'elles n'en ont aucune : ce qui fait que ne Ten- 
tant que leur nature fimple , pure & fans imprct 
ûon.fmguliere, lorfqu'elles parlent ou écrîveat 
-d'elles-mêmes , elles nient toutes les formes être 
en elles : parce qu'elles ne parlent pas conformé- 
ment aux difpofitions variables où on les met : 
.elles n'y font nulle attention ; mais au fonds de 
ce qu'elles font, qui eft leur état toujours fubfif- • 
tant. Je vous conjure M. d'excufer les expref- 
fions , & fi je dis mal, redreffcz-moi. Si on pon- 
voit montrer l'ame comme le vifage , je ne vou- 
drois , ce me femble , cacher aucune de fes ta- 
ches. Je foumets le tout. 

J'ai encore ce défaut, que je dis les chofes coiii* 
Tme elles me viennent, fans favoir fi je dis bien 
ou mal. Lorfquc je les dis ou écris , elles me pa- 
roiffent claires comme le jour,- après cela je les 
vois comme des chofes que je n'ai jamais f^ues, 
loin de les avoir écrites, I! ne refte rien dans mon 
efprit qu'un vide , qui n'eft point incommode- 
■C'eft un vide fimple qui n'eft incommodé ni par 
la multitude des penfées, ni par leur ftérilité. Je 
prie Dieu , s'il le veut , de faire entendre ce que je 
ne j)uis mieux exprimer. 

i),,-Ki„Gooi^lc 



t86 JUSTIFICATI)>'ir. 

Quoique l'ame écrive des étais les plus relevés 
de la vie intérieure , elle ne croît pas pour cela 
pofféder ces états ; & lorfqu'elle écrit d'elle-mâ- 
me , elle l'écrit avec une telle abflradtion qu'elle 
ne pcnfc pas l'avoir écrit. D en eft de même de» 
autres écrits : elle ne lait rien avant que d'écri- 
re ; quand elle a écrit , elle ne s'en fouvient plus-, 
quoiqu'en écrivant les chofes lui paroifient clai- 
re» comme le jour. 

AUTORITÉS. 

C A s s I E N. 

T. ij'ORâlSoN eft parfaite lorfque tout amOur", 
tout défir , toute application , toute penfée , tout 
effort, tout ce que nous voyons , ce que nOuS di- 
fons , ce que nous efpérons , eft Dieu , & que cette 
unité qui eft entre le Père & le Fils a pafle ett 
nous. Alors nous obtenons l'effet de la prière du 
Sauveur qui difoit à fon Père ; mon Perc * qu'Ut 
Jbyent une mime cJioJe comme je fuis un aoec vous. Je 
fuis en eux ^ vous êtes ta moi , afin qu'ils foyent au^ 
cot\fommés dans tunitif. Confer. 10. Ch, 6. 
R.USBROCH E. 

3. L'homme qui a renoncé à fa propre volon- 
té & qui a donné tout pour tout, lansrien défu'er 
que ce que Dieu veut, eft le plus libre de tous les 
hommes : cependant Dieu pour l'éprouver & le 
fanélifier l'éloigné quelquefois de fa droite , le met 
à fa gauche , le précipite du ciel dans l'enfer, & 
l'ayant arraché de toutes les douceurs,pcrniet qu'il 
foit accablé de miferes , enforte qu'il fe voit aban- 
donné & méprifé, non feulement de toutes le» 

' Jean 17. ?. m.2j. 

uiriieob, Google 
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tiéa.tares , mais de Dieu même. Jfoces^^rrt. Ch. 67. 
L'Imitation de Jésus-Christ. 
^, Voyez Propriété, n. 4. 

4. Ainfi quelques-uns ont des défirs brùlans 
qui s'élèvent vers le ciel , & qui néanmoins ne 
font pas exempts de k tenution des affeâions 
tiumaineS & chamelles. De là vient qu'encore 
qu'ils nae demandent avec tant d'ardeur les biens 
du ciel, ce mouvement néanmoins n'eft pas en' 
tierement pur & pour ma feule gloire. Le défir 
que vous avez pour le ciel ^eft fouvent fembla- 
ble au leur ; c'eft pour cela qu'il eft mêlé d'in- 
qwétttde. Ce qui eft infeâé d'amour & d'intérêt 
propre n'eft jamais pur & yraicment parfait, tmit. 
é£ J. Ch. liv. 3. Ch. 49, §. 2. 

Harfhius. 

5. Et vous devez tenir pour une règle géné- 
rale, que.toutce que nous pouvons demandera 
Dieu , ou défirer de lui , dès qu'il ne va pas à II 
xnoi'tiBcation & à l'entier délaifTement de"foi-mê- 
tne pour l'amour de Dieu,, êft mêlé de nature & 
de recherche propre dans les chofes mêmes qui 
paroiiTent tout-à-fait divines. Liv. II. Ch. 9. 

Ste. Catherine de Gènes- 

6. Cette pureté & netteté d'amour étoit incflfa- 
ble & furpaffbit la capacité humaine : & elle avoift 
cet amour en fi grande abondance, qu'elle ne pou> 
voit comprendre qu'il eût pu croître davantage: 
parce qu'elle eh étoit tellement pleine [a] qu'elle 

(a) Notez que l'impuiflance de défirer ne vient! 
^■at de plénitude. La capacité de l'ame éunt pleine , ' 
Se Dieu l'élargifTan^ pat excès de plénitude, il la rem- 
^ put à mefure qu'il l'aggrandit ; de forte que l'ame ne 
; peut déQtci , puifi^ue tout délir eft ua vid? & qu'elle 
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n'en pouvoit défirer davantage que ce qui la te- 
noit pleinement rafTafiée.— r-Cctte grâce que Dieu 
fait à l'homme furpaffe tellement tout défir & tou- 
te penfée humaine , qu'il fent dès cette vie , qti'il 
eft fait participant de la gloire des Bienheureux. 
Vie Chap. 1$. 

7, Voyez Mortification, n. i. 

g. pieu convertiffant une ame k foi, règle, 
ordonne & difpofe fes puifTances, jufqu'à ce qu'il 
les drc hors de leurs propres opérations; enforte 
que l'entendement ne peut plus comprendre, la 
mémoire retenir , ni la volonté défirer. —. Elle 
ne peut rien penfcr d'elle - même , ni en quel 
état elle eft ; elle n'a plus d'éleâion d'objet, ni 
de défir au .ciel & en la terre. Elle ne peut avec 
cet amour aimer que ceux que Dieu veut qu'elle 
aime ; lequel ne permet pas qu'une autre ame (a) 
connoiffe en elle cet amour , finon celle qui ap- 
proche de ce même amour pur & net, & eu la, 
même forte qu'elle le feutdansfon cœur. Cfi. 32. 

9. En l'an mille cinq cent fept, entendant dire 
l'office des morts , il lui vint un défir de mourir. 
L'ame défiroit fortir du corps & s'unîr à Dieu ; 
le corps le défiroit auffi, pour fortir du granj 
tourment que lui donnoit ce feu d'amour qui le 
brûloit. Toutefois elle n'y apportoît point le 
défir delà volonté, & ce n'ctoient que' des défirs 

eft pleine : de plos le défie appardent à la vobnté , 
qui eft celle qui Ce trouve fi fore remplie de û fin , 
qui eft la volonté de Dieu. La parfaite conformité l'ayant 
unie à la volonté de Dieu , & cnfuite changée en elle ; 
le vide de fa propre volonté & de fes défirs eft rem- 
pli de la volonté divine, qui la meut & ne lui lailTe 
vouloir ou défirer qae ce qui lui plait. 

(a) L'ame signore foi-mâine & eft ignorée. 



naturels de l'ame & du corps pour fortir de leur 
peine. Mais 'parce que fon Amour la vouloit pu- 
rifier en tout &. éteindre en fon cœur tout défir, 
pour en faire fa demeure agréable, il lui donna 
un remors de ce défir de mourir; & parce que le 
défir n'étoit pas de la volonté , quand elle fentoic 
ce relmoj-s, elle difoit; Amour, je ne veux que 
vous-même en la façon qu'il vous plait. Mais au 
moins fi vous ne voulez pas que je meure enco* 
re , ni même que je délire de mourir , lailTez-moî 
aller voir mourir & enfevelir les autres, afin que 
je les voyefurlepointdejouïrdugrand bien que 
vous me différez. Son Amour confentit encore 
à cela : & ainfi durant quelque tems , elle alla voir 
mourir & enfevelir tous ceux qui mouroient en 
l'Hôpital. Puis ce défir & cette volonté de voir 
mourir les autres, peu-à-peu s'amortit tout-à-fait, 
fon cœur purifié s'uniffant plus étroitement en 
fon doux Amour. — 

Un jour ce Religieux lui dît, qu'elle pouvoit 
mourir fubitement ; aufli-tôt la joye ou le défir de 
mourir fe réveilla encore en elle , & elle lui dit: 
Je fens en moi réveiller une joie & cette parole 
intérieure : ô fi une telle heure venoit : puis cette 
penfée celTe incontinent; &je neveux point qu'il 
y ait en cela une feule étincelle de défir. — 

Depuis ce jour-là jufqu'à la fin , tout défir fut 
éteint en elle, & elle étoit toujours unie & trans- 
formée au vouloir de fon doux Amour. Auffi 
ellfe connoilToit que tout défir eft un manque de 
peifeélion ; parce que l'ame ayant quelque défir , 
n'a pas encore Dieu pleinement, qui eft toute 
chofe : mais l'ame parfaitement unie à Dieu, 
trouve tout en lui , & ne peut défirer autre cho- 
fe. Vie Chap. 38. 

10. Cetamourtatime,pénétratif, doux&gra- 
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deux que l'homme featen fon cœur, oefecoit- 
noit pas, ni ne fc peut exprimer ni entendre qu'a- 
vec intelligence d affieâio^i , en laquelle l'homme 
fe fent oranpé , lié, transformé, content, pacifi- 
que & réglé dans £es fens corporels fans aucune 
contrzkdiâion ; de forte qu'il n'a rien , il ne veut 
lien , il ne défire rieo , & il demeure en rcpo^ , 
paifible & fatisfait au fond ,de fon cœur fans coo- 
^UMtre autT« choie. DiaJ. Liv. 3. Ch. i. 

11. La-mémoireell contente étant occupée de 
choies ljpirimelle$, & ne fe peut fouvenir d'autre 
chofe ; msùs elle u'en iaît m le moyen ni la. for* 
me. L'amour naturel qui eft en l'hopune , dit 
qu'il a ^Jté faifi & environné d'uii autre Amouj: 
ÂH"naturel^& qu'il ne peutjias s'occuper à autre 
chofe : maisâ demeure latisfait & content; il ne 
veut & ne cherche point d'autre viande, & il 
croit avxjir tout ce qu il pourroit déCirer. Là-mi' 
me. Ch. 14. 

1 2. Cette vue-là donne une grande paix & un 
extrême contentement à l'ame : mais ce conteu- 
tement ne diminue pourtant pas la peine ; Se mê- 
me on ne pourroit la faire tant fouffrir qu'elle 
voulût fortir de «et ordre de Dieu far elle : elle 
ne fort point de prifon & n'eOaye & ne défure 
point d'en foftir, jufqu'à ce que Dieu faûe tout 
ce qui fexa nccefîaire. Tr. du Purgatoire a. 33. 
me. de Col. 

Ste. T H 4 H É S E. 

13. Cette fatisfadlion e& au plus intime de 
]'ame ; mais elle ne fait par où ni comment elle lui. 
eft venue , & même fouventelle ne fait que.faire , 
nique défirer, niquedemander: ilfembie qu'elle 
trouve tout enfembie , & néaumoins elle Jie fait 
ce qu'elle a trouvé. Fie Ch. 14. 

. 14. JQn cet état il ne y^vt plus défuer si avoir 
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tf autre volonté que celle que Notre Seigneur lui 
donne ; il le fupplie & lui configne lés clefs de 
U fienne. Vie Ch. ao. 

'15. Que me foucie-je de moi, mon Seigneur, 
& quel fouci ai-je , fi cen'cft de vous? VieCh.ig. 
1 6. Il n'y a ni honneur, ni vie , ni bien du corps 
pu de l'ame qui m'arrête , & je ne veux ni défire 
mon profit, mais feulement fa gloire. Je ne crois 
point que le Diable m'ait procuré tant de biens 
pour perdre après mon aine. Ch. 4e. 
. 17. Quant à l'Ëpoufe, il lui femble qu'il n'jr 
a plus rien à défirer ; mais il refte encore à notre 
t^ès-facré Roi beaucoup à donner. Concept, dt^ 
tAm. de D. Ch.- 6. 

18. Ce qui m'étonne davantage, c'ell que,, 
comme vous avez pu voir, bien que les travaux 
& les affligions qu elles ont fouffertes par le défir 
de mourir, afin de jouir de Notre Seigneur, ayent 
été telles, néanmoins la volonté qu'elles ont à- 
préfent de le fervtr, & de faire qu'il foitloué par 
elles , comme encore de profiter à quelque ame , 
fi elles pouvoient , ell ft grande que non feulement 
elles ne défirent plus de mourir, mais bien c'.e vi< . 
Vte plufieurs années &c. Chat. VIL Dan. Ch. 3. 
Le B. Jean de la Croix. 

19. En cette iiudité, refprit trouve le repos, 
parce qu'il ne défirc aucune chofe. ExpUc de l'Enig. 

ao. Aux défirs de l'cipérance , elle ne peine non 
lus; parce qu'étant déjà contente & fatisfaite dans 
'union divine , fuivant la condition de la vie pré- 
lente , elle n'a rien à efpcrer touchant le monde 
ni rien à défirer touchant le fpirituel , puifqu'elle 
te voit comblée des richeffes de Dieu ; encore 
qu'elle puifie croître en charité : & ainfi au vi- 
vre & au mourir, elle é$ conforme & ajuftée 4 
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la volonté de Dieu. Cantique entre tE^oufe ^ tÉ- 
poux , Cpupl. 30. 

LeP.NiCOLAS DE Jisus-MAR 1 A 
rapporte 

21. Rusbroche. Celui qui aime Dieu eft con-' 
tent de lui , & ne défire rien autre chofc. { De la 
vraie Contempl. Ch. 37. ) Edairciff. des Phrafa Myfi. 
àej. delà Croix. Part. II. Ch. r. §. 5. 

22. Taultre. Le pur amour ne doit point fe 
chercher aux biens éternels , c'eft à favoir , ne doit 
point défirer de jouir dans le ciel d'une grande 
gloire, d'un grand' honneur & récompenfe pour 
fes .bonnes adions ; lefquelles chofes & autres 
femblables la vertu parfaite & le pur amour ne- 
permettentîpoint de défirer ou chercherfeulement 

- pour l'amour de foi •- l'amour qui eft véritable-; 
ment pur, laiflele rcfte comme s'il n'y avoit point' 
d'intérêt , foit que Dieu veuille donner le pa- 
radis » foit qu'il veuille damner ou fauver. ( Serm. 
for le Zime Dim. après la Trinité. ) Là-même. 

23. S. Thomas. La charité atteintDieu même, 
afin de s'arrêter en lui ; non pas afin que de-Ià il 
BOUS revienne quelque chofe. (ï. z.qu. 23. )Zd-' 
mime. Ch. 7. §. .1. 

24. S. Bernard. Je ne veux , dît l'Epoufe , ta 
bénédiiflion, mais toi-même (a) quy a-t-il dans le 
ciel pour moi ? ^ qu'cji-ce que Je veux fur la terre hors 
de vous ? {fur Cant. 3 . ) Là-même. 5. i . 

25. Rusbroche. Dieu noUs commande que nous 
l'aimions par-defTns nous-mêmes & par-deffus 
toutes chofes , fans aucun égard à la récompenfe. 
Car la charité eft la récompenfe , & eft la vie 
éternelle. Nous devons donc aimer fans aucun 
retour ni réflexion ; car (6) aimer pour être aimé 

fol Pf. 72. V. Sî. 

.. (,i; mon Amoui, TOUS CiTeziqu'îl eft ainfi! 

récipro- 
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.réciproquement, c'eft un trait de la nature & 
d'un amour défordoané. — •. Et ce nous doit être ' ^ > 
une chofe bien plus agréable & plus plaifante de ^^z 
croire , d'efpérer & de nous confier en lui , que '• 
d'être certains Saffurésde la vie étemelle: car il "^ 
nous commande bien de l'aimer éternellement, „- , 
mais il ne nous commande point de défirer la • ■ 
récompenfe. _ Ceux qui font bons & juftes ché- > \ 
riflent plus la volonté de Dieu que la leur pro-" -■ , 
pre , & aimeroient mieux être dans les Enfers 'c 
avec la volonté de Dieu , que contre cette vo-, i .< 
Jonté régner dans les cieiix. ( De la vraie Contempl. •■■ '■ 
Chap.ôg. ) Là-mèmè. ' \ 

26. Don Barthelcmi des Martyrs. Ceux qui vivent 
parfaitement , ne fe portent point à Dieu par un 
amour vil ou mercenaire , mais par un amour 
filial , difant : qu'eji-ce qui! y a pourmoi dans le ciel, 
g^ hors de vous, qu'ai-je voulu fur la terre. {^ Abrégé- 
P. ï. Ch. 7. ) Là-mtme. 

27. S. Bonaventure. Voyez Fertu. n. ig, 

38. Albert le Grand. Voyez Pw amour, n. 29. 

29. S. Thomas. C'eft une perfection laquelle on 
ne confidére pas félon la totalité de la part de ce 
qui eft aimable , ni félon la totalité de la part de 
celui qui aime , quant à cela qu'il foit toujours 
porté aduèllement à Dieu , mais quant à cela 
qu'il exclue les chofes qui répugnent aii mouve- . 
xnent de la diledion de Dieu , comme S. Auguf- ' 
tin dit au Livr. 83. des Queftions, que la cbn- 
voitife eft le venin de la charité ; la perfedion , 
point de déiir. Et cette perfeiSion peut s'obtenir 
eu cette vie. ( En ladern. Part, de la féconde Queji. ■ 
184. Artid. 2. ) Là-même. Ch. 14. §, 4. 

30 — L'homme peut parvenir à tel état, dans 
lequel toutes chofes i^iffée», on perfifte dans la 
Tome L Juftif- N 
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feule contemplation de Dieu. ( Quefi. iSo* Art, 6.) 
Là-mimt. 

Le P. J À Q, U E S DE JÉSUS. 

31. Voyez ASes. n. 11. 

Le P. Benoit de Canfeld. 

32. Nous n'entendons pas par ce trop grand 
bouillonnement de défirs , blâmer ici les fainte 
défirs qui font en Dieu félon leur eCTence , ou en- 
tant qu'ils font bien réglés; mais entant que mal 
réglés , ou accompagnés de quelque circonftance 
qui empêche leur plénitude ou leur plein accom- 
plifTement & leur déification par une totale en- 
trée , perte & mort en Dieu. * Cet empêchement 
eft le trop grand bouillonnement, à favoiraiilif : 
je dis aiflifjpour exclure le paflfif , quiell doux^ 
profond & déiformc , fans bruit & faos ades ; 
mais au contraire , cet empêchement aâif eft im- 
pétueux , remuant , fuperficiel , qui reffent trop 
l'homme, la nature, l'opération naturelle & hu- 
maine. Et ces deux défirs font femblables à deux 
eaux , dont l'une efl bouillante & impétueufe , 
qui fait grand bruit , & toutefois n'eft pas creufe : 
l'autre douce, fans bruit, ralïife, & toutefois 
très-profonde. Or encore bien que ce bouillon- 
nement de défirs paroiffe bon dans les commen- 
^ans , il eft néanmoins vicieux dans cet état & 
doit être retranché : [a) non, qu'il faille laifler 
les bons défirs , mais l'imperfedion de ces défirs : 
non , qu'il faille les quitter , mais les accomplir j 
ni les perdre, mais les purifier & parfaire en Dieu. 
Comme la femence n'eft pas perdue pour être 
jettée en fon Heu , mais fe change & fe multiplie; 
ainfi qu'on voit au grain de froment, qui n'eft pas 
perdu pour être jette en terre , mais fe change & 
le multiplie : de même les défirs ne font pas pcr- 

* Aiits. n..i2. 

(a) Explication admirable. 
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dus pour être jettes en Dieu, mais fe purifient, f6 
ïnultipiient & s'accomplifient. Et comme le graiii 
hc produit pas le bled , qu'il ne foit corrompu St 
amorti ; ainfi les bons défirs ne produifent jamais 
leurs effets, à favoir l'union, & la transformation, 

u'ils ne foienc jettes & confommés en Dieu. 

"eft pourquoi Notre Seigneur dit: [a] Si kgrain 
de froment tombant en terre ne meurt, il demeure feul / 
mais s'U ejî mort y ilfruSifie abondamment. Et comme 
au commencement le grain eft ncccffaire, auflt 
à la fin fa corruption eft expédiente pour mul- 
tiplier le bled ; de même eft-il des bons défirs St 
de leur ariéantifTement pour acquérir l'uAion de 
Dieu. Mais comme en telle corruption lègrâiiî 
ïi'eft proprement dit être corrompu , mais pïtitôc 
changé en bled ; ainfi ces défirs ne font pas pro- 
prement anéantis , mais plutôt changés & trans- 
formés en union. Et toutefois comme ce grain 
me revient jamais à foi , mais demeure toujours 
transformé ou changé en bled, comme en fotl 
effet , fa dernière fin & fa perfedlion ; ainfi les 
défirs ne doivenc jamais revenir , mais demeurer 
^ansfprmés en union, comme en leur effet & au 
comble de leur perfedlion. Mais comraeil ne faut 
pas jetter le grain en tout lieu, ni en tout tems, 
mais en fon lieu & en fon tems ; auflî ne faut-il 
pas laiffer, ou anéantir ces défirs en tout lieu, 
ïnais feulement en Dieu j ni en tout exercice , 
fhais en l'exercice de l'union ; ni au commence- 
liierit , mais en fon tems , qui eft après la vie adi- 
ve bien pratiquée. * Là où fe voit comme ceux- 
là fe trompent , qui penfeut qu'il faille toujours ■ 
opérer & produire des fervens aéte^ ou afpira- 
tions : & encore davanuge ceux qui eftiment 
telle façon de faire la vraie union, & condamnenÇi 

L<^'} Jean is. y. 34. • Alîst. a. ij. 

,,..,..H>^le. 
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le contraire comme chofe mauvaifc , qui met 
j'aine dans une oilivetc vicieufe ; ce qui eft Con- 
traire à la doclrine de S. Denis fus-alléguée au 
Chapitre fécond ; lequel dit encore ailleurs : Il 
fait retrancher toutes nos opérations intelleiîluel- 
les pour nous darder, comme il eft convenable , 
au rayon fureffentiel. Le même, difent, toupies 
Dodeurs Myftiques. Mais de ceci fera parlé en 
fon lieu. 

Or l'ame ayant trouvé cette faute & cet empè»' 
chement en fon chemin & en fou union , y remé- 
die „par un écoulement de fes ferveurs en Dieu, 
non qu'elle y fafÇe quelque chofe , mais qu'-elle 
fouffre en elle telle opération {a}. 
■ Cet écoulement d'ardens défirs en Dieu eft un 
çhangement'de l'amour pratique, pourlajouinan- 
ce ; & eft le repos final & le parfait accompliffe- 
ment des défirs en Dieu , où le défir eft abforbe 
& changé en potTcffion. Ce mot, écoulement, 
contient deux chofes , à favoir la mort & la vie j 
ou bien la perte & le gain : parce qu'entant que 
la ferveur coule hors de l'ame , elle s'affou'pit & 
meurt, s'évanouit,& fe perd ; mais entant qu'elle 
fe perd en Dieu, elle s'augmente davantage & 
vit plus que jamais. C'eft pourquoi je ne dis pas , 
àncantiffement , comme s'ils étoient artéantis en 
Dieu , mais un écoulement en Dieu , comme étant 
en lui préfervés. Auili je ne dis pas une priva- 
tion des défirs , mais , écoulement , pour montrer 
qu'ils ne font plus fentis dans l'ame pour être 
fubtilifés, & pour la vive & fuave ôpéradon de 
Dieu en elle, lequel change [b) les défirs en la. 
chofe défirée. 

, (a) Hatph. Theol. Myft. L. j. P. 4. Ch. 27. 

;- Ib} It fiiut que lorfque l'ame e& ttaaiFotmée en Dieu , 

tout fe ttaasfotme en elle. 
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Or ce changement conûenf trois chofcs , à fa-' 
voir une claire manifeftation de la chofe défirééj' 
un remplifTement de défirs , & un évanouiflement 
de ces défirs. Touchant la première, cette ma- 
nifeftation de la chofe défirée , qui eft Dieu', ne 
vient pas tout à la fois , mais peu-à-peu & comme* 
par degrés , félon l'accroifTement de notre amour.' 
Règle de la ptjfeBion. Part. 3. Ch. 5. 

33. Il faut prendre garde qu'en cet état, c'eft 
imperfeiftion de délirer Dieu comme s'il étoit 
abfent. Là-même. Cfi. 10. n. 9. 

S. Fra¥çois de Sales. 

34. Certes notre volonté ne peut jamais moH- 
rir, non plus que notre propre efprit; mais elle 
outrepaffe quelquefois les limites de fa vie ordi- 
naire, pour vivre [a] toute en la volonté divi-, 
ne : c'eft alors qu'elle ne fait ni ne veut plus riea 
vouloir , mais elle s'abandonne totalement & 
fans réferve au bon plaifir de la divine Providen- 
ce, fe mêlant &fe détrempant tellement avec ce 
bon plaifir qu'elle ne paro^t plus , mais eft toute 
cachée avec Jéfus-Chrift en Dieu , où elle vit , 

• non plus elle-même , mais la volonté de Dieu vit 
en elle. 

Qiie devient la clarté des étoiles , quand le fo- 
leil paroît fur notre horifon ? Elle ne périt certes 

[n] Lt défîr fuie nécelTairetnent la volonté. Si notre 
volonté pafle en Dieu , comme dit S. François de Sa- 
les , notre délir y pafTe aulli j car le défir en eft inré- 
parable. La volonté eft comme le feu , & te déiîr en 
eft comme la flamme. Le non-vouloir & le >non-dérir 
vient de la même caufe., qui eft de la mort à nous- 
mêmes & de la vie en Dieu, ce qui fe fait par amonc 
& transformation de noue volonté en celle de 
Dieu. 

N3 ■ 
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pa$ ; mats elle eft ravie & engloutie dans la fon- 
veraîne lumière du: foleil , avec laquelle elle eft 
heureufement mêlée & conjointe. Et que devient 
la volonté humaine , quand elle eft totalement 
abandonnée au bon plaifir divin? Elle ne périt 
pas tout>à-fait ; mais elle eft tellement abîmée & 
mêlée avec la volonté de Dieu , qu'elle rie paroît 
plus , & n'a plus aucun vouloir féparé de la vo- 
lonté de Dieu. 

S. François continue une comparaifon admi- 
rable du voyage de S. Louis & de la Reine : il 
conclut, n'avez-vous pas intention , Madame, 
d'y aller aufll? Non , vraïement je n'ai nulle inten- 
tion , fmon d'être auprès du Roi, & les lieux où. 
il va me font indiffcrens & de nulle confidéra- 
tion, fmon enunt qu'il y fera ; je vais fans défir 

d'aller. Ceft donc le Roi qui va & qui veut 

le voyage ; & quant à moi , je ne vais pas ; fi je 
fuis , je ne veux pas le voyage , mais la feule 
préfence du Roi. De t Amour de Dieu. Livr. 9. 
Chap. 13. 

35. Ainfi, mon cher Théotime, une volonté 
réfignée en celle defon Dieu ne doit avoir aucun 
vouloir, mais fuivre Amplement celui de Dieu. 
Et cornrae celui qui eft dans un navire , ne fe re- 
mue pas de fon mouvement propre , mais fe laif- 
fe feulement mouvoir félon Je mouvement du 
vaiffeau dans lequel il eft ; de même le cœur qui 
eft embarqué dans le bon plaifir divin ,*ne doit 
avoir aucun autre vouloir que celui de fe laifler 
porter au vouloir de Dieu. Alors le cœur ne dit 
plus : votre volonté foit faite & non la mienne : 
car il n'a plus aucune volonté à renoncer ; mais 
il dit ces paroles : Seigneur, je remets ma vo- 
lonté entre vos mains ; comme (i fa volonté n'é- 
toit plus en fa difpofition , mais en celle de la 
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divine Providence. De forte que {a) ce n'eft pas 
proprement comme les fcrviteiirs fuivent leurs 
maîtres : car encore que le voyage fc faffe par la 
volonté de leur maître, leur fuite toutefois fe 
ffait parleur propre volonté particulière, bien 
qu'elle foit une volonté fuivante , foumife & affu- 
jettie à celle de leur maître ; fi que tout ainfi que 
le maître &-le ferviteur font deux , auffi la volonté 
du maître & celle du fetviteur font deux. 

* Mais la volonté qui eft morte à foi-même 

fjour vivre à celle de Dieu , elle eft fans aucun vou- 
oir particulier, demeurant non feulement confor- 
'me & fujctte, mais toute anéantie en elle-même, 
& convertie en celle de Dieu : comme l'on diroit 
d'un petit enfant qui n'a point encore l'ufage de 
fe volonté , pour vouloir ni aimer chofe quelcon- 
que que le fein & le vifage de fa cherc merc ; car 
il ne pcnfe nullement à vouloir être d'un côté ni 
d'autre, ni à vouloir autre chofe quelconque , 
finon d'être entre les bras de fa mère , avec laquel- 
le il pcnfe être une même chofe ; & n'eft nullement 
en fouci d'accommoder fa volonté à celle de fa 
mère: car il ne fent point la fienne, & ne croit 
pas d'en avoir une , laiffant le foin à fa mère , d'al- 
ler, de faire, & de vouloir ce qu'elle trouvera 
bon pour lui. C'eft certes la fouveraine perfec- 
tion de notre volonté, que d'être ainfi unie à 
celle de notre Souverain Bien, comme fut celle 
du Saint qui difoit : [b) O Seigneur , vous m'avez 
conduit & mené en votre volonté : car que vou- 
loit Jl dire , finon qu'il n'avoit nullement employé 

C«] Admirable différence entre la ronmilCon de la 
volonté & l'union de' la voloatc à celle de Dieu. 

* Anéantijfement. a. 27. 
ib) Pf, 7ï. f. 34. 
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ia. volonté pour fe conduire , s'étant fimplenjent 
laiffé guider & mener à celle de fon Dieu? Là- 
même. 

36. Ne nous amufoDS point ^ foiJiaiter ou 
vouloir les chofes; mais iaiflbns vouloir & faire 
à Dieu pour nous , ainfi qu'iUui plaira. 

Non , Seigneur , je ne veux aucun événement ; 
je vous les laifTe vouloir pour moi , tout à votre 
gré. Livr. 9. Ch. 14. 

37. Voyez Abandon, n. 22. 

38. Voyez Dt!Jmas. n. 12. 

Le Fr. Jean de S. Samson. 

39. Voyez Perte, n. 39. 

40. C'efl pourquoi tout ce que ces personnes 
défirent beaucoup , & fans une parfaite indiffé- 
rence , quand ce feroit avec la meilleure intention 
du monde, fans doute cela eft un effet de la 
fuperbe. 

41. Là nous demeurons en un amour très- 
pur , très-paifibJe & très-éternel , s'il faut ainfi 
dire. Car nous femmes là étemels, même par- 
deflus l'éternité, en tant que nous fommes tota- 
Jejnent perdus , même à ces fentimens & vues là , 
fi peu que ce foit dillinétes du même Objet, qui 
nous abîme & nous perd de plus en plus en lui- 
même. De là vient que nous fommes fans aucun 
défir de fortir de là, pour réficchir en aucune 
façon fur nous-mêmes , pour voir où nous fom- 
mes & ce que nous fommes. Cab. Myfl. P. 1. Ch. 
10. §. 9. 

42. La fuprème & perdue contemplation eft 
la plus vive imitation de Dieu en terre ; & la vé- 
rité eft que les hommes ne font paï dignes de 
femblables perfonnes. Ceux qui habitent la 
région de leur fond, font très-merveilleux ici-bas. 
Il ne faut plus leur parler de la circonférence , 



u^^r.- 



XV.' Nott-défir "sfi— 4S- " 20 1 
anon plus que de ce qui n'eft point; 'maïs bien de 
la plus vive & plus excellente pénétration de leur 
même fond, & ils ne feront point contens , jiif- 
qu'à-ce qu'ils ayent pénétré Cet abîme fans fond 
'& fans rive , où Dieu eft vivant à lui feul & pour 
lui feul, & où la créature eft tellement anéantie 
en Dieu , qu'elle ne défire ni ne fauroit parler ni 
entendre parler d'autre chofe. Car tandis qu'on 
défire quelque chofe , on n'eft pas clfeotiellement 
perdu, (au moins entièrement,) en la fur-effen- 
ce , en laquelle il n'y a point de vertu , fuion exem- 
plairement , point d'eCfence fmon fur-effentielle- 
ment, fans diftinéUon ni différence perceptible. 
Se teffiifion de l'homme hors de Dieu ^defa refii/îoa 
tn Dieu. Traita 3. n. 14. 

Monf. O L 1 E R. - 

43. Quand les puifTances intérieures font occu- 
pées de l'Epoux & remplies des opérations divi- 
nes, elles font fans défirs d'opérer en elles-mê- 
mes , & elles font contentes & fatisfàites , parce 
qu'elles trouvent en lui leur plénitude naturelle. 
lettre iz. 

Le F. Surin. 

44. Le troifierae degré eft de ceux qui ont mê- 
me abandonné entre les mains de Dieu leur fakit 
& leur éternité, — ils ne foat'émns à aucune 
.chofe que parce qu'ils fervent Dieu de pur amour 
pour lui. Fondem. de la vie Jpirit. Liw. 3. Ckap. 4. 

45. La route des bons &fpirituel5, c'eft de 
n'avoir point de défirs de chofe aucune diftinéle ; 
mais être indifterent à tout, ne cherchant que le 
vouloir de Dieu pour fon pur amour; & quoi- 
qu'on ne fentit pas d'amour ;iéluel , le faire en la 
lumière de foi. Chercher ce qu'elle prefcrit, eft 
le n^oyen de fe mettre en paix : cherchant ce di- 
vin vouloir, il fautpremieremeut chercher l'union 
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divine par la conformité à la volonté de Diea; 
puis entrer en l'expérience de Dieu par cette 
union rafTafiante où l'on trouve la fcÛcicé. Là- 
même. Liv. 4- Ch. 4. 

Le P. Epiphane Louis, Mbé dEftival, 
rapporte 
46- De fxuT Marie Rejette [conduite par S. Fran- 
fois de Sales ]. Je fens & connois , quoique fans 
réflexion , qtie je veux faire pour Dieu , pour foa 
pur amoiu-, pour fa plus grande gloire, avec 
toute la pureté , tout le dépouillement de propre 
intérêt qui ra'eft polfible ; mais je n'y penfe pour- 
tant pas , ni à vouloir Dieu : il m'eft avis que com- 
me je lui laiffe de vouloir & de choïfir tout pour 
moi , ne me retenant ni volonté ni choix dans ïe 
tcms ni dans l'éternité , aufli je lui dois laiffer le 
foin de fe vouloir lui-même pour moi. Je ne veux 
donc rien des chofcs de la terre , ni de celles du 
ciel; il me fuffic qu'il les veuille pour moi : & 
même fi je pouvois les pofleder & jouir de lui 
éternellementfans aucune douceur ni fatisfaâion, 
ce qui eft impoflible , j'en ferois contente. ( Lettre 
Circulaire S"'' S'f marf. ) Confer. Myfi. %me. 
' 47. — Mon attrait & mon inflinél, fi j'en ai ou 
f) j'en lais connoître, me porte plutôt à ne voir 
lien , à ne rien faire , même à ne pas regarder û 
je puis ou fi je dois faire quelque chofe, mais à 
marcher à l'aveugle & à rae perdre tellement 
en Dieu , que même je ne m'amufc pas à voir que 
je me perds , & Comme je me perds , ou comme 
Dieu même me perd : auHi ai-je mes puiffances fi 
. liées que je ne m'en puis fervir en aucun temS 
pour fairedes aftes intérieurs; &je nefuis5aniais 
en plus grande paix en ma portion fiipérieure , & 
je ne fuis jamais mieux dans mon centre que 
■quand je me laiffe à ia merci de cçt attrait de 
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nt rien faire , & de ne m'effaier de rien faire. 

* II m'eft avis , que quand une chofe eft per- 
due , celui qui l'a perdue ne la vpit plus & ne s'ea 
fert plus : de même quand l'ame s'ed abfolument 
abandonnée &^nnée à Dieu, s'abJmant en lui 
fans réferve, elle eft perdue en Dieu avec toutes 
fes puiiTances , & elle ne fauroit s'en fervir à moins 
de fortir de Dieu pour fe rewouver en elle-même. 
L'ame fe perd en Dieu , pour ne plus être en elltt 
& pour ne. plus vivre en elle ; mais pour être 
toute à Dieu , afin que ce foit lui qui vive en elle, 
C'eft donc à Dieu de vivre en l'ame , d'agir & 
d'opérer en elle tout ce qu'il lui plaira. 

Mes puiffances m'ont fervi d'inftrumens pour 
parvenir à l'union avec mon Dieu ; je n'ai donc 
plus befoin de me fervir de ces puiffances pour 
arriver à* cette union, puifqu'elle eft faite, & 
que mon ame eft unie avec Dieu depuis pluiieurs 
années : [a\ jamais je ne me fens attirée à lui dire 
aucune parole ni d'amour, ni de confiance, ni 
d'abandonnement ; ni d'en défirer les fentimens , 
ni de défirer de les avoir; fi Dieu me les donne, 
je les reçois , fmon , je ne les cherche pas , ni ne 
penfe. pas à lui demander rien ni pour moi tit . 
pour les autres. 

, Et quand je fuis en féchereffe , je ne m'efforce 
point de faire des ades de foumifïion pour me 
mettre en difpofition de foufFrir , ni de faire chofe 
quelconque. Enfin il me femble impoflible de 
faire quoi que ce foit, ni de rien défirer, fmon 
que le bon plaifir de Dieu s'accompliffç éternelle- 
ment en moi & en toutes les créatures : je ne penfe 
pas pourtant à le défirer; mais c'eft ma difpo- 
fition intérieure, f II m'eft avis que je ne feoï 

* Perte. 11,^7. (a) Notei Jamaii .■ ftabilité, 

t Abandon, n, jj. 
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point de réfiftancé ni de difficulté, au moins erf 
ma volonté, d'accepter & de foufFrir tout ce que 
Dieu, pourroit vouloir , quand même ce feroit les 
peines de l'Enfer & pour une éternit<^; parce que 
quand ceCcroitfon bon plalfir^ n'aurois point 
trornmis de péché, & n'en commettrois point, 
puifque fon bon plaifir ne peut vouloir le péché , 

^ & n'en eft jamais l'auteur. 

Voilà donc tout mon fait , de ne rien faire , & 
de ne pas même défirer de rien faire: deforte que 
non feulement mon dëfir eft de ne rien défirer, 
ma volonté de ne rien vouloir, mon inclination 
de ne pas incliner , mon choix de ne point faire 
de choix; mais je ne veux pas même défirer de 
ne rien défirer, parce qu'il m'eft avis que et feroit 
tncore un défir. Jene voudrois pas même penfer 
ni regarder fi j'ai le défir de n'avoir point de dé- 
fir, pour me perdre mieux toute , & pour mar- 
cher fans ces appuis qui ne font pas Dieu , ôtant 
tous les obftacles qui font entre lui & moname,- 
afin qii'il pUiffe opérer & fe communiquer à elle 
félon qu'il voudra. (^Là-méme.') Conf. 19. 

48. — Je tâche de ne m'arrèter à rien , & de ne 

. vouloir ni honneur, ni mépris, ni joye, ni trif- 
teffe , ni fuavité, ni féchereffe , ni fatisfadion , 
ni défolation , ni mortification , ni confolation , 
ni fanté , ni maladie , ni la mort , ni la Vie , ni le 
ciel , ni l'enfer , ni chofe aucune de tout le refte 
<iue l'on peut défirer en ce monde ou en l'autre : 
tout mon attrait & inftinft intérieur, fi j'en ai, 
ou fi j'en fais connoître, me porte plutôt à ne 
rien voir de tout cela & à ne rien faire du touL 
( Là-même. ) Conf. 20. 
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XVI. Dieu enfeigne Vatne. Science. 
Sapience. 

Il y a en quantité d'endroits de mes écrits i 
que Dieu enfeigne Pâme d'une manière, 
admirable. 

CANTIQUE, 

JL'ame ne faaroit connoître le divîn Ob- 
jet de fon amour, —qu'elle ne fè connoîflè 
au(H foi-même : puis que le néant de la 
Créature aide à connoître le Tout de Dieu, 
Mais parce que c'eft dans ce Tout de Dieu 
que fe puiïè la lumière néceffaire pour dé- 
couvrir l'abîme du néant de la créature , îl 
lui ordonne de fortir. Et d'où ? d'elle-mê- 
me. — Et pour aller oh ? afin d'entrer en 
Dieu. Ck. t. V. 7- 

Il faut même alors que l'ame perde la 
vue apperçue de Dieu , & toute connoif* 
ftflce diftinéle , pour petite qu'elle foit : il 
n'y a plus de Vue ni de difcernement où il 
n'y a plus de dîvifion ni de diftindion ; 
mais un parfait mélange : de forte que la 
créature ne pourroit regarder Dieu ( c eft-à- 
dire objeélîvement) dans cet état , fans (s 
voir elle-même , & appercevoir en même 
tems les opérations de ibn Amour, Or il 
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Êiut que tout cela Toit caché & dérobé ir 
fa vue , & que comme un Séraphin {a) elle 
ait les yeux voilés , pour ne plus jamais 
rien voir en cette vie. Ce qui s'entend de 
ne vouloir rien voir & de ne point cher- , 
cher par elle-même aucune découverte , ce 
qu'elle ne peut faire fans infidélité : mais 
cela n'empêche pas que Dieu ne lui falfe 
découvrir & comprendre ce qu'il lui plait. 
11 n'y a que le cœur qui demeure décou- 
vert , parce qu'il ne peut trop aimer. Ch, 
6. V. ^.. 

O l'admirable fcience que celle qui s'en- 
feigne à petit bruit dans le filence inefl^ble 
éc toujours éloquent de la Divinité ! le 
Verbe parle inceffamment à cette ame , & 
Tenfeigne d'une manière à faire honte aux 
plus grands Doâeurs. Mais à mefure qu'il 
cnfèigne l'ame , en s'infinuant de plus en 
plus en elle , & élargifTant incelTamment 
fa, capacité pallîve ; auHÏ cette ame fideller; 
fait boire à fon Epoux de fon vin mêlé de 
douceur 6" du doux aigre de fes grenades , 
qui eft ce qui produit en elle la charité , tui- 
rendant continuellement tout ce qu'il lui ' 
donne avec une entière pureté. Ch. 8. v. a. 

[d] C'eft qu'on peint 4es Séraphins avec Gx aîles ; 
deux couvrent les yeux, deux lei pieds, Sc csUes du 
cceui demeurent ouvsites. 
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AUTORITÉS. 

S. D E N I *S. 

1. La Divinité eftpar-deffus tout ce qui efiref- 
fence & la vie , & il n'y a point de lumière qui 
la puiffe Tepréfenter. Tout verbe & tout efpric 
eft incomparablement au -delTous de fon excel- 
lence. De la Hiérarchie Cdlejie. Ch. a. 

2, Nous montons par ordre & par ce chemia- 
lâ vers celui qui ell au-delà de toutes chofes, en 
tant que nos forces Je peuvent permettre , "eit ■ 
ôtant tont ce qui eft au-devant de lui , & lui attri- 
buant cela même que nous ôtons , difant qu'il eft 
en lui d'une fa^on fiir-éminente , comme celui 

Ïui eft la caufe de toutes chofes. Et pourtant 
lieu eft connu en toutes chofes , & fans elles 
aufll : il eft connu par connolffance & par ignoran- 
ce- — * Cette connoiffance - là qu'on a de Dieu , 
eft véritablement divine , laquelle eft connue par 
ignorance , par le moyen d'une certaine union qui 
eft par-deflus l'entendement, lorfque J'efprit fp 
retirant de toutes chofes , & puis encore s'aban- 
donnant lui-même, s'unit aux rayons plus que 
trës-lumîneux & très-clairs, & que de ces rayons 
& dedans eux, il eft illuftré en l'abîme & en la 
profondeur inveftigable de la Sapience divine..' 
Des Noms diviiu. Ch. 7. . 

L'Imitation de Jésus-Crrist. 

3. Heureux celui que la Vérité enfeigne , noa 
par des figures & par des paroles, mais par elie- 
même , & félon ce qu'ejle eft. Liv. 3. §. 1. 

4l Voyez Entendre n. 4. 

5. Plus UD homme fera recueilli en lui-même, 
& fera devenu fimpjc au fond de fon cœur, plus 
il avancera fans peine dans la connoilTance des 

* Sortie de foi, a. }. 
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chofcs, & en comprendra de plus relevées; par- 
ce qu'il recevra d'enhaut le don de l'intelligen- 
ce. — L'humble çûnnoifTance de vous-même eft 
une voye bien plus fùre pour aller à Dieu qu'une 
profonde fcience. Là-même. §. 3. 4. 

6. Il y a une très-grande différence entre Ja fa- 
geffe d'un homme que Dieu inftruit lai-même, 
par l'onAion de fon Efprit , & la fcience humaine 
d'un très-habile Théologien. Cette lumière qui 
vient du ciel & que Dieu répand dans l'amepar 
le don & l'influence de fa grâce , eft fans compa- 
raifon , plus noble & plus excellente que celle 
qui s'acquiert par le travail & les efforts de l'ef- 
prit humain. Liv. 3. Ch. 31. §. 2. 

Le B. Jean de la Croix. 

7. Il femble à l'ame que ce qu'elle favoit au- 
paravant , même tout ce que fait tout le monde , 
en comparaifon de cette Saveur , eft une pure 
îgnorancs.; & cette déification' avec laquelle elle 
demeure , ne lui permet de prendre garde à nulle 
€±ofe du monde. Cane, entre tBpoùje ^ C^oux. 
Coup/. 18. 

8. La fcience favoureufe ( a ) qu'elle dit ici 
«ju'elle lui enfeignc , eft la Théologie Myftiquc, 
qui eft une fecrette fcience de Dieu , que les fpiri- 
tuels nomment Contemplation , laquelle eft très- 
favoureufe , parce que c'eft une fcience par voye 
d'amour, lequel en eft le maître; & celui qui 
rend tout favoureux^ & d'autant que Dieu lui 
communique cette fcience & intelligence dans 
Tamour avec lequel il fe communique à l'ame , 

(fl) Science favoureufe , fagejfe : Je crois qnc c'eft ce 
qvi eft die dans i Jean 2. ^, 27, L'onHion vous enjeignera 
toute vérité i car cette ondion divine ne laiiTetien ignorer 
des chofes divines, quoiqu'on foit ignotaot des autres & de 
foi>niéinc. 

elle 
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elle lui eftfavoureufe pour rentendemient, puiC- 
que c'eft une fciéoce qui lui appartient , & elle efl: 
favoureufe à la volontéipuifqu elle eft en l'amour, 
lequelappartientàla volonté. Là-même. Coup!. 19. 

g. Allons au mont ou à la colline. C'eft-à-dire , la 
connoiffance femblable à celle que les Théolo- 
giens appellent matina/e, qui eft une connoiffance 
dans le Verbe divin , qui eft entendu ici par la 
montagne , parce que le Verbe eft la très-haute 
Sageffe effentielle de Dieu : ou bien allons-nous 
en à la connoiffance dufoir, qui eft la Sageffe 
de Djeu en fes créatures, .en fês œuvres & en fes 
admirables ordonnances, laquelle Sageffe eft ici 
fignifiée par la colline , qui eft plus baffe -que la 
montagne. Quand donc l'ame dit: allons nous 
voir à la montagne en ta beauté, c'eft-à-dire , 
rendez-moi femblable & m'informez de la beauté 
de la Sageffe divine , qui eft , comme nous difons , 
îe Fils de Dieu : & difant^ ou allons à la col-' 
faie , c'eft demander qu'il l'informe de fa Sa- 
geffe & de fes myfteresen fes créatures & en 
les œuvres , qui eft auffi une beauté j dontl'ame 
fe défire voir illuftrée. Là-même. Coupl. 36. 

10. Cette, nuit eft la Contemplation, car la 
contemplation eft obfcure ; c'eft pourquoi ca 
l'appelle d'un autre nom Théologie Myftique, 
qui veut dire Sageffe de Dieu cachée & fecrette , 
en laquelle fans bruit de paroles & fans l'aide 
d'aucun fens , comme dans le filence & quiétude 
de la nuit, &à l'infçu de tousles fans , Dieu en- 
feigne très-fecrettement l'ame , fans qu'elle fâche 
. comment : ce qui s'appelle entendre n'entendant 
pas, parce que l'entendement adlif ne fait pas cela, 
lequel opère aux formes & fantômes des cho- 
Sc»Y mais cela fe fait etirentendement en tant que 
paffible&paffif, lequel ne reçoit-point telles for- 

Tom. L JuJHf. O 
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mes & fantômes, mais reçoit pafltvement une 
intelligence fubftantielle qui lui eft donnée fans 
aucune induflrie propre. Là-mime. Coup!. 39. 
Le Fr. Jean de S. Sam son. 

11. La contemplation en ce degré, efl une 
fcience fans fcience & qui ne fait point de moyen ; 
faquelle eft vue & potTédée fans admiration , dotU 
ie retour eft admiration. Miroir ^ Jlammcs de 
t Amour divin. Chap. 7. 

12. La très-dévote ignorance nous convient 
bien, ô mon amour, puifque nous fommesinfi- ^ 
ijiroent amoureux par-deffus l'amOur eu tout 
yous-mème, hcureufement transformés en vous. 
Four ce fujet nous abhorrons la fcience natu- 
relle , qui n'eft le pain que des hommes purement 
moraux. Je dis infînimeot plus , que nous ne 
voulons point même de ta fcience de l'amour 
intime. £t toutefois ce même amour &it que 

.tant moins nous ta délirons & y penfoos, plus 
nous l'avons excellemment au-deHus de touC 
ce qui nous eft inférieur en état d'amour. Que 
s'il fe pouvoit faire > ô ma chère vie , que le feul 
mot d'amour nous pût fuffire , pour comprendre 
& çxprihaér ce que nous croyons ignorer , lors 
inème que nous le digérons pournousj ce nous 
ferait un indicible plailîr. Mais comme cela mê- 
inen'eft que forme ( quoique très-expreffive & 
délicieiife) que fortie, & que produélions que 
vous faites de vous-mêriie en nous & pour nous ; 
cette produiflion mife en évidence ne nous efl 
rien en comparaifon de vous. Contempl. i. 

13. La Sapience naturelle infufe, fiiffit toute 
feule pour rendre l'homme bienheureux dedans 
la nature , ainfi que le Sage (a) & toute l'Ecri- 
ture avec les Pères de l'Kgiife, nous font foi^ 

ifi) Sag. 8. V. ^8. 
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& même avec eux les fagcs Philofophes de l'an- 
tiquité. Cette Sapience , par fon habitude , par fa 
fcience , & par fa lumière favoureufe , fait un a^e 
continuel, dont l'effet e(l une parfaite redUtude 
d'ame & de corps dans la très-étroite honnêteté 
inorale. — En quoi certes , l'amoureux de la Sa- 
pience eft fi content en cette vie , qu'il efl autant 
éloigné de défirer quelque chofc avec elle , que le 
ciel efl éloigné de la terre , car elle fuffit très-pleiT 
nement à fon polTelTeur. 

A bien plus forte raifon la Sapience divine 
remplit l'ame & le cœur de fes Amoureux d'in- 
dicibles délices : & certainement pour lors la 
Déité & fon Paradis font écoulés en la terre & 
en la chair , qui par ce moyen ell faite efprit & 
déifiée de Dieu , felop que les infufions divines 
ont été grandes & profondes ; de forte que celui 
qui eft ravi de Dieu à fon afped & à fa contem- 
plation ,\a) goûte à fa manière poffibie quelque 
chofe de la béatitude future & éternelle , dont les 
habitudes font fi nobles , qu'il eft prcfque impof- 
fible , comme j'ai dit , qu'il fe délefte déformais 
dans les créatures. De lajîmpliàtd. TV. III. n. lû. 

L'Auteur du Jour Mystiq,ue. 

14. L'Oraifon , aînfi que difent les SS, Pères, 
eft une élévation de l'ame en Dieu , un entretiea 
familier & réciproque entre la créature & fon 
Créateur, qui lui découvre- fes fccrets, & lu? 
révèle fes myfteres , pour fe faire aimer d'elle ert 
fe faifant connoître : mais il ne fait cette gtace 
qu'à celles qui font petites à leurs propres yeux, 
& qui demeurent abaifl^ées devant lui parla con- 
noiflance de leur néant, par l'aveu de leurs foi- 
blelTes& parle fentimeot de leurs miferes & de 
leur indignité, lib. î. Trait. I./cél, 10. 

(<J GoûEs dclabéadtudeéRinelle. Paradis rurterr«. 
O 3 
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Jî faut joindre cela; parce que c'efi la même 
manière de combattre les vnes & les au- 

: très , & que l'ai peu à dire fur les Tenta- 

' -tions^ , à caufe qu'il en efi beaucoup parlé 
dans ■ l'article de la Purification ou des 

' Epreuves. 

■ M O Y E N C O U RT. 

V^oHME l'exercice dîre^ & principal doit 
être la vue de la préfencc de Dieu : ce qu'on 
doit auffi faire le plus fidellcment , c'eft de 
rappciler fes feris , loriqu'ils fe diflipcnt. 

C'eft une manière courte & efficace de 
combattre les diftraâions : parce que ceux 
.qui veulent s'oppofer dïredement , les 
irritent & les augmentent ; au lieu que 
s*enfonçant par la vue de foi de Dieu pré- 
fent , & fe recueillant iimplement , on les 
combat indireâement , & fans y penfèr } 
niais- d*une manière très-efficace. Ch. i. 
n. 4. . 

Dans les diftraâions ou tentations , au 
lieu de les combattre direftegient , ce qui 
ne fèroit que les augmenter , & tirer l'ame 
de fon adhérence à Dieu ^ qui doit faire 
toute fon occupation, on doit en détour- 
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ner fimplement fa vue & s'approcher de 
plus en plus de Dieu ; comme un petit 
enfant , qui voyant un monftre , ne s'a- 
ihufe pas à je combattre , nî même à le 
regarder , mais s'enfonce doucement dans 
le fein de fa mère , où il fe trouve en affu- 
rance. (a) Dieu eji au milieu d'elle , elle nt 
fera point ébranlée , il la fécourra dès lé 
point du jour. 

Failànt autrement , comme nous fommes. 
foibles, penfant attaquer nos ennemis , 
nous nous trouvons fouvent blefTés , fi nou» 
ne nous trouvons pas entièrement défaits : 
mais demeurant dans la fimple préfence de 
Dieu , nous nous trouvons tout-a-coup for- 
tifiés. C*étoit la conduite de David, {b) 
■ J'ai , dit-il , le Seigneur toujours préfent 
devant moi, & je ne ferai point ébranlé : 
c*eji pour cela que mon cceur eji dans la 
Joie , & que ma chair repofera en ajfurance. 
Il eft dit dans l'Exode : Ce) Le Seigneur 
combattra pour vous , Ô vous vous tiendre^ 
en repos- Chap. zg. 

AUTORITÉS. 

L'Imitation de Jésus-Ghr ist. 

I. V OUS furmortterez plus aifément les tenta- 
tions peu- à -peu pai: la patience & par une 
humble attente du fecours de Dieu , que par 
un empreflement humain accompagné de chagrin 
Cfl] Pr. 4î. T.tf. tWPf. ij. v.8.9- [cl Ch. 14. T. 14. 
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& de mauvaife humeur envers vous-même. Xnr. 
/. Chap. 13. §. 4. 

2. Le principe de toutes les mauvaifes tenta- 
tions, eftl'inconftance de l'âme &le peu de con- 
fiance en Dieu. Là-mêmt. $. 5. 

3. Aidez-moi, mon Dieu, jSc quelque prelTé • 
que. je fois delà tentation, jeîie craindrai pas 
de tomber. Qiic puis-je faire ea cet état ? Sei- 
gneur , que votre volonté foît faite. J'ai bien 
mérité d'être fi affligé & fi accablé. Je ne mérite 
que de fouffrir ; & ptaife à votre bonté que ce 
foitavec une humble pâdence, en attendantque 
cette tempête paffe&quele calme fnccéde. Vo- 
tre main qui peut tout , eft afTez puiflTante pour 
me tirer de cette tentation & poUr en adoucir la 
violence , afin que je n'y fucconibe pas entiere- 
jnent; puiftjue c'efl: une grâce que vous m'avez 
déjà faite tant de fois, ô mon Dieu & ma mif&- 
ricorde. Plus je me /trouve dans l'impuifTance de ■ 
fortir de ce mal , plus la main du Très-haut fe 
fignalera en m'en tirant avec une facilité toute 
puifTante. Livr. 3. Ch. 29. §.1,2. 

4. Voyez Joie de Came. n. 5. 

Ste. T H É E É s E. 
^ 5. Pour les mauvaifes penfées , qu'il n'en faffe 
point d'état , qu'il confidére que le Diable les 
repréfentoit aulïi à S, Jérôme dans le défert : je 
fais que ces travaux ont leur récompenfe , com- 
me celle qui les ai endurés plufieurs années. 
— Je crois quant à moi, que fa Majefté veut fou- 
vent donner ces tourmens au commencement & 
à la fin , & permet auflî qu'on foit travaillé de 
plufieurs tentations , afin d'éprouver ceux qui 
l'aiment , & favoir s'ils pourront boire le calice 
& l'aider à porter fa croix , avant que de leuT: 
communiquer de grands trëfors. Fie. Ch. 11. 
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6. Or faclicz, mes filles, que je tiens pour 
certain que ceux qui parviennent à la perfe^ion , 
ne demandent point à Notre Seigneur d'être dé- 
livrés des. travaux, des tentations & des com- 
bats ; car ceci eft un autre effet très-affuré & très- 
fpécîal , que c'eft l'Efprit de Dieu , & non point 
une illufion cachée dans la contemplation & dans 
les grâces qu'ils reçoivent : parce qu'au contraire , 
ils les défirent, les demandent & les chérifTent : 
ils reffemblent aux foldats qui font plus contens 
lorfqu'il y a plus de guerre , efpérant , de faire un 
plus grand butin : s'il n'y en a point , ils fe paf- 
îcnt avec leur folde ; mais ils voyent qu'ils ne peu- 
vent faire un grand profit en cet état. Chemin dt 
perf. Ch. 38. 

7. Ne craignez pas , mes Sœurs , d'aller par 
ces chemins : car il y en a plufieurs dans l'Orai- 
fon : ~ le chemin eft affuré &' vous ferez plutôt 
délivrées des tentations , étant près de Notte Sei- 
gneur, qu'en étant, éloignées. Chemin de pcrfeS. 
Chap. 39* 

.8. Le Diable (a) vous remplira de mille faûf- 
fes craintes pour troubler votre ame, afin qu'elle 
ne jouifle pas de ces grands biens, & fera que 
d'autres vous en donnent. Penfez-vous qu'il lui 
importe peu devons intimider ainfi? Je vous dis 
qu'il lui importe grandement, parce qu'il caufe 
par là deux dommages ; l'un qu'il épouvante 
ceux qui Técoutent, & fait qu'ils n'oient s'ap- 
procher de rOraifon , penfant qu'ils tomberont 
ainfi dans les mêmes abus; l'autre eft que fans 
cela il yen auroit beaucoup plus qui s'approche- 
roient de Dieu , voyant qu'il eft fi bon , & qu'il 

(d) Satan porte une grande envie il Tame qui prie » & 
& lut de tout moyen , pour troubler fon repos. 

04 
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efl poQîble qu'il fe commanique (1 intimement 

aux pécheurs. Là-même. Ch. 40. 

Le B. Jean de la Croix. 

g. Il arrive plufieurs fois à ces commençan* 
que dans )=s exercices fpiritucls (fans qu'il foit 
en leur puîffance de s'en garantir )' il s'élève & ils 
fenteut des mouvemsns fales , & quelquefois 
quand refprit efl bien recueilli en l'oraifon , ou 
bien quand ils communient; & fe confeffent: 
lefqueh fans qu'ils ayent le pouvoir de l'empê- 
cher , comme je viens de dire , procèdent d'une 
de ces trois caufes. — 

La deuxième raifon d'où ces rebellions par- 
, fois procèdent, c'eft le .Diable, lequel pour in- 
quiéter & troubler l'ame lorfqu'elle eft en orsi- 
fon , ou prête de la faire , tâche d'émouvoir en 
là nature ces fales mouvemens, qui font très- 
dommi(jB;eables a l'ame fi ells s'en met en peine , 
parce que non feulement pour la crainte de telle 
cbofe.il la rend lâche à l'oraifon , qui eft ce qu'il 
prétend, afin d'entrer en combat avec eux: mais 
il fait encore que .quelques-uns la quittent tout- 
à-fajt, eftimant que cela leur arrive plus en cet 
exercice qu'ailleurs, comme il eft véritable: car 
le Diable les réferve plus à ce tems pour leur faire 
"abandonner les exercices fpiritiiels. Et non feule- 
ment cela; mais il vient à leur repréfenter vive- 
ment des ordures, & parfois très-conjointement 
"à toutes fortes de chofes fpirituelles , & à des per- 
fonnes qui profitent à leurs aijies , afin de les 
terrafTer & de les abattre du tout; de manière que 
teux qui font cas de cela, n'ofent rien voir ni 
lien coiifidérer à caufe qu'elles bronchent auffi- 
tôt ou en ceci ou en cela; ce qui arrive particu- 
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îi««ment aux mélancoliijues , avec tant d'efficace 
& tant de véhémence , qu'il y a fiijet d'en avoir 
compaflion : — ils n'en guérinent guère, — fi 
ce n'eft que l'obfcure nuit entre dans l'ame qui la 
purifie du tout. 

La troifieme fourcc d'où ces mouvemens ont 
coutume de procéder & de faire la guerre , c'eft' 
la crainte qu'ils ont déjà conçue de ces mouve- 
mens & repréfentations desIionn<êtes : d'autant 
que la crainte , que la prompte reffouvenance leur 
donne en ce qu'ils voient ou ce qu'ils traitent, 
ou en ce qu jls penfent , leur fait fouffirir ces ades 
fens qu'il y ait de leur faute.' — 

Quelques-uns d'entre eux, fous couleur & ■ 
prétexte de Spiritualité , conçoivent des affec- 
tions envers quelques perfonnes , qui plufieurs 
fois procèdent de la luxure & non de J'efprit ; 
ce qu'on reconnoît être de la forte , [a] lors que 
par le fouvenir de cette affedion la mémoire & 
l'amour de Dieu ne croit point, mais plutôt les 
remords de confcience ; car quand l'affeiliori eft 
purement spirituelle , à mefure qu'elle croît, 
celle de Dieu croît auffi : & tant plus ilsfe fou- 
viennent d'elle, tant plus auffi ils fe fouviennent 
de celle de Dieu & ont un délir de lui. Car 
l'efprit de Dieu a cela de propre, qu'il accroît 
le bien avec le bien , à caufe de la reffemblance 
& conformité qu'il y a. Mais quand cette affec- 
tion naît du vice fenfuel fufdit , elle a des effets 

(a) C'eft la diffetence qu'il y a des âmes qui font 
véritablement à Dieu d'avec les autres , que leur appro- 
che fait tomber les tentations , recueille & po'rte à 
Dieu; leur feu! fouvenir met en oraifo».: & les autres 
au contraire qui ont le cœur & le corps corrompu , 
n'excitent que de mauvais défirs. Ceci eft une maïque- 
trèS'fûre. 
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tout contraires; parce que tîuit plus l'une croît," 
tant plus l'autre diminue. Et de même du fouve- 
nir : car fi cet amour croît , il verra inconti- 
nent qu'il va fe refroidiffaDt en celui de Dieu 
& l'oubliant , par le fouvenir de la perfonne 
qu'il aime ; & de plus il ira fentsnt quelques 
remords de confcience : au contraire , (i l'amour 
de Dieu croît en l'ame , il fe refroidit en l'autre 
&lemet en oubli. Car comme ce font des amours 
contraires , tant s'en faut que l'un aide à l'autre , 
que plutôt celui qui prédomine éteint & confond 
) autre, & fe renforce foi-mème. C'gft pourquoi 
Notre Seigneur dit dans l'Evangile ; [a) que ce qtd 
ejl né de ta chair eji chair , ^ et qid0 né de te/prit 
êj tjprit. C'eft-à-dire , que l'amour {b) qui vient 
de la fcnJualité demeure en la fenfualité , & celui 
qui vient de l'efprit s'arrête en l'efprit de Dieu 
& le fait croître. Voilà quelle difiFcrence il y a 
entre les deux amours pour les difcerner & con- 
noître. Ol^fcure nuit. Liv. i. Cfiap. 4. 

Le P. Nicolas de Jésus-Maria rapporte. 

10. s. Grésoire : Il arrive fouvent que l'efprit 
^leve l'ame aux chofes les plus fublimes & les 
plus relevées , & que néanmoins la chair l'atta- 
que de tentations fâcheufes ; & lorfque l'efprit 
eft conduit à la contemplation des chofes cclef- 
tes, il eft repouffé par les images qui lui font 
préfentées d'une ,aiîÛon illicite, car l'aiguillon 
de la chair bleffe foudainement celui que la 
fainte contemplation raviffoit hors de la chair_ 
Le ciel donc & l'enfer font refferrés enfemble, 
lorfque le même efprit eft élevé & illuminé par 

Xal Jean î. i. t. [A] Cette remarque eft très-néccC. 
Sùie pour aire connoiue la vérité. 
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la contemplation , & obfcurci par l'importunité 
de la tentation , afin qu'en s'élevant U voie & 
qu'il défire , & qu'étant revalé par telles penfées , 
il prenne patience & tolère ce dont il eft hon- 
teux : car la lumière dérive du ciel , & l'enfer 
eft occupé par les ténèbres : le ciel donc & l'en- 
fer font réduits en un , lorfque refprit qui con- 
fidére déjà la lumière de la célefte patrie , porte 
ainfi avec la guerre de la chair les ténèbres d'une 
tentation cachée, ( Idvr. lo. det Morales. Chap. 8. ) 
Edairciff: du Phraf. Myft. de J. de la Croix. Part. JL 
Chap. 10. §. 3- , 

11. S. Jérôme. Fort fouvent en mon oraifoa 
je me promène par les porches & galieries , ou 
je m'occupe en des comptesde profit & d'intérêt, 
ou efciporté par une penfée déshonnête , je fouffre 
des chofes qui font honteufes à dire. ( Dial, contre 
les Luciferiens. ) Ld^méme. 

12. S. Diadpche. On voit que l'ame dans le 
même inftant penfe des chofes honnêtes & dés- 
honnêtes i comme l'homme duquel nous avons 
apporté l'exemple , a froid & e(l tiède dans le 
même inftant: car d'autant que notre ame e(t 
tombée dans une double connoilTance , [ celle du 
bien & du mal ] elle eft nécefCtée de fupporter au 
même moment, bien que malgré elle, des pen- 
fées honnêtes & fales , principalement ceux qui 
parviennent à la fubtilité de difcerner ; car l'amc 
fe hâtant de confidérer quelque chofe honnête, 
il lui vient auilitôt le fouvenir du mal. ( De la 
ptrf. Jpirit. Ch. 88. ) Là-même. 

13. Blocus parlant de Ste. Brigitte 8f Ste. Catherine 
. de Sienne. Elles ont fouffert plufieiirs mouve- 

mens & penfées déshonnêtes, même au tems de' 
U Communion & des exercices fpirituels, dont 
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elles ne recevoient pas peu de douleur (a) & de 
déplaifir ; & par conféquent cela ne leur étoît pas 
imputé à péché ni à démérite, mais plutôt leur 
tenoit lieu de mérite. C'eft pourquoi Notre Sei- 
gneur dit à Ste. Catherine dolente & affligée ; de 
quoi te défoles-tu , fi cela te fait de la peine , je 
fuis là préfent : & Paladins rapporte cela de foi- 
même. Là-mcme. 

14. Le P. Jean de Jéfus Maria. C'eft une chbfe 
confiante entre les Doéleurs , que toutes & quan- 
tes fois qu'il arrive quelque déshonnêteté contre 
l'intention , provenant de quelque chofe né- 
ceffaire ou convenable au corps , comme eft 
le boire & le manger modéré, ou àl'ame com- 
me de prier , d'étudier , &c. il n'y a aucun 
péché [b] à ne point fe défifter de cette occupa- 
tion-là. Là-même. 

- Co} Cefi la difEérence des ame? vraiement à Dieu » 
d'avec les fniix fpincuds : elles foufFrent leurs tenu. 
tions avec une extrême douleur , tâchant de ne les point 
regarder , mais de s'appliquer diredtemcnc à Dieu , ce 
qui les fdit tomber d'abotd : au lieu que les autres 
s'y plongent, s'y déledent, quittent la vue de Dieu , 
& s'en détournent tout- à-Fait volontairement, afin de 
fe déledtet dans leur fenrualicé, & quittent l'oraiTon , 
ou n'en font point , de pei^r que le fouvenir du Dieu 
de pureté ne les tire de leur impureté. 

tb2 S'il n'y a point de péché à ttt fe pas délifter 
de ce que l'on fait , combien à plut forte raifon n'y 
a-t-il point d'inconvénient de fe détourner de ces 
penfées par une forte application 4 Dieu. fi je pou- 
vois faire comprendre comme (;'en eft Punique rems- 
de, & comme elles tombent d'elles-mêmes par cette 
occupation de la préfencc de Dieu ! Vous favez, mon 
Seigneur , que je dis la vérité : mais parce que cette 
vérité coule par un canal li méprifable , elle se fera 
pas crue. 

Il,, -...ivCoo^lc 
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15. Encore S. Grtigoire ; CtXxii qui eft plus ravi 
en contemplation , eft plus travaillé de tentation ; 
comme il arrive fouvent à ceux qui profitent bien , 
«jue lorfque leur efprit eft touché de la componc- 
tion ou ravi par la contemplation par-deffus foi- 
même , irefl auffi talonné & fuivi incontinent de 
la tentation , de peur qu'il ne s'enfle & s'énor- , 
gueiUifîe des chofes auxqlielles il efl ravi : car 
par la compondion ou la contemplation , il el1[ 
élevé à Dieu ; mais par Je poids de fa tentation, 
il eft repouffé vers foi-mème ; en tant qu'elle l'ap- 
pefantit, afin que la conteniplation ne s'avance. 
( làvr, z.fur Ezéch. Hamil. 14, ) Là-même. Ch. 11. §. r. 

16. — Comment eft-il dit [Job. 30. v. i3.)jil 
n'y a eu perfonhe qui donnât du fecours ; Ti ce 
p'eft que Dieu tout-puiffant laiffe quelquefois 
pour un tems ceux qu'il aime pour jamais : car 
Dieu aide fes Saints, en les vifitant; les éprouve, 
en fe retirant ; les confirme par les dons ; les tente 
par les tribulations : d'où vient que le Sage {a] 3 
bien dit; il l'a fpécialement élu, il attirera fur 
lui la crainte & l'épreuve , & le tourmentera dans 
la tribnlation de fa dodrine jufqu'à-ce qu'il l'ait 
tenté en fçs penfées. {Moral. Livr, 20. Ch. 19. ) 
Xià-mimc. 

Le P. Benoit de Canfeld. 

17. La première de ces imperfeÛions fub(J!es 
& inconnues en cette vie fur-effentielle , c'eft 
de contcfter ou combattre contre les penfées fu- 
perflues & diftradtions : & la raifon eft, d'autant 
que par telle conteftation les penfées s'imprimenC 
plus fortement dans l'efpriL Car comme la vo- 
lonté qui aime ou hait une chofe , réveille l'in- 

{a) Ëccle. 4, !f. igt 19. 
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(felleâ pont la comprendre , & la mémoire pour 
s'cD fouvenir ; il s'enfuit que d'autant plus que la 
volonté haït & s'émeut contre fes propres pen- 
fëes, d'autant plus, elles font comprifes de l'en- 
tendement & reEfouvenues de la mémoire , & plus 
imprimées dans l'efprit : voilà pourquoi il ne faut 
pas s'émouvoir & conteller contre les penfées & 
les didraéUons. Une autre raifon efl que d'autant 
plus on contefte , d'autant plus il y a de mouve- 
inens & d'aâes dans l'arae ; Se ainfi d'autan", plus 
efton éloigné , félon notre règle , de cette mort 
& anéantiffement; puifque tant plus on fait, tant 
plus on eft. 

Le remède de cette imperfeélion & de cette 
conteftation efl fon contraire , à favoir , lé mé- 
pris de telles penfées & diftraéUons ; & l'anéan- 
tiflfcment de foi-même en cet abîme de lumicce & 
vie; ou étant anéanti , les penfées conféquemment 
s'évanouiront. Car le même abime qui anéantit 
la perfonne , noyé aulli les diUraéUons. £t il ne 
feut pas faire différence entre le fentir & non-fen- 
tir de fes penfées , mais fe tenir toujours ferme & 
alTaré dans fon rien , & laiffer combattre fon 
Tout , à favoir , cette volonté effentielle , ou fon 
Dieu. Et cette forte de conduite (je ne dis pas 
combat ] fe doit obferver en cette vie fur-éminen- 
te contre toutes les tentations. Règle de la perfec- 
tion. Fait. 3. Ch. 10. n. i. 

S. François De Sales. 

i9. Voyez Quiétude.'^, i.n. 48. 

L'Auteur du Jour MrsTiauE. 

1 9. La volonté qui , dans fa quiétude plaifante 
& favoureufe eft tourmentée de la partie inférieu- 
re, doit prendre garde de ne pas acquiefcer ni 
adhérer au fens ainfi troublé, mais le méprifant, 
çUe doit nourrir fon jepos & fa quiétude le plus 
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<|u'elle peut. Il y a des âmes qui s'afHîgent fort , 
quand leur partie inférieure traverfe le doux re- 
pos de leur volonté. Ste. Thérèfe en étoit une. 
Quelquefois, difoit-elle, {aj je défirerois mourir 
d'autant que je ne puis point remédier à cette in- 
confiance de penfées. Mais il ne faut pas adhé- 
rer à cette partie inférieure qui cft infenfée ; par- 
ce que cela empêche l'ame de conferver & de 
fortifier la quiétude qui réfide en la volonté , n'y ■ 
ayant rien qui la fafTe plutôt perdre ni le goût 
auffî que I'<Mi reffent en cette quiétude , que de 
s'arrêter aux fottes penfées qui la brouillent en 
tel tems. C'eft pourquoi la même Sainte , au lieu 
cité , donne un bon confcil. La volonté , dit-elle , 
fe voyant en cette quiétude , ne doit point fe fou- 
cier de l'entendement, ou de la penfée, ou de 
l'imagination, car je ne fais lequel c'eft, non plus 
que d'un fou ; parce que elle le veut amener 
après foi, il faudra qu'il l'empêche ou inquiette 
& trouble en quelque chofe ; & en ce degré ici 
d'oraifon, elle n'en aura autre chofe que du tra- 
vail fans y gagner davantage , mais plutôt elle y 
perdra ce que Notre Seigneur lui donne fans 
aucune peine de fa part. 

C'eft pourquoi le premier avis que je donne,' 
cft de méprifer les boutades de nos fens. Fremïe- 
«ment parce que , comme dit Ste. Thérèfe , le 
fens cft un fou. Un Théologien MyfUque apporte 
une auwe raifon : il le faut négliger , dit-il , [b] com- 
mecelui qui n'a nul commerce & nul rapport avec 
le goût , dont la volonté , par autre voie que lui , 
jouît avec Dieu. J'enchéris & je dis pour troifie- 
me raifon , que , non feulement le fens n'a point 
de commerce ni d'alliance avec la jouiflance & le 

(a) Chem. de perF. Ch. )i. 

i^) Berbtaifon^ Secrtti Jetaien, Livi. a. Ch. 15, 
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repos de la volonté , mais qu'il lui eft diamétra- 
lement oppofé & comme ennemi juré ; 8c partant 
qu'elle ne doit pas faire cas de lui. Quatrième- 
ment, il n'y arien qui le rende plus morfondu , 
ni qui émouffe plus ja pointe de fes armes, que 
ce mépris. Cinquièmement, ce mépris eft le re- 
mède général que les Maîtres de la vie fpiritueile 
confeiDent, & en cela & en toute autre chofe. 
Ste. Thérèfe le dit, parlant de cette oraifon en 
plufieurs endroits. Et donc , puifque ce tourment 
&, agitation de la partie inférieure ne nous ôte 
point le goût & le repos de la quiétude de la vo- 
lonté ,dequoi nous mettons-nous en peine? qu'il 
demeure tant qu'il voudra : il futïit que nous 
foyons affurés que Dieu nous le laiflc pour exer- 
cer notre patience. 

Le fécond avis que je donne à l'ame, eft dé 
ne s'efforcer point plus que de raifon, de rame- 
ner le fens à fon devoir; parce que cet effort 
qu'elle fera pour l'appaifer & l'attirer à fon goût, 
ne lui peut être que préjudiciable en tel état pour 
plufieurs raifons : Premièrement, parce qu'il eft 
inutile , le fens n'obéilTant pas à la raifon. - Secon- 
dement , voyant fes efforts inutilps , elle aura de 
l'inquiétude , croyant que la furie de cette partie 
inférieure eft un empêchement pour jouir de fon 
doux repos , & que ce défarroi eft un grand mal ; 
& cette inquiétude eft très-contraire à cette orai- 
fon de repos , & la trifteffe à fon goût. La troi- 
fieme raifon eft, que travaillant fon efprit.pour 
appaifer les révoltes de la partie inférieure , la vo- 
lonté embraffe plus d'affaires qu'elle n'en peut di- 
gérer. Le foin d'appaifer fes fens eft feul capable 
d'engloutir toute fon attention; celui d'entretenir 
le goût de Dieu n'en demande pas moins : ayant 
deuxfiifées à-déniçlerfi difficiles qu'àpciac peut- 
elle 
,„...,.,Co.>gle 



«He Êiti$faire à une, comment le potiTro'it-etle à 
coûtes deux ? Et ainfi elle tombera accablée fous 
le faix , comittç l'a remarqué ci-deffiis Ste. Tliéi- 
Iréle, La quatrième raifoa eft, que le pénible & 
inutile travail que prend fante d'appaifer le feos 
troublé , lui feie perdre le gôùt de fou repos fa- 
voureux; parcitqueratteiition qu'elle donneau 
Stas , diminiM celle qu'elle doit à l'enti'ecieJa dé 
et goiit { & que le défaut d'attention &' ée'coopéi 
ration à t6Ù6s gfaces les diminue , ou faii! é^a< 
«ooir tt>Ut4-ftut. Elle perdra, dit Ste. Théréfe ^ 
ce que le Seigneur lui donne , fans aucdn fie'n'tnt'i 
rail ; & forcé hii fora de laiffer tomber le lait de 
la boudée &[&<* perdre cette viande divine._- £c 
«n fon'cbâ.tcefu de r:ime, donnant ta raifon pour 
laquelle la partie inférieure tourmente ainfi & ûa*' 
verfeJa quiétude de la volonté, c'eftàcattfe,^ 
elle, que l'entendement ne peut comprendre àt 
que la-'volonté veut & aime; par l'entendemeni 
cette Sainte entend l'imagination , car elle coni 
fond ces deux chofes. Ce qu'elle confirmé autre 
part, en difant [a) ; l'entendement a honte de voir 
qu'il n'entend pas ce queTame veut, & aihfi il 
va de part à "autre comme étourdi & tout éton-» 
né , car il ne s'affîéd & ne fe repofe en chofe au- 
cune. La volonté eft fi plongée en Dieu que l'in- 
quiétude del'entendement lui donne une grande " 
peine; & partant il ne faut point qu'elle en fafTé 
cas , car il lui feroit, perdre beaucoup de ce dont 
elle jouit ; mais il faut qu'ellfe le laiffe là & qu'elle 
t'abandonne entre les bras de l'amour : car H 
jVIaj«ftélUF«!ifÈignerace qu'elle doit faire en ce 
tems là; & prefque le tout gît à s'eftimer indigne 
d'un fi grand bien , & à s'employer en adions de 
Jraces. Il' arrive fouvent qut <jijejqu.' un voulant 
-ià} Ban. IF.&t, j. 
Tom, J. Jufi, P 
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empêcher UD autre de fe ooyer , fe noyé aVeC lut ^ 
& per4 1^ vie qu'il lui veut fauver : ainfi l'ame 
voujapt firer le fens au point de traDq.uillité-& de 
lepos, fç noyé avec ,]\ii darisjes éauxiJft fes in- 
quiétudes, pei'dant l^^gTace de fon précieux Fcpoi. 
ïipr,,fV. Traité VU. Ch.6.'Sea.6. i. : 

, :,20.iSJi la.penféeoii 4'entendégi.eBt s'écoule à- 
dçs, choies iinpertinentc$ ^ il faut jEe rire, de lui 
ixtmTped'un^iiifenfé , & fe tenir en foq, ftçofi &. 
quif tudç ; pnrce qu'illira & viendra : ftparce qtae- 
ia volonté efi ici la maitreffe^ «11^ le- rvnenei» 
^s que il,'an),e s'en empêche. ■ 
^ Secondement , parce qi^e les ia^ d'eux-mêmes 
s'apj)aifcronti car ils ne peuvent, pas toujours 
çoin^ifuer lei^ révolte; contre Ieur',reiQe^'Quvi<i 
IgSj^eiiles prennent l'efibr , fi lamaltrelTit^moui 
^he,.()^i ellteurr^e,(pe fort point avêci elles*' 
elles retourneront bientôt; car elles né peuvent 
vivre fans elle : ainfi en feront nos fenlquand ils - 
s'égarent en mille diflraâionp&lantai£Leâ4 fi la 
vo]pnté fç tient en fa quiétude y favourantledoux . 
xniei de cette ruche i ces mouches iwportunes 
l'echercheront leur makrefîe, fans^ laf|uelle elleS' 
Xt^ peuvent demetu'er-en repos. Gax il y a une telle 
iîmpathie de ces puiffançes à la volonté,, qui eft 
leur reine & leur merc , que bien que pour un 

- tems elles fe débandept de fa maifon ,& pbéiflance;, 
néanmoins fi elle fait ffi&blant de- ne s'en pas. 
foucier, elles retourneront au logis cp^me l'en- 
ifant prodigue ;;fe fouven^nt que,, quand elles, 
étoient d'accord avec la raifon leur mère ^ elles 

- jouifToient d'une grande paix & d'ungrand plaifur, 
I^-mime. Seâ. 7. - 

i' . a I . Le premier profit que pourroit tirer la vo- 
lonté du défordre des fens , feroit , une force 
ùidomptable pour confervei ùi paix coatie les 
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■ cffbrts. de fes ennemis , & empêcher qu'Us ne' pui£- 
leac altécer fon goût. _ . , 

Cetee praifon , .tounnentée par la partie inf^- 
lieure, eft. plus méritoire à l'ame & plus précîeu- 
fe devant pieu , que cdle qui ell exempte de ce 
tourment -r- *" ' '- 

Lors q\ie l'ame z fes pâfEons émues ,- & -que 
non^bftant elle rentre enibi-méme avec un re- 

fosdoux&ungoûtfan&inquiétade^eJleapprend' 
fe tenir en repos toutes les fois qu'elle' afes-naè- 
ine«.feji6 éppUiS, & c^'ellejeft-fevrée, de ce doux 
iait; parce que lorlq^u'elle eft en féchèreffë fans 
aucun goût", elle doit s'ihtrbv'ertirtranquillèinènt' 
& doucretiiènt , fans fe fôucier de fes pafltons oi± 
hnàginaUons , ainfi qu'elle fait IbrfqUe ?>icu lut 
donne ua repos & |uigoûtplaifant;céïqui n'eft 
paspo P^tit profit. £(^«ito£> &â, 8.. 



T^WWL Eaundre* Intelligence, VonoU, 
Dieu parie à: l'ame. 

Vn> n'a pâ Jiparer ces deux verbes parlée 

MOYEN C OU a T. 

l_iA raifbn pour laquelle le (ilence inté- 
rieur eft fi néceflàire , c'eft que ,16 Verbe 
étant la Parole éteroelle .& eflentielle , il 
^t , afin qu'il foit reçu dans Famé , une 
dilH^tion qui ait quelque rapport à ce 
qu^il eft. . . 

Or il eft certain mie pour recevoir la 



«>$ J iî B T 1 f rç 1 T tct^: 
paro^j^faut prêtée l'oreille & (a) écorten 
L'ouïe cft le fens qui *ft fait pour redevoir 
h parole qui lui ^ communiquée. L'ouïe 
eft ïUi'fens ï)Ius paffif mi'aftif , ^lii reçoit & 
rie communique pas. I-c Vérbé étant la 
Ba^l$(jul;4ou^^ comiminiquer àramie. & 
la revivifier t il £àat ^'«lle- ibit attentive it 
àe^mittiK Verbe ^ qui vent iui parler au-de-t 
ifensd'elle. ■.:■■:*'■!■ ■ ' ■ ■"-■■■ ■''■''■ ■■' 

; Ç'cft poufquô; il -y â paît d*ettdroîts 
qui: noûâ exhortent ^écotifer DiéU , & 
de pôut rendre -iattc;afi^ k Ca vp4x^r- (À)[ 
J^^om^i-mçi voit& taUi qai-êt^s mon peun 
fiUii nation ^lit j'iti cwnfie». Eçoutes-moi 
vous tous que je p&rte ■ûansm<mfiin^à( 
^f.j.^..!inferme dans , mes entrailles, (c) 
jEcoute? , ma fille , voyei & prête^ l'oreil- 
U', oùMie^ là maifiin Je- votre ptk^^ & ia 
Roi concevra de V^ttitèaf^pour -Ootre beauté. 
Il faut écouter Dieu , fe rendre attentif à 
foi i S'ôiïliHér ïbi-memé , & tout propre 
intérêt : ces deux féuîes aflions (ou plutôt 
pafHopSvcarçela eft fort p^Hf.) attirent 
l'amour de la beauté que lui-même conv- 
njunique. - , - .. 

, Le nlencë extérieur, eft. très-nécefiàire 

fa) Tout ceci ne s'entend pas^ d'écouter extéiîeare. 
ïnent : nia» tl'ane attendoo-lniple a Dieu par le mtjeà 
^a fitcooaJntérworj , " 



(.b) Ifa. îi.' V. 4.._Ch.46,T.J. 
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|ïoer cultiver k fiJence intérieur; &.ileft 
impt^ble de devenir intérieur fans aimer 
le nience & la retraite. Dieu nous te dît pat 
la. bouche de fon Prophète :(a)j)ela mené. 
■rai en ià foUtade & là je parlerai à fou 
tant-. ■ ■ ■'■.,.:, 

Le moyen d*ètre occupé de Dieu inté^ 
rieurement , & de s'occuper extérieurement 
lie raille bagatelles ? Cela e(t impoïTible^ 
"CA. 14. n. I, 1,3. 

O fi l'on connoincHt le bonheur qu'it^y a 
d'écouter Dieu, dç la forte , & combien ra- 
me en eft fortifiée \{h) Il faut que touu 
chair fe taife en la prtfence du Seigneur, 
Ch. XI. n. XI. 

'" C A N T I QUE. 

t-ETTE ame , qui eft endormie pour tout 
ie refte , eft plus attentive à la voix de fon 
Bien-aimé : elle l'entend fic le diftingue 
d'abord : voilà la voix de mon Bien-aimé , 
idit-elle ; je le connois , je l'entends , & 
refFet qu'il opère en moi ne me permet pas 
d'en douter. Ch, %. v. 8, 

La voix de mon humanité vous invite à 
venir vous perdre & vous pacher avec elle 
^ans le fein de mon Fere : vous entendrez 



(fl) Oféc 2. 7. 14. 
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mieux cette voix , lorfqile vous ferez dans 
la terre où je vous appelle , que vous ne fai- 
tes à préfènt , qu'elle vous eft encore in- 
connue. Cette voix de ma (implicite. & de 
niçn innocence , dont, je vous veux gratis 
fier t eft bien différente de la vôtre. La~-mê~ 
me. V. ix, ^. ■ 

J*ai n^s en hUn des endrmts qu'on à peine 
à fe faire entendre. Tout cela ejl renfer- 
mé dans laphrafe d'Entendre. 

AUTORITÉS. 

S. D B N I s. 

T. V OYEZ Foi nue. n. 4. 

2- ( Parlant de la première caiife dioîne. ) DerCE^ef 
en montait t , nous difons qu'elle n'èft ni ame , 
ni entendement , qu'elle n'a ni imagination , ni 
-opipion , ni raifon , ni intelligence ; qu'elle n'eft 
point auflî ni parole , ni penfée , & qu'elle a'eft 
ni énoncée, ni cn,tendue,— 

Elle n'eft aucune des chofes qui n'ont point 
d'être ni de celles qui ont l'être : & nulle des cho- 
fes qui ont de l'être ne la connoît en la façoiv 
qu'elle eft : auffi ne connoît-elle pointles chofes 
qui font, en la façon qu'elles font. Il n'y a d'elle 
ni parole , ni nom , ni fcience ; elle n'eft ni 
lumière , ni ténèbres , ni vérité. Théolog. Myfiiq. 
Chc^. 5. 

3. Le myftere de Jéfus-Chrift eft caché & n\ 
été divulgué par aucune parole , ni révélé à au- 
cun entendement , comme il eft en foi ; mais en- 
core qu'il fe jjife & fe profère , il demeure néan- 



toolns' inexplicable par paroles, & lôrs mêitie 
qu'il eft penfé & enteoda , il demeure inconnu & 
non entendu, ^ttre 3. 
L'Imitation de Jésus-Christ. 

4, Celui qui écoute la Parole éternellene s'em- 
• "barraffe point dans les queftions inutiles. Tout t 

été fait par cette unique Parole , ce principe fou- 
verain qui parle à nos cœurs. Sans elle nul ne 
peut ni bien comprendre les chofes , ni en juger 
fainement. Celui qui trouve tout dans l'unité 
fouveraîne , qui rapporte tout à cette unité, & quî 
voit tout dans cette unité , confervera fon cœat 
en paix dant le fein de Dieu. O Vérité qui êtes 
«ion Dîed, rendez-moi 'une mèpie chofe "avec 
•vous , en me liant à vous par une éternelle chari- 
té! Je m'ennuye fouveiit de tant lire & de tant 
écouter; ^'eft en vous feul que je trouve tout ce 
que je cherche & ce que je défire. Que tous les 
DoÛenrs fe taifent, que toutes le,s créatures de- 
meurent en filence devant vous; parlez-moi vous 
feul. Jav. i. du 3. $.2. 

5. 3'écoHterai ce que le Seigneur dit à mon 
cœur. Hcoreufe cfl l'ame qui écoute Dieu, qui 
lui parle, & qui reçoit de fa bouche la parole quî 
la confole ! Heureufe eft l'oreille qui entend les 
■fons facrés de ce langage divin , & qui fe rend 
-fourd aux bruits & au tumulte du monde! Heu- 
reufe , encore une fois eft i'oreille qui n'écoute 
point une parole, qui réfonne au dehors, mais 
qui entend la vérité même, qui l'enfeigne divi- 
nement & dans le fond du cœur! Uu. 3. Ch. i*. 

5.1. 

. . 4. -Partex , Seigneur , parce que . votre Serviteur 
voui éa3ute\ Je fuis votre ferviteur, donnez-moi 
l'intelligence, afin que j'apprenne ce que vous me 
commandez. Rendez mon cœur fournis aux pa- 
1* 4 
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rc4eS' de Arotre boucbe ; &> faites qu'elles pé^ég 
trent dans mon ame comme une roCée céleftç^ 
Les Ifraëlites difoient autrefois à Moïfe : {a) Par» 
ht-nout & nous vous écouterons ; mais ijut k Seigneur 
ve nous parle point , de peur que nous ne mourions. Ce 
n'efl point là la prière que je vous fais ; non , 
mon Dieu , je ne vous fais point cette prière : 
mais, je vous demande avec un humble défu* la 
;nème grâce que vous demandoit le Prophète Sa- 
muel lorfqu'il vousdifoit; [b] Parkx Seigneur , parce 
que votre Jirviteur vous écoute. Que Moïfe ni aucun 
^es Prophètes ne me parle point; mais, parlez- 
moi vous-même , mon Seigneur St mon Dieu « 
qui avez été l'oracle & la lumière de tous les 
Prophètes : car vous pouvez feul, fans eux^ 
zn'enfeigQer parfaitement ; & eux fans vous ne 
me ferviront de rien. 

Ils peuvent bien faire entendre leurs paroles ; 
mais ils ne peuvent donner la grâce & l'efpriL 
Ce qu'ils diient e(l admirable ; mais le cœur n'en 
eft point touché , fi vous-même ne lui parlez. 

Pariez-moi, parce que votre ferviteur vou* 
écoute, & que vos paroles (c) donnent la vie 
«tcrnelle. Lior. 3. Ch. 2. §. i. z. 3. 

7. Mon hls , écoutez mes paroles pleines d'une 
douceur célefle,&qui paffentinfinimentlafcien- 
ce préfomptueufe de tous les Sages du mopde. 
Mes paroles {d) font çfprit fef vie , & elles ne doi- 
vent point être confidérées parlefens humaiA. 
.Vous ne devez point les écouter pour y pren- 
dre une complaifance vainc , mais vous les devez 
recevoir en filence , avec une humiljté profortde & 
Hue affedion pleine d'ardçur. Là-même. Ch. i- ^ i* 

fd) Exod, EO. if. tç, ib) I Rois j. ^. 10. 
(0 Jean <. j^. 69. {dj Jean ti. jf . £4. 
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^ é. Je fuis la Souveraine Viriti jje^vous enfei- 
^erai ce qui eft ju&e & ce qui me pUic. Là-mênut 
iCA. 4. §. j. 

9. C'eft moi qtii eafeigne fans bruit de paro- 
les. Là-même. Ck. 43. $. 3. 

Harphius. 

10. Qiiand nous outrepafTons toutes chofes 
par amour, mourant à toute confidération , nou» 
entrons dans une certaine ignorance & obfcuri* 
té : là , nous femmes mus & revêtus du Verbe 
éternel, qui eft l'image du Fere ; & dans l'inac- 
tion de noutç cfprit, nous recevons une clarté 
incornpréheniible j - c'eft une vue fans bomes'; 
enfin nous devenons ce que nous voyons dans 
une lumière qui nous transforme en Dieu , &c. 
Th^ol. Mafl. Liv. 3. Part. i. Ch. z. 

Ste. Catherine de Gènes. 

11. Un entendement humilié voit, entend ^ 
jroûte &fentcefecret, & arrive bientôt à l'unioa 
divine. Vie Ch. ^i. 

12. La langue eo peut parler en quelque forte, 
& non du tout : car l'entendement eft plus grand 
en capacité que n'eft ta faculté de s'exprimer par 
la langue. Mais pour la grande abondance dé 
ceuÈ intelligence, & pour le grand fentîment que 
Dieu verfe dans l'ame , la langue ne fe peut tai- 
re ; & toutefois elle ne peut dire ce qu'elle vou- 
droit : & ceux qui ne font point dépouillés de 
leurs mauvaifes habitudes , ni illuminés d'enhaut , 
ne peuvent comprendre ce que cette langue dit 
alors ; parce que fi l'entendement n'a la lumière 
de la grâce , il n'entend ces chofes que confufé-^ 
ment, fans goût & fans fentimenL Ch. 32. 

le Bienheureux JeAN DE LA CrOIX. 
, 13. Puifque Dieu n'eft compris fous aucune 
forme ni intelligence diftinéle , l'ame lauffi pou# 
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s'unk àPicH, ne doit point tomber ïous'fottu» 
ni iatelligence ctiflinâe. Or qu'en Dieu il n'y- ait 
aucune fonne ni fembltnce, le S. Efprit le donne • 
aflez à entendre d^ant : {a) V(ms aotx bui la voix de 
Ja paroUs, Êf vous n'aaex vu aucune forme. — t^cuS 
n'avez vu aucune rrjjemblance le Jour que le Seigneur parla 
du milieu, du fia. fur le Mont Oreb. — [b) S'il;/ a quelque 
Prophète entre vous , Je lui (^paraîtrai en vijîoti , oa 
jeparlt^qi àluienfonge : mais iln'yen apoint cômma 
mon fervitfur Moi^e , l^uel en toute ma maiftm efi 
très-fidèlo; carjeparle à lui boudie à twuche; &il ne 
voit pas IXeupar énigmes &Jigurej, mais ouoatement. 
MonîéeduMont Carm. ùv. 2. Ch. 16. 

14. La principale caufe pourquoi les deman- 
des qu'on faifoit à Dieu dans l'ancienne loi « 
étoient permifes , & qu'il étoit convenable que 
les Prêtres & Prophètes demandaflent des vifions 
& révélations de Dieu, c'eft qu'alors la foi n'étoit 
pas encore tant fondée , ni la loi Evangelique éta- 
blie; & partant, ils avoiént beibin que Dieu par- 
lât à eux , tantôt par des paroles, tantôt par des 
vifiOQs , maintenant par des révélations , d'autre» 
fois en figures. -^ Parce que tout ce qu'il répon- 
doit , parloit & révéloit , étoit des myftères de no-, 
tre foi , ou des chofes concernantes & adreffées à 
elle. —Mais à préfent que la foi eft; fondée cm 
Jéfus-Chrîfi , & que la loi Evangelique eft ïnani- 
feftée en cet état de grâce , il ne s'en faut plus en- 
quérir , ni vouloir que Dieu réponde comme au- 
paravant. Car en nous donnant fon Fils qui eft 
îon Verbe & fon unique Parole , il nous a- dit & • 
lévéle (i:) toutes ciiofes en une feule fois par cètt» 

la"} Tient. 4. v. ij. 11;. 
M Nomb. 12. v.^. ï.». 
. : [c] De la Vraie Tléïélation de J. Chrift. yoytzExtafe. 
m. II. 12. 1). &C. . . 
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feuJc parole. Là- même. Çkapitri, aa. 

15. Touchant ces paroles (fubftantielles), l'a* 
tne n'a rien à faire ni à vouloir pour lors de foi, 
mais qu'elle s'y. tienne avec réfignation & humi* 
lité , prêtant fon libre confentement à Dicii : elle 
n'a aulll rien à rebuter ni à craindre : elle n'a 
que faire de travailler à opérer ce qu'elles difent, 
parce qu'avec ces paroles fubftantielles. Dieu 
l'opère en elle & avec elle; ce qui eft différent 
dans les forrhelles' & fucceffives : elle n'a rien à re- 
jetter, parce que leur effet demeure fubftantié 
dans l'^me & rempli des biens de Dieu, lequel 
comme elle le reçoit paflivement , fon aAion y eft 
moins en tout : ellene doitpointaullîcraindredé 
tromperie (a), parce que ni l'entendement ni le 
-Diable ne peuvent point s'entremettre en cela. 
Montée du Mont Carm. U^r. 2. CA. 31. 

16. Ces féconds fentimens intérieurs font très- 
hauts, très-éminens & très-utiles, dont ni l'ame 
ni celui qui la gouverne ne peuvent favoir , ni en- 
tendre la eaufe d'où ils procèdent ; ni quelles font 
les bonnes œuvres pour lefquelles Dieu lui fait ce> 
foveurs ,' d'autant qu'elles ne dépendent point 
d'œuvres que l'ame fafle ni de confidérations 
qu'elle ait, encore que ces chofes foient de bon- 
nes difpofitions à cela. Dieu les donne à qui il 
luiplait&pour ce qu'il lui plait. Là-même. Ch. 38. 

17. Voyez foi nue, n. 17. 

18. Comme la fageffe de cette contemplation 
eft le langage de Dieu à l'ame de pur efprit, ce 
que les fens ne font pas, ils ne le pe^jveot com- 
prendre, & ainf» Cela leur eft caché & ils ne le 
Xavent & ne le^peuvent dire. Ot^fcure 2fuit. Liv. %. 
Chap. 17. 

Ca] Moins il 7 a de noçte lûion, moins il y 9. de tiom* 
pecic 
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ig. Car idrkwt langtàs trop baffes ' • 

Begaitttt un Je nefàit quoi , 
Qui me tue & met hors de moi. 
' C'eft comme fi l'ame difoit ; mais outré II 

{' )laie que je reçois de ces créatures au récit qu'el- 
es me font de la multitude de vos grâces , il y a ■ 
un tel je ne fais quoi , qu'on fent refter à dire , & 
une cbofc qu'on connoît demeurer à couvert, & 
un fublime veftige de Dieti qu'on découvre àl'a- 
me , qui reftc à fuivre , ptiurfuiVrc & rechercher , 
& une très-haute connoiïTance de Dieu qu'on ne 
peutexpliquer, laquelle pour cela elle appelle un 
Je ne fais quoi. Tellement que fi' l'autre que j'en- 
tends me navre & me'bleffe d'amour, celui-ci 
que je d'achevé point d'dàtcndre & dont j'ai un 
îiaut fentiment, me foit mourir. Cela arrive par 
fois aux araes avancées auxquelles Dieu, en ce 
qu'elles entendent ou vOyent ou connoilTent, & 
quelquefois fans ces chofes , fait la faveur de don- 
ner une notice relevée , en laquelle on leur don- 
ne k entendre ou à fentir la hauteur & grandeur 
de Dieu : & en ce fentiment l'ame fent de Dieu 
fihautement, qu'elle entend clairement que tout 
ïrefte & demeure à entendre. Et cette intelligen- 
■jce & fentiment, que la divinité eft fi iramenfe 
qu'elle ne fc peut entendre parfaitement, c'eft 
iHie connoiffance très-excellente , très-haute & 
très-éminente ; & ainfi' l'une des plus grahdes fa- 
veurs que Dieu fafTe en pafTant en cette vie , c'eft 
de donner clairement à cntcn dre à l'ame & la faire 
fentir fi hautement de Dieu, qu'elle entend & 
connoît manifeftement qu'on ne peut l'entendre 
Tji fentir entièrement; parce que c'eft aucune- 
ment à la façon de ceux qui le voyent dans It 
ciel, où ceux qui connoifTent davantage , enten- 
dent plus diftiniftement l'infini qui, leur reftc- % 
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•âbendre que ceux qui le voient moivs., auxquels 
cç qui leur demeure à entendre , ne paroît pas Ix 
diilinâement comme aux autres qui le voient da- 
vantage. Je crois que celui qui ne l'aura pas expé- 
ximeoté, ne le pourra bien entendre ; mais l'âme 
qui en a l'expérience , cpmmc elle voit que ce 
dont elle a un très-haut fentiment, luireûif; à. en- 
tendre,, elle l'appelle unje ne Jais quoi, parce que, 
coiaomc oA ne i' entend pas , aulli on ne te peut 
dire encore qu'on fâche bien le fentir. Qmtique 
entre (£^nft fS tJ^ioux. Coup!. 7. 
■ 2Q. Dans cet état adtuel l'ame ne peut faire 
ces aâps , fi le S. Efprit ne l'y pouffe très-parti- 
«■uiierementj c'eft pourquoi tous fes aâes font 
divins , en tant qu'elle eft mue de Dieu avec 
ce^te particularité. D'où vient qu'il lui femble 
qu'à, cj^aquc fois que cette fiamme ilunboie, la 
^lAritaimer avec la faveur & tempérament di- 
vijii» oh liîi donne la vie éternelle qui l'élevé à 
ïopératiion divine en Dieu. - 

Cçth le, langage que Dieu parle ,. & dpat. il fe 
Sert av^e l^es amës purgées & nettes , qi^i eÀ de 
[a) paroles toutes embrafées , comme dit David j 
( 6 ) Vos difcouTS font grandement ardens , ^ le Pro- , 
phète Jécéniie j ^c) Peut-être que mes paroles ne 
Jbnt pas comme du feu , lefquelles , comme le mê- 
me Seigneur dit en S. Jean ^ (^d)jbnt ejprit&vie, 
defquelles fenteiït la v,ertu & l'efficace les ame« 
qui ont. des oreilles pour les entendre , qui 
foot des âmes pures & éprifes d'amour ; c?r cel- 
les qui n'ont pas le palais fain , & qui favourenC 
d'autres chofes , ne peuvent goûter l'efprit & I3 

' CoD Ce ne foot point paroles dlltinâes, ma» iinpre& 
fions opérantes & efficaces. 

[6] Pr. 118. V. no. £c3 Jit. aj. T. 19* 

M Jean tf. t. £4* 

r , ...lyGOOglC 



«58 J tf I T I f I e * T I o ir. 

vie-qhî cft en dlcs. C*eft pourquoi tant plus Itf 
Fil<: de Dieu parloit baucement, tant moins quel- 
ques-uns y prenoient de ffoût , à caufe de leur 
impureté , comme quand II prêcha cette tant fa- 
Toureufe & amoureufe dodrine de la faerée Eu- 
chariftic , plufieurs fe retirèrent. Et parce que 
telles pérfonnCG ne goûtent pas te [a] langage de 
Dieu qui parle fi fort en l'intérieur, elles ne^doi- 
vent toutefois penfer que d'autres ne les favou-- 
reront pas , comme S. Pierre les goûta bien quand 
il répondit à Jéfus-Chrift : [i] Seigneur , à qui- 
îriàra-noui ? vous troez les paroles de la vie iter- 
itelle. Et la Samaritaine (c) oublia l'eau & fa cru- 
che pour la douceur des paroles dé Dieu, fn» 
$amme et amour. Cant. t. ». i. 
- ai. Ainfi rime étant fi près de fa IVtajefté di- 
vine, qu'elle eft transformée en flamme d'amour 
où le Père , le Fils & le S. Efprit lui font com- 
inuniqoés , eft-ce une chofe incroyable de dire 
qu'en cette inflammation du S. Efprit , elle goûttf 
iin ^eu dé la vie éternelle , bien que ce ne ftiit pas 
parfaitement , parce que la condition de cette vie 
ne le permet ?/ 

C'éft pourquoi elle appelle cette flamme vive: 
non qu'elle foit jamais autrement ; mais parce 

Si'clle lui caufe un tel effet , qu'il la fait vivre en 
ieu fpirituellement , & goûter la vie de Dieu à 
ia manière que dit (^ri) David: monaxw^ ma 
chair fé font réjouis au Dieu vivant : non qu'il foît 
befôin de dire vivant , car Dieu l'eft toujours ; 
mais pour donner à entendre que l'effrit '& le 

P (û) Cette parole eft une intelligeoce {àvourenfe , 
qui dit tout fans tien dire , qui expiimê tout fkns riea 
fpécïfiei. 

(i) Jean «, v. 69. fc) Jean 4. t. ag. 

W) Pf. Sj. T. ï, . . 
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fei?» goùtoient (njivivement Dieù,-& cel&eft fé 
r^ouir en Dieuvivaitt : & ainil l^amceo cette ~ 
flamme fent vivement Dieu & le goûte G favou- 
re,u.fenient qu'elle ^t::.;Oi>ibt;fiamnK, à feinte ar- 
éetar ! iiàrmime. '■ t 

22. Voyez Union, n. 55. . .< 

. .33. Voyez ÂÛa. a. 10. '^ . 

"Le P. Nicolas de Jésù's-Ma>i a ' 

"""rapporte ' ' 

. 24. S. Thomof. I)ire, fe rapporte en-trois ma- 
nières à ce qui ef^ dît; l'une par une maoiere (6) 
3'cno;iciation. -^ L'autre en lâ/açpD d'une caufe, 
^ (.__: -__..: — ^ '--• :mierement ^ principalement 
^ I a.fait toutes.chorcs par fon 

yei ip dit,le Pfalmifte (c) : Il a dû 

Êf I N ( 2- '3. q; 76. a. 6. } Edajrdjf. 

fus. '■..II. C/iap.s.% I. 

' ! -a langue du Verbe, c'eft la 

fav ; mais celle de l'ame , c'eft la 

fen tion. Lors que le Verbe remue 

cette langue voulant parler à I ame , l'arae ne fau- 
joit ne le point fcntir. «w Au Verbe donc , dire (4 

Gi) Pour ne rien confondre , il faot comprendre qoe' 
«ea fentÎDiens dont il eft parlé ici, font bien diSFérens 
des premieri auxquels il a fallu mourir-, pairce qu'ili 
étoient méléi d'imporctés. Ce font des femimenB purï- 
£é> , & qui Tiennent de l'opération de Dieu immédi^ie 
& fublUntielle , qui réjaillit fur les fentimcns d'une 
Bianiere autant pure qu'elle eft ineRable. 

ib) Ce parler eft opéiatioa néceffaire. 

(c) PC Î2. >. 9." 

C(f) Dieu parle quelqoefbls à l'tme, non avec des 
Jbrrpes , mais fnbfla.nde|lemeat : d'aocrcfois fans rien 
dire , ft prefque toujours il iœpnme l'opéiation fiuu 
parole «nane. 

. Il,, •,..!., Cooi^lc 
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à l'ame, ta h belle , & l'appeUer amie , c'«ft JkA 
donner de pôuvoic aimer &-préfamer d'être ai' 
mée. 1-. Et psrunc , le parler du Verbe c'eflt l'in- 
fofion du dontlaréponfedc-rame, c'efl radcDÏ' 
jation avec aâîoa de grâces , &c. ( Sam-. 45 . fur le 
Cant. ) Là-mime. 

36. Ste. Th&éfe. Etant en cette ^andc angoJfle, 
ces paroles feq)es furent fuffîfantes pour me tirer 
dé peiné , &' me pacifier entièrement : Ve craint 
point ma jtlle , Je ne t'abartdonncai point , ne crains 
point. Il mé femble félon Tétai où j'étois , qu'il 
eût faBo plûficurs heures pour, me pcrfuader qu* 
je me miffé en. repos, & que perîonne ne l'eût 

{tû faire; & nlit voilà avec ces feules paroles dans 
e calme avec force , çoQrage , afTurance , trarir 
quillité & lumière ; de manière qu'en un inliànt 
je vis mon ame toute changée , & il me fenlblé 
que j'euffe difputé & foutenu contre tout lé 
monde que c'étoit le bon Efprit. O bonté' de 
Dieu mérveiWeufe ! Ses paroles font véritable- 
inent des ceuvres. — Et ainfije difois : Qm eft 
ï:elQi-ci à qûF toutes mes puilTances obéiDent de 
la forte & qui en un moment donne lumière & 
clarté dans luie fi grande obfcurité. [ Vie. Ch. 25. ) 
Zà-mime. 

27, SI Bonaoentitre. Confidérez que la parole 
de Dieu qui fort de fa bouche , ne retourne pas 
vide à Dieu ; mais elle e(l utile & féconde , & ' 
fait toutes les chofes pour lefquelles il Ta envoyée, 
afin que vous puifliez auffi dire , la grâce (a) de 
Dieu n'a point été vide en moi. ( Chem. 3. de. 
tétern. ) Là-mfme. 

28. LeB. Thomas de ViUe neube. Ce que je crois 
Siuffi s'accomplir aux Saints en cette vie , lorT- 
que Dieu, non pas par les Ecritures , mais par 

(d) I Coi. 15. V. la 

lui- 

-""?>-' 
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lui-même , leur parle , & ce qui eft écrit s'accom- 
plit; {a) ils feront tous capables des mfeigncmens de 
DUu : lorfque rEfprit parle de la forte , toute let- 
tre eft à dégoût, (.fur le Cant. ) Là-même, ajoutant.- 

29. Laquelle dodirine de la parole de Dieu 
opérante & effeétive ou infufe S. Grégoire enfei- 
gne auflî : Donc le répondre de Dieu , i^eft de verfer 
dans leurs tunes t attente volontaire de fa vijtte. {Idvr* 
3. des Moral. Ch. 4. ) 

. 30. Le P. Btirthelemi des Martyrs a tris-bien en- 
feigné que ces paroles fe font dans le filencc do 
l'ame : car , dit-il , lorfque les facultés de l'ame 
fe taifent & ceffent de leur propre atflion , Dieu 
parle lui-même, & difpofc & meut à fa volonté 
ces piii£fa»ces de l'efprit , faifant en l'ame une 
œuvre très-noble & très-excellente. ( Abrégé. F. 
2. Ch. II.) Ce que Samuel a voulu exprimer 
diCant à Dieu : [b) parlez Seigneur , parce que votre 
feroiteur écoute : & dans t Eccléjtajhiiue cela eft ex- 
primé en ces termes .■ (c) Ecoutez tn vous taifant , 
©■ pour la réoérence , la bonne grâce t'approchera de 
vous. Là-mime. $. 3. 

31. 5". Bernard. Je confeffe que le Verbe eft 
venu chez moi plufieurs fois : mais encore qu'il 
y foit fouvent entré, Crf)je ne l'ai pas fenti. 
Quelquefois lorfqu'il y eft entré , je l'ai fenti 
- préfent, il me fouvient qu'il a été préferit, j'ai 
même pu quelquefois prelTentir fon entrée , mais 
jamais la fentir , non pas même fa fortie. Car 
d'oiî il eft venu en mon ame , où il s'en eft allé 

Ca) Jean 6. f.^<;. 
ib) I Rois j. t. 10. 
(c) Chap. îa. j^. 9. 

id) Ignorance de l'opération divine qn^qoefois Jk caslit 
de fa dëlicatelTe. 

Tom 1. JujHf* Q. 
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en fe retirant, ni par où il efl entré ou fortl. Je 
confefTe encore à préfent que je l'ignore, fuivant 
ces paroles '. (a) Tuncfaisoiiilva,oui£oàUi}ienti 
& toutefois -ce n'eft pas merveille, parce que 
c'eft lui auquel il a été dit; (6) Tes vefligei nefe 
coanoitront point. - Donc le Verbe Epoux entrant 
4]uelquefois chez moi de la forte, n'a jamais faic 
connoitre ion entrée par aucun indice, ni par 
la ,voix , ni par la beauté , ni par le marcher. 
(&r/n. 74.fur k Cantique. ) Là-mime. Chap. 6. §. I. 

^2.- S, BoROBenture. Quelquefois, ô bon Jéfus, 
haletant & afpirant après vous, comme les yeux 
fermés , vous me mettez dans la bouche du cœuc 
ce qu'il ne m'efl pas permis de connoitre. (^Soli* 
loq. tà-mime- 

Le P. JAQ.UES DE JÉSUS rapporte. 

33. S. Bernard. Qtielqu'unpofllble me deman- 
dera ce que c'eft que jouir du Verbe. Je réponds 
qu'il cherche plutôt quelqu'un qui en ait l'expé- 
rience ; ou bien , moi-même , It je l'avois, penfez- 
vous que je puiffe exprimer ce qui,e{l ineffable? 
Bcoutez un homme qui l'avoit expérimenté : 
( c j -Suit que nous fôyons en excès defprit auprès de 
Dieu, cejipour Dieu^Jint que nous Joy ans Jobres,c^ 
pour i?ouj; c'eft-à-dire : c'eft autre chofe avec 
Dieu, Ipi feu! en étant l'arbitre : & autre chofe 
avec vous j il m'a été permis d'expérimenter 
cela, mais non pas de l'expliquer. (*). O vous 
qui êtes curieux de favoirce que c'eft de jouir 
du V.erbe, préparezrlui non pas l'oreille^ mais 
l'efprit ! La langue n'enfeigne pas ceci , mais la 
grâce : il eft caché aux fages & aux prudents & 

(a) Jean j, y. 8. Cb) PC 76. v. 80. ' 
(c) 2. Cor. j, V. if. 
<") ûraifon. $. i. a. ij. 

iM -...i.Cooi^lc 



XVIII. Entendre 32-34- «43 

fe révèle aux petits ; (*) Mes frères, que l'hip- 
milité eft une grande & fublimc vertu, qui mé- 
rite ce qu'on ne lui enfeigne pas , qui eft digne 
d'obtenir ce qu'on ne fauroit apprendre , digne 
de concevoir par le Verbe & du Verbe ce qu'elle 
ne peut exprimer de pai^oles ! Pourquoi celaf 
Ce 11 'eft pas qu'elle le mérite; mais .c'eft parce 
qu'il a aJnfi plù au Père du Verbe, l'Epoux de 
l'ame. Notre Seigneur Jéfus-Chrift. (Serm. 85. 
furie Cantiq.') NotaJUrJ. delà Ooix. Dijc. i. §. i. 
Où le même P. ajoute. 

34. En cçs matitres fi hautes & fi fpirituelles,' 
oomme difent les Saints, où l'expérience fur- 
znonte la dodrine , où celui qui le fait ne le peut 
dire , où la langue n'eft pas maîtrefTe , mais la . 
grâce , où l'humilité atteint à, ce qui prend l'ef- 
fort & s'envole , & où elle apprend ce qui ne fe 
peut enfeigner, où la Parole fubftantielle du 
Père fait de telles merveilles qu'on ne les fau- 
roit exprimer , où il ne fe faut pas gouverner par 
rentendement ni par les règles de maîtres, où 
les gémifîemens de l'oraifon , la communication 
de Dieu comme Epoux , l'expérience & la faavitç 
célefte eft l'école & l'inftruélion, où la clarté 
nuit., où robfcurité éclaire, où il ne faut que 
regarder ce qu'on voit, qui ne s'acquiert point 
par difcours , mais par la faifon & le point oif 
donne le feu d'amour, où la mort & un fainc 
défefpoir eft la vraie difpofition à cette vie divi- 
ne; comment en ces matières, dis-je, mettrons- 
nous ordre , ou bornes , ou taxe , aux terme» 
par lefquels il faut exprimer des chofes fi éle- 
vées? Voulant que ce qui eft immenfe & inef- 
fable paffe par les règles ordinaires , fans excéder 

(*) UunUlité. n. 11. 

V. , ...lyGooglc 
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iés phrafes communes & les termes gardes ains 

écoles des Difcipl^ & des Maîtres. Là-même. 

35. Ceci eft aulll touché, au Pf. 36. v. 7. ol 
il y a félon l'Hébreu : Taiftn-vous an Seigneur £< 
jpWfï : cela femble impoflible : car prier c'eft par- 
ler ; - & taire fonne ne pas faire & attendre à re- 
cevoir , & a ce que Dieu opère en t'ame , pour 
cela l'Hébreu ajoute, Attendez - le : Néanmoins 
comme ce filence doit être d'une perfonne qui 
prend- garde & i^ui regarde , ce n'eft pas un loilir, 
mais une opération : c'eft un égard à fe taire & à, 
me pas empêcher l'œuvre que Dieu veut faire-là, 
■qui requiert que l'ame n'y mêle rien du fien : car 
<:ela dîvertiroit & perdroît tout. Là-mime. Difc. ï, 
jr/iraf. 2, 

S. François de Sales. 

36, Quelquefois non feulement l'ame s'apper- 
çoit de la préfence de Dieu, mais elle l'écoute 
■parler par certaines clartés & perfuafions intérieu- 
res , qui tiennent lieu de paroles ; quelquefois elle 
le fent parler & lui parle réciproquement; mais 
fi fecrettement , fi doucement , que c'eft fans que 
cela fafle perdre la fainte paix & quiétude; fi que 
îanS fe réveiller, elle veille avec lui; c'eft-à-di- 
re, elle veille & parle de cœur à fon bien-aitné 
avec autant de fuave tranquillité & de gracieux 
repos , comme fi elle fommeilloit doilcement. Et 
d'autres fois elle fent parler l'Epoux ; mais elle ne 
fauroit lui parler, parce qne l'aife de l'ouïr ou 
la révérence qu'elle lui porte , la tient en fUence : 
ou bien parce qu'elle eft ea féchereffc & telle- 
ment abattue d'efprit, qu'elle n'a de force que 
pour l'ouïr & non pour lui parler ; comme il arri- 
ve corporcllement à ceux qui commencent à s'en- 
dormir , ou qui font grandement affoiblis par quel- 
que maladie. Mais enfin quelquefois ni elle n'ci),'^ 
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tendfon Bien-aitnc, nielle ne lui parle, ni elle 
ne fent aucun figne de fa préfence. De l'Amour 
de Dieu. Livr. 6. Ch. 11. 

Le Fr. Jean de S. S a m s o N. 

37. Ce que je viens de te dire , ô ma fille , & 
mon Epoufe, c'eft pour te tirer de moi (a) en 
évidence à toi-même. C'eft tout te dire & te faire 
tout entendre ; car mon aftion & mon opération 
effentîelle en toi , c'eft mon parler & mon collo- 
que amoureux avec toi , non feulement en tout- 
ceci , mais encore infiniment au-delà: C'eft ce qui 
fait notre commune réjoiiiflance & notre com- 
mun repos. - 

Voilà ma Fille, monEpoiife, ce que je fuis 
en toi, & ce que tu es en moi. Car comme nion 
humanité & ma Divinité fubfiftent également 
l'une de l'autre, l'une en l'autre, & l'une pour 
l'autre ; de même à proportion & en quelque ma- 
nière, ton humanité rendue aucunement divine, 
fubfifte de moi , en moi & pour moi. Et comme 
je pofTéde à pur & à plein toujours également 
pour moi , toute la félicité due à ma nature , de- ' 
là te réfulte , par amoureufe redondance de mon 
excefTif amour, le flux fimple & abondant de 
ma félicité, à proportion de ce que tu es & de 
ce que tu pofTédes en moi pour ta pleine & en- 
tière fatiété. Soliloq. 6. Ch. 7. 

38. Tu mè conçois bien fiir tout ceci ; & tous 
ces fecrets font à toi & à moi ]e.s excès plus pro- 
fonds, plus amoureux & plus intimes de nos 
amours réciproques, & fignamment du mien en- 
vers toi & en toi. Je le répéta encore , nous nous 

<(i) Dien montre quelquefois à Tame pour un moment 
- le haut état où il l'a mife par fa bonté ; mais cela fe fait 
fans réflexion, & paflivement, comme elle ne peut fi: . 
dooner ces vues, ni auffi fe les ôtec. ' 

as 
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■poffédons l'un l'autre par un égal & réciproque 
Amour en notre félicité égale, en la manière que 
tu fais. «^ Ainfi quelque part que tu ailles & que 
tu fortes , tu ne feras jamais fans moi & fans ma 
gloire , & fortant fans fortir , tu rentrera» en moi 
en la même jouifTance de moi-même & de ma- 
gloire , d'où eu n'auras jamais forti. Là-mime. 



XIX. Expérience. Intelligence, 
MOYEN COURT. 

VsLu E ceux qui auront de la difficulté à 
croire qu'il cft facile de trouver Dieu par 
cette voie , n'en croyent point à ce qu on 
leur en dit ; .mais qu'ils en faflènt l'expé- 
rience , & qu'ils en jugent par eux-mêmes : 
& ils verront qu'on leur en dit bien peu en 
comparaifon de ce qui en eft. 

On ne prétend point élever fon fentî- 
ment au-deffus de celui des autres , mais 
on dit fincérement l'expérience qu'on a eue 
tant par foi-même que par d'autres âmes. — 

On fera encore plus certain de la vérité 
qu'il renferme , fi l'on veut bien en faire 
rexpérience. — C*eft votre ouvrage', 6 S. 
£n»nt Dieu , ô Amour incréé , ô Parole 
muette & abrégée , de vous faire aimer > 
goûter , & entendre. Préface, 

I!,, .,.,i,Googlc 
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Le langage d'amour eft barbare à celui qui 
n'aime pas {a). Ch. t3. n. 8. 



,Il 



AUTORITÉS. 

Ste. Thérèse. 



LL eft bien important que le Diredeur foit 
prudent : je veux dire qu'il ait un bon jugement 
& qu'il foit expérimenté ; que fi avec ces deux 
conditions, les lettres encore s'y rencontrent, 
c'eft un grand bien : mais fi ces trois chofes ne 
fe peuvent trouver enfemble, les deux premières 
font plus importantes. Vie. Chap. 13. 

3. Ç'eft une erreur de croire que les années 
nous feront comprendre ce qui ne fe peut conc 
noître que par l'expérience. Vie. Chap. 34. 

' 3. Voyez Union, n. 41. 

4. Que ceux qui n'en ont point l'expérience 
fâchent , que la chofe fe pafle de la forte , & qu'on 
s'en apperçoit, & que l'ame le connoît plus clai- 
rement que je ne le dis ici ; car ce n'ell point une 
chofe qu'on puiffe feindre ou s'im.aginer , vu que 
TOUS ne pouvons pas l'acquérir par toutes nos 
diligences. Cliat. Dem. IV. Chap. 2. 

5. Je fuis toute prête à fuivre, ce que me 
diront (b) des perfonnes éminentes en dodrine : 
car encore qu'ils n'ayent point d'expérience de 
ces chofes, ils ont néanmoins un je ne fais quoi 
de particulier ; enforte que comme Dieu les a 
choifis pour éclairer fon Egitfe , lorfqu'il y a une 
vérité à déclarer, il la leur fait connoître , afin 
qu'elle foit reçue des autres : & s'ils ne font point 



fa) S. Bernard, Voyez à.deffom, n. 9. 
iti) J'en dis autant de tout mon ccbui. 

9.* 
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difljpés & diflblus , mais ferviteurs de Dieu , ja- 
mais ils ne s'étonneront de fes grandeurs ; car iU 
f^vent bien que fon pouvoir s'étend beaucoup 
plus loin : enfin quoique quelques chofes ne 
foient point écrites , ils en trouvent d'autres dans 
l'Ecriture , par lefquclles ils voient que celles II 
peuvent être adniifes. J'ai une grande expérience . 
de cela ; comme aufll de certains demi do^es 
craintifs & ombrageux , lefquels m'ont coûté 
bieo cher. Là-mime. Dem. V. Ch. i. 

LeB. Jean de la Croix. 

6. Fourcechemin.aumoinspourleplushaut, 
& encore pour lé milieu , l'amc à peine trouvera 
un guide- capable & doué de toutes les qualités 
néceffairesà cela ; parce qu'il faut que ce Direc- 
teur foit fage , difcrct & expérimenté ; car enco- 
re que pour conduire l'efprit, le fondement foit 
lafcience & la difcrétion , néanmoins fi ce mai-' 
-tren'a pas l'expérience des chofes fublimes, il n'y 

acheminera point l'ame quand Dieu l'y attire , & 
il pourrait lui faire beaucoup de tort. Vive fiamme. 
tf amour. Cant. 3. ■». g. §. 4. 

Le F. Nicolas de Jésus-Maria 
rapporte 

7. S. Bonaoenture. Cette fageffe ell diffcrcnfee 
en cela de toutes les autres fcieuces ; parce qu'en 
celle-ci il faut avoir l'expérience en foi -même 
avant que d'entendre les termes, & la pratique 
précède ici la théorie. ( Théolog. Mifjï. Préface ) Et 
encore : cette fageffe eft une certaine théorie dif- 
tintte & différente de toute fageffe fpéculativ'e , ^ 
quifurpaffe toute capacité d'entendement ; & par- 
ce que plufieurs Sages & Dodeurs ne parvien- 
nent pas à cette vue , ils fe moquent de cette très- 
liaute SagefTe, & par conféquentils combattent 
en cela contre Dieu , le fouverain diftributeur de 
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cette SagefPe. — Pourtant avec le bîenlieureux 
St. Denis , & qui plus eft , avec Jcfus-Chrift , je 
prie celui qui regardera cet écrit, de ne le poiat 
manifefter à ces Philofophes ïgnorans , aux Doc-* 
teurs qui mènent une vie charnelle. — 

Si ceux qui fe moquent de cette fageffe vien- 
nent à la connoître par expérience , ils approuve- 
ront bien mieux & plus gaiement tout ce qui eft 
ditpar les Dofleurs Myftiques avec une connoit 
fance expérimentale. [ Ch. 3. ) Edairciff: du Fhrqf. 
Myfi. de J. de la Croit. Part. I. Chep. 7. §.2. 

> 8. S. Bernard. En ces chofes l'intelligence n'jr 
comprend qu'autant que l'expérience y atteint. 
( Serm. 22- jur le. Cant. ) Là-même. 

9. ~ En cet Epitalame il ne faut pas penfer 
aux paroles , mais aux affcétions ; pourquoi cela? 
fi ce n'eft que le fant Amour , qui eft l'unique 
matière de tout ce livre, ne doit pas être eftimé 
pftr la parole & la langue ; mais par l'œuvre & la 
vérité. L'amour y parle par-tout, & fi quel- 
qu'un défire d'acquérir la cqnnpiffance des chofes 
qu'on y lit, qu'il aime; autrement celui qui n'ai- 
me pas, s'approche en vain pour entendre ou lire 
ce Cantique d'amour, parce qu'un cœur glacé ne 
peut comprendre des paroles embrafées ; car cont- 
me qui eft ignorant du Grec , n'entendra pas ce- 
lui qui le parle , de même le langage d'amour fera 
barbare à celui qui n'aime pas. ( Serm. 79. fur & 
Cantiq. ) Là-^néme. 

10. D. Barthelémi des Martyrs. Il y en a plii- 
fieurs, dit S. Bernard, qui ont été parfaits dans 
la Théologie Myftique fans la fpéculative ; mais 
jamais aucun Théologien fpéculatif n'a acquis un . 
te] comble de perfeétion , ni même n'a jamais 
été parfait dans la Théologie acquife fans la Myf- 
tique. .« Or ceci arrive de la forte , parce qu'il 
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ne fera jamais donné à perfbnne d'entendre les 
paroles d'un Apôtre ou d'un Prophète , s'il n'eft 
touché & imbu de l'affeâion de ceux qui les écri- 
vent ; de même que perfonne ne pourra parfaite- 
ment entendre ce que c'eft que la liberté des en- 
fans de Dieu , ou la douceur de l'amour divin , 
s'il ne lui eft jamais donné de l'expérimenter. 
C Abrégé Spir. Ch. i z. ) Là-mime. 

11. S. Thomas. Sur ces paroles du Pf. 33. v. 9; 
Coûtez , ^ vota verrez combUn le Seigneur efi- doux- 
On appelle goûter, expérimenter fa divine bon- 
té. Et fur I. Pierre 2. v. 3. S tout^ois vous aoez 
gotué combien il ejl doux. On affigne deux effets à 
l'expérience, l'un eft une certitude de l'entende- 
ment ; l'autre eft une affurance de l'affeAion : 
quant au premier, il dit, ^ voyez: car dans les 
corps premièrement on voit, & par après on 
goûte : mais aux chofes fpirituelles premièrement 
on goûte , & puis après on voit ; & pour cette 
raifon il dit premièrement goûtez & après voyez. 
Là-mime, 

12. Hugues de S. ViSor. L'expérience eft la maî- 
treffe qui nous fait entendre les chofes; & celui- 
là conndîtra parfaitement la vérité qui l'a ap- 
prife , non en l'écoutant , mais en la goûtant. 
-Là-méme. 

13. Jûenit le Chartreux. La contemplation eft 
une connoiffance expérimentale de Dieu par un 
embraffement uni d'amour, ou une favooreufc 
notice de la Divinité, lorfque la, pointe la plus 
liaute de l'affeâion lui eft unie ardemment par 
amour. ( Source de lum. Art. 13. ) Là-même. 

ieP. JAQ.UES DE JÉSUS rapporte. 
14,. S. Berntad. Voyez Entendre, n. 33. 

15. — Voyez Entendre, n. 34, 

16. S. BonaventuTC. Par le moyen de cette fortlt 
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tntitrt Ë? abfolue du pur efprit hors de vous-mfme g? -' 
de toutes chofes , & après que voui aurez tout quitté 
'& que vous vous Jerez délié È=? dépêtré de toutes cho- 
Jis y vous 'ferez élcoé Ou rayon Jurejfentiel des ténébret 
divines. ( S. Denis , Théolog. MyjHq. Chap. l. ) Qu& 
fi vous demandez comment cela fe fait? Inter- 
rogez la grâce , &j rion pas la dodrine ; le défir, 
& non pas l'entendement ; les foupirs de ro#ai- 
fon , & non l'étude ou la ledture-; l'Epoux , non 
le maître ; Dieu , non pas l'homme ; 1 obfcurité, 
non la clarté ;' non la lumière , mais le feu qui 
enflamme toute l'ame & qui la tranfporte ea 
Dieu par des ondlions exceflîvcs & des affec- 
tions très-ardentes ; duquel feu celui-là feul eft 
embrafé qui dit : (a) Mon ame a chaiji la fufpeii- 
fion , Ê? ff" os ont éfti la mort. Celui qui aime 
cette mort , peut voir Dieu ; parce qu'il eft indu- 
bitablement vrai (J)) que nui homme ne me verra, 
^ vivra. Mourons donc & entrons dans les 
ténèbres, impofant filencc aux folicftudes, aux 
concupifcences & aux fantômes. ( Itinéraire de 
. tejprit en Dieu. Chap. 7. ) Notes fur J. de la Croix ^ 
Difc. f. i.i. 

Le Fr. Jean de S. S a m s n. 
17. Je m'étonne beaucoup de ce que certains 
qui ne font état que de la dodrinC & d'une vîe 
morale , nous attaquent fur nos termes. _ PIu- 
fieurs font affez dodes en tout autre fujet que 
celui-ci, & néanmoins ils en veulent parler com- 
me gens entendus , ne fâchant pas que cçs matiè- 
res ne s'apprennent que par expérience favoureu- 
fe , S^ que le fens & l'intelleft humain n'en appro- 
che non pKis par la fpéculation que la terre da 
ciel. Cab. Miji. Part. L Chap. 3. 

[1] Job ^. V. 1%. VA Exod. îî- V. sa. Voyez Moyen 
tourt. Chap, 24. n. i. - , 
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L'Auteur du jour Mystique. 

i8. Ce n'eft pas à la faveur de la fcicnce hu- 
maine qu'on arrive à la connoifTance de la Théo- 
logie Myftique, qui eft fans formes &'fans ima' 
ges , c'eft-à-dire , qui enfeigne l'oraifon fans pen- 
fées & fans autre ade qu'un repos obfcur. C'eft 
Je fentiment des Myftiqucs. 

Perfonne , difent quelques-uns , (a) ne peut 
comprendre les fecrets Myftiques parlaprofon- 
deur.de la fciencc , ou par la fubtilité de l'intelli- 
gence , ou par quelque exercice que ce foit ; mais 
la feule très-hcureufe expérience y conduira ceux 
auxquels il plaira à la divine libéralité de fe com- 
muniquer. Cette Sapiencc , difent quelques au- 
tri*s (b) , n'eft pas de la terre , mais du ciel ; ne 
gît pas en belles paroles bien agencées , mais en 
U vertu du S. Efprit ; ne procède pas de la fubti- 
lité de l'efprit , mais de la pureté de vie. En vain 
vou s feuilleterez les livres , fi vous n'en cherchez 
lajouifTance : car on ne la tire pas de lafcience , 
mais de l'expérience, fans laquelle on entendra 
bien peu de tous ces parlers Myftiques : ce font 
des fecrets d'amour ; fi on ne les goûte on ne les 
comprendra pas. — Et Gafon (c) : avec la con- 
noinance que nous donne la foi, que Dieu eft tout 
défirable & tout aimable, la volonté &raffe(ition 
fera ravie à ce bien fans l'étude des livres , fi elle 
eft purgée , illuminée & difpofée. Liv. ni: Traité 
y. Chap. 2. &S. 2., 

E«] Harphiui. Thcol Myjiique. Liv. j. Préface^ 

Kl] Borban^on. Secr. Jentitis au commencement, 

Cd Théol. Myfi. Cot\pdér. jo. ' 



,-reM„G001^lc 



XX. Extafe: 053 

XX. Extafi, 
Cet état e(l au-defTus des Exta&s (a). 

( Sous le nom d'Extafc font comprifes tes 
Vifions Sf Révélations). 

CANTIQUE, 

V^OMME il y a trois fortes de fommetls 
intérieurs , aufH TEpoux conjure-t-tl trois 
fois , dans des tems dilfërcns , qu'on n'é- 
veille point fa Bien-aimée. 

Le premier fommeil eft dans l'union des 
puifTances , où elle a un fommeil d'extafè 
violente , qui fe répand beaucoup fur les 
ièns. II prie alors qu'on ne l'éveille pas : 
parce que ce fommeil efl: alors de faifon , 
en ce qu'il aide à détacher les fèns de leurs 
objets auxquels ils s'attachaient impure- 
ment , & par là même à les purifier. -^ 

(fl) Voyez le Traité des TontM. P. i. Ch. 9. n. 27.' 
& la Vie de l'Auteur, P. i. C. 9. Pacr entendre cette 
propofitton , il Faut favoir , qu'il y a de deux fortes d'ex* 
. tafes ; l'une qui eft paflafere Se dans lei puifTances , qui 
paroit su-déhon ; & l'autre qui fe fait par anéantilte- 
«lent & fortie de foi pour pafler en Dieu , & cellcli 
«fi durable & permanente. C'eft de la première que 
^'ai voulu parler , lotfque j'ai ditqiiecet ^tateftau-deÔ'ut 
dcB' extafes. 
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Le troîfieme eft le (bninieil du repos 
en Dieu permanent & durable ; c'eft un 
repos d'extalè, mais d'extafe douce & con- 
tinuelle ; qui ne caule plus d'altération aux 
fois , l'ame étant paflee en fon Dieu par 
l'heureufè fortie d'elle-même. Ch. 8, 
r. 4» 

J'ai parlé en plufùars endroits de mes écrits 
de la véritable révélation de Jéfus-Chnji, 
& fur-tout dans les Epttres de S. Paul, 
( Voyez les ExpUc. fur i Cor. i . v. 8 , 5, 
Ephef, r. V. 17 , z8. Ch. 3. v, 7—9. ,&c. ' 

AUTORITÉS. 

Sw. T H É R i s E. 

1. VsLuaNt àmoijje fuisfaîfie d'étonnement^ 
voyant que l'ame étant parvenue ici, tous les 
TavifTemens lui font ôtés , fioon quelquefois, 
i'appelié ici ôter le raviGcment , qu^nt à ce qui 
eft de ^ces effets extérieurs , & de la perte (a) 
jdes fens & de la chaleur. Toutefoison me dît 
que cela n'eft qu'une chofe accidentelle aux 
raviffem'eris , & partant , q'ue véritshlementils ne 
font ppint ôtés , puifque dans l'intérieur ils aug- 
mentent plutôt. Les raviffemcns ceflent donc de 
Hfa^on que j'ai inrmué,.& l'ame ne fouffre plu^ 

(a) Sce. Thérére traîto d« exta&s:de foibleflis : ce 
font celles des paiHances & de la' perte des (èntimeos. 
Si je pouvoia faire comprendre combien ii eft danger 
reDX de s'arrêter » ces chofes, & comme le Diable 
par là s'infinue & Te Erans&guie en Ange de lumieie 1 
nuis je ne ferois pas crue. 
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■ces extafes violentes , & ce vo] d'efprit : que fi. 
cela arrive encore quelquefois , c'efl: rarement , 
& prefque toujours ce n'eft point en public com- 
.me auparavant, & comme il lui étoit fort ordi- 
naire. £c quelques grands motifs de dévoEioi^ 
«qu'elle voie , cela ne caufe point des effets vio- 
lents comme il faifoit autrefois; parce que fi eHe 
voyoit quelque tableau de dévotion , ou enten- 
doit un Sermon, quoiqu'avec peu d'application, 
elle étoit dans les mêmes angoiiïes & dans de par 
reilles agitations que le petit papillon ; tout lui 
caufoit de l'épouvante , & lui faifoit prendre le 
vol. A préfent, foit parce qu'elle a trouvé fou 
repos , ou parce que l'ime a vu tant de chofes 
dans cette demeure , qu'elle ne s'étonne plus de 
rien, ou parce qu'elle ne fe trouve plus avec cette 
foUtude , puifqu'elle jouit d'une telle compa- 
'gnie , ou bien , mes Sœurs , j'en ignore la caufe , 
après que notre Seigneur a commencé de lui 
montrer ce qu'il y a dans cette demeure & qu'il 
l'y a introduite ; cette grande foiblefle qui lui 
étoit auparavant très-pénible , & dont elle n'avoit 
point encore été délivrée, prend fin alors : c'eft 
peut-être parce que Notre Seigneur l'a munie 
d'une plus grande force, l'a dilatée, & l'a habi- 
litée. Chat, de l'ame VU. Dem. Chap. 3. 

Le B. Jeam be la Croix. 

Pour rappa-ter tout ce que le B. Jean de la Croix 
dit , pour faire voir la nécejjité [ a ] éautrepajjer ai 
«xtqfa , vijions & parolei , & leur danger , iV fou* 
droit copier une grande partie de Son liorc^ J'en rqpr 
porterai quelques endroits. 

{.al Une des piincipale) raifons d'oDtrepafler toat cela, 
c'efl que ces fortes de chofes (ont contraires à la vraie 
fimplicité & nudité de la fi>i, difpo&tion prochaine à 
l'union divine. 

Il,, ■...:, Cinoi^lc 
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z. De ces notices furnaturelles, les unes font- 
corporelles , les autres fpirituelles. Les coi^o- 
lelles font de deux fortes : les unes qui font re- 
^nes par la voie des fens corporels extérieurs , les 
*autres par la voie des fens corporels intérieurs , en 
quoi efl compris tout ce que l'imagination peut 
appréhender, feindre &fabriquer. Les fpirituelles 
font aullî en deux manières : l'une eft difljntfle & 
particulière; l'autre eft confufe , obfcure & gé- 
nérale. En la diftinéte & particulière , il y entre 
(quatre manières d'appréhenfions particuliereSjqui 
fe communiquent à 1 efprit fans l'entremife d'au- 
cun fens corporel , à favoir les vifions , les révé- 
lations, les paroles & les fentimens fpirituels. 
L'intelligence ôbfcure & générale conAfte en une 
feule , à favoir , la contemplation qui fe donne 
■en foi. C'eft (a) en elle qu'il faut mettre l'ame , 
J'acheminànt par le moyen de toutes ces autres 
particulières , commençant par les premières & 
2a dénuant & purifiant d'elles. Montée du Mont 
Carnul. Liv. 2. Cbap. lo. 

3<. Or il faut favoir qu'encore que toutes ces 
antres chofes puiffent arriver aux îens corporels 
pM fa voie de Dieu, il ne s'y faut jamais affurer 
ni les admettre , mais les fuir entièrement , fans 
vouloir examiner fi elles font bonnes ou mau- 
vaifes : car tant plus elles font extérieures & cor- 
porelles , tant ib') plus il y a de doute , fi elles 
viennent de Dieu, auquel il elï plus propre de 
fe communiquer à l'efprit , où il y a plus de cer- 
titude & de profit à l'ame , qu'aux fens , où il y 

(.a) Si la contemplation en (bi efl la fin dffcet quatre 
voies ou moyens, il eJl cohftant qu'elle eft aa-deirus^ 
& qu'elle les comprend Mutes, 

(A) Cependant on faic.plas de cas de «s vilions cor. 
porclies que de la roîe de foi, 

a 
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a ordinairement beaucoup de danger & de trom- 
perie } d'autant qu'en elles Je fens corporel fe 
rend juge & appréciateur des chofes fpirituelles , 
penlant qu'elles Tont comme il les fent, encore 
qu'il y ait autant de différence que du corps k 
lame & de la fenfualité à la raifon. — 

Ces objets &ces formes corporelles, tant plus 
enfui, elles font extérieures, (a) tant moins elles 
fervent à l'inté^-ieur & à l'efprit, k caufe de Ix 
grande diftance & du peu de proportion qu'il y 
a entre le corporel & le fpirituel. Car bien qu'el- 
les communiquent par fois un peu d'efprit , com- 
me elles font toujours étant de Dieu , c'pft tou- 
tefois beaucoup moins que H les niêmes chofes 
jtoient plus fpirituelles & intérieures. Et ainlî 
elles caufent plus facilement de l'erreur, de la 
préfomption , & de U vanité en l'ame : parce 
qu'étant fî palpables & matérielle^, elles émeu* 
vent fort le fens } & il femble au jugement de . 
l'ame que ce foît quelque grande chofe , à caufe 
<iue cela eft fort fenfible , & elle court après , pcn- ' 
faut que cette lumière foit le guide & le moyen de _ 
fa prétention , qui eft d'arriver à l'union de Dieu , 
& tant plus elle perd le chemin & le moyen par- ' 
fait , qui eft la foi , qu'elle fait état de cela. 

Davantage , l'ame qui fe voit avec ces chofes ' 
extraordinaires , conçoit Touvent une fecrette 
opinion de foi -même qu'elle eft déjà quelque 
cnofe devant Dieu , ce qui détruit l'humilité. ' 
Le Diable auffi fait bien gliflèr en l'ame une com- 
plaifance & une fatislaction cachée d'elle-même , 
& parfois affez claire & manifefte : c'eft pourquoi- 
il met fouvent ces objets dans les fens , montrant 

-(.a ) Cependant on (ait plus de ca> de ces vifiont car. 
porelles , que de U voie de foi. . . ^ ■ 

Tm. I. JuJHf. R 
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à la vi^e des figures de faîntes & de belles cisf tés ^ 
laroles flatteufes & bien 
s fuaves odeurs , des 
Içs délices au toucher ; 
;s de ces amorces , il les 
Partant il faut toujours 
3n$ & ces fentipiens ; 
mçlques-ui^es. dç Dieu , 
tpoint de çprt, & l'on 
r Tutilité § le ftpit que 
noyea à l'ame , encore 
:e. —r 

Dyent de Dlieu , fi l'ame 
> fentimens ou vifions 
traite de les vouloir 
af^msttrç , elle pçut tojTiber en fix inçonvénjeus. 
I^e premier, que la perfection de fe coDdaitepar ■ 
foife diminuci d'autant que les cbofes qu'on ex. 
perirpen te ayec les fens, y dérogent grandement , 
Xâ que là foi , comme il a été dit , eft au-deiïu^ 
des iens ^ & ainfî op s'écarte "du moins de l'union 
de Dieu , ne fermant pas lés yeux de i'^sae à 
toutes les cbofes des fens. 2. Si on, n'y renonce, 
cela emjjèchç refpnt d'autant que l'ame s'y re- 
tient, au liçu de voler à l'invifible. D'où vient 
qu'une des canfes, pour laquelle îfo,tre Seigneur 
cÇt (fl}à fes difciples , qu'il faUqit qu'il s'en îiiiàt , 
afin que le St. Efprit vînç , c'était cala : comme 
auflî il ne laifle (b) pas la Madelaine toudier fes 
pieds après fa réfurrection , afinqw tous fuffent 
mieujt établis en la foi. 3. Q.ue l'ame devient pro- 
priétaire en ces cbofes , & ne chemine pas en U 
^ vraie réfignaticMi & nudité d'efprit — 4. ^'elfe 
en perd l'effet & l'cfprit. S- Qu'elle va perdant 
les grâces & bienfaits de Dieii^, d'autant qu'eUe 
Cfl) Jean i^. f. 7. (i) Cbap. 20. ^. 17. 

,:,: .,..i,G00glc 



XX. £»rta/V,î~T. 2Si 

Ven rend propriétaire & n*en ufe comme il faut i 
-& le» prendre avec propriété & n'en faire fon pro- 
fit , c*eft le même que de tes vouloir prendre feu* 
Itment potir s'y arrêter & chercher fon goût en 
elles, & néanmoins Oieu ne les lui doiine pas 
pour ce fujet , ni elle ne doit facilement fe déter* 
miner sk croire qu'ils font de Dieu. 6. Que le» 
voulant admettra, elle ouvrçla poneauOiabls 
pour la tromper en d'aUtrçs femblables: — 

II eft donc clair ft manifefce que ces vlfions & 
appréheofions fenlîbles ne peuvent fervir de 
moyen à l'union divine , attendu qu'elles n'ont 
aucune proportion avec Dieu. Montée du Jtora 
Carm. L. 2. C. ii. 

4. Avant que de parler des viGônsimaginaire^ 
qui ont de coutnme de fe préfenter furnaturellei 
ment au fens intérieur , qui eft l*imagînation & la 
entaille , nous ùaiterons ici des appréhénfionf 
naturelles du même fens intérieur corporel. — 

Ce qui s'oflre le premier eft le fens corporel 
intérieur , qui eft l'imagination &Ia fentaifie , de 
laquelle nous devOils auffi évacuer toutes les for- 
mes & appréheniions imaginaires qui y peuvent 
tomber naturellement , & enfemble prouver qu'il 
eft impoffible que l'ame arrive i l'union divine 
jufqu'à-ce qu'elle ceffe fon opération en elles , 
d'autant qu'elles ne (a) peuvent être aipropre ni 
proche moyen de cette union. Ld-même. Ch. 12. 

f . Après avoir traité des appréheitfions que 
Tame peut naturellement recevoir en foi , & dans 
lefquelles on opère avec l'imaginative & fantai* 
fie , il faut parier ici des furnaturelles qu'on ap- 
pelle viilons imagin:ûres , lefquelles étant fujettes 
aux images , foFmes & figures , appartiennent à'C9 

(a) ToDt ce Chapitre ptenrc cette propoûtioii. 
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fens intérieur & corporel , ^tiflî-bien qUe ]es tni« 
lureiles. Or il faut lavoir que fous ce nom de - 
yilions imaginaires,Dous voulons entendre toutes 
les chofes. qui fe peuvent furnaturellement repré- ~ 
fenter. (ï l'imagination, fous l'image, forme, 
jîgui;e ou efpeces que ce foit i & cela avec des - 
efpeces>trè^s- parfaites. — ,: 
. : Dieu fou» ces images- fait ypirplufîeurs chofes 
à l'ame, & lui Jenfeigneune grande fagcffe , ce ■ 
que Qous voyons i phaquQ rencontre en l'Ecri- " 
tufe. fainte. _ Ces yifions imaginaires arrivent 
plu3, Souvent aux pçrfpnnes avancées que les - 
extérieures porporeljes„& ne différent point de 
celles qui entrent par les fens extérieurs .en tant 
^'image&-& efpeçest'n^s quant à l'effet qu'elles - 
|ont-<lans l'ame , & quaatàleur perfecuon,ilya 
bien k dire. — ■ . 

^ Ce fens de l'imagination & de la bntRÎfîe eft 
celui où le Diable s'adreffe d'ordinaire avec fes 
Tufesï c^r c'eft la porte & l'entrée de l'ame.w - 
C'eft pourquoi Dieu & le Diable viennent ici 
avec des images & fcinnes pour. les offrir à l'en- 
tendement , bien que Dieu ne fe ferve pas feu- 
lement de ce moyen pour inftruire l'ame , vu qu'il 
Hemeure fubftantieilement en elle , & le peut tant 
par foi-même que par d'autres moyens. — 

Fartantje dis que de toutes ces appréhenfîons 
& vifîons imaginaires , & toutes autres qui fouE. 
frent fous, formes & images ou quelque intelli- 

fence particulière , foit fauffes de la part du Dia- 
]e , foit véritables de la part de Dieu , l'enten- 
dement ne s'en doit jamais embarraffer ni appâ- 
ter., & l'ame ne les doit admettre ou y prendre 
pied ,fî elle veut être déuchée , dénuée, pure &' 
Iimple fans aucun moyen , comme il eft requis à 
l'union divine. — 

■ U.Bn:e.t.,G001^lc 
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Partant, pour venir à cette .union de Dieu fî 
parfaite , Y^rat doit foigneufcment prendre gar- 

; -i(e de ne point s'appuyer, & s'attacher aux viuons 
imaginaires, ni formes , ni figures, ni' particu- 
lières intelligences , puifqu' elles "ne lui peuvent 

. fervir de moyen proportionné & prochain pour 
tel effet; mais au contraire lui feroient un empê- 
chement. Montée du Mont Carm. L. 2. Ch. 1 6. 

6. Je dirai en ce Chapitre ce qui fuffira pour 

, fatisfaire à notre doute, qui étoit de favoir , 
pourquoi Dieu , qui eft très-fage & qui eft ii fpir 
gneux d'ôter i l'ame des pièges , offre & commu- 
nique à i'ame ces vifions furnatureiles , puifqu'il 
y a tant de péril pour paffer avec elles & s'avait- 
cer, comme nous avonsdit. 

Pour répondre à cela , il faut pofer trois prin- 
cipes. Le premier eft de St. Paul, qui dit que 
(a) les chofes qui font de Dieu font ordonnées. 

. Le fécond eft du S. Efprit , au Livre (6) de la 
Sageffe où il dit, qu'elle difpofe les chofes fua- 
vement. — Le troifîenie eft des Théologiens 
* qui difent que Dieu meut toutes chofes à 
leur mode. Or il eft évident par ces principes, 
que Dieu, pour émouvoir l'ame & la relever de 
la fin & de l'extrémité de fa balTefTe à l'autre fin 
& extrémité de fa grandeur en la divine union , 
il le doit faire avec ordre, & fuavité & à la manière 
de l'ame. Delà vient que Dieu pour élever l'ame 
à la fouveraine connoiffance & pour le faire fua- 
vement , doit commencer par le plus bas degré 
& par rextrêmité des fens de l'ame , afin de l'éle. 

(a) Rom. ij. V. I. ' 



* Motion divine, n. 8. 
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ver aialî ï fa &çon jufqu'à l'autre fin de ]a fagefle- 
fpirituelle, qui ne tombe point fous les fens. — 

Ce qui a donné lieu au proverbe fpirituet , que 
quand on a une fois goûté de l'efprit, toute la 
chair dégoûte, c*eft>4-dire, que les goûts &les 
voicsfeufîblesneplaifent&ne fervent plus, en 
quoi l'on entend tout ce qui eft de l'action & du 
procédé du fens touchant les cbofes fpirîtuelles.. 
là-méme. Ck. 17. 

7. En cette mauere de vifions , on ne peut être 
iî court que l'on voudroit bien , à caufe qu'il y a 
trop à dire. — La raifon qui me ^it étendre là- 
deffus, c'eft le peu de difcrétion que j'ai reconnu , 
ce me femble , en certains Maîtres fpirituels , les- 
quels s'aflurent aux dites appréhenfions fumatu> 
telles , parce qu'ils les croyent bonnes & de la; 
part de Dieu. Les uns & les autres fe font gran> 
dément abufés & font demeurés courts, s'accont- 
pliflant en eux la fentence de Jéfus-Chrift : (o) 5£ 
un atxugle en conduit un autre , ils tombent tous-àeux 
dans lafqffe : il ne dit pas , ils tomberont , mais 
ils tombent^ car il n'eft pas néceflaire qu'il y ait 
une chute d'erreur afin qu'ils tombent, parce 
que, la feule outrecuidance de fe gouverner l'un 
par l'autre , eft déji une erreur ; & ainfî ils tom- 
bent pour le moins en cela. Ld-méme. C/ugt. 1 g. 

S< Nous avons dit que les vifîons & paroles 
de Dieu , quoiqu'elles foyent toujours vériubles 
& certaines en foi, ne le font pas toujours en 
notre manière de concevoir & d'entendre , & 
celu pour deflx raifons ; l'une vient de notre dé- 
fectueufe manière d'entendre , l'autre des caufes 
ou fondemens qu'elles ont , étant fouvent coin- 

a Matth. 15.T, 14. 
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anlhîttoires , & comme conditionnelles î ^a) par 
exemple , H cela ne fe corrige , ou fi cela fe fait ( 
encore que la parole en ce qu'elle fonnC, fok 
abfofue , & fans condition. __ Pour le premier, 
il eft notoire qu'elles ne font & n'arrivent pai 
toujours , comme elles fonnentà notre maniert 
d'entendre. La caufe de cela eft que Dieu étant 
immenfe & profond , il a de coutume en fes pro> 
phéties , révélations & paroles , d'avoir des con» 
vCeptions & intelligences fdrt différentes du proi. 
pos auquel cdttimunément nous les pouvons cm- 
tendre, ïtant en elles d'autant plus véritables & 
certaines qu'il nous femblera que non. — Diea 
dit à Abrïtham, (b^ je te donnerai cette terre. — 
& à Jacob, (c) Né craint point , Jacob ëf détends 
en ^ypte y j'y defcendrat avec toi , & qunAd tu tk 
Jbrtbas , je t'en tirerai , te cortduijant : ce qui néan- 
moins n'arriva pas , cotBme on le prendroit ed 
notre maniert d'entendre. 

On voit par-là qu'encore que les paroles & 
révélations foyent de Dieu , il ne faut pas s'y af». 
furer , parce qu'on peut facilement s'y trbmper 
«n notre manière d'entendre. Car elles font urt 
abîme & profondeur d'efprit. — Et encore qu'el- 
les viennent couvertes du fens, l'homme ne les 
entend pas, comme dit St. Paul, (rf) qut Ckom- 
me animal ne connaît pas les chofes qtd font de. 
tEfprit de Dieu ,■ car elles lui font foliei , ig il ne 

(a) Par exemple , dans les chcPesi^ai regardent atttruî 
& dépendent de Ton franc^rbitre de coirefpondre ou m 
corrcrpondte pas , quoique la chofe (bit vétitable en foi , 
la perfoDne n'en reçoit pas l'effet, faute de coiierpan. 
dance. 

(fi) Gen. lî. V. 7.8. Ct) Gen. 46. v, 3.4. 

Xdi I Cor. z. 7. 14. 
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îes peut entendre , parce quelles font JpiritueSat 
mais le Spirituel Juge de toutes chqfes. Là - mime^ 
Ch., 19. 

9. Dieu parle quelquefois en taifent la condi- 
tioQ , comme il fit aux Ninivites, auxquels il 
prédit (a) déterminément i qu'ils dévoient périr 
au bout de quarante jours. Là-mémt. Ch. 20. 

10. Certains Spirituels s'affurant, comme nous 
avons dit, & ne faifant grande réflexion fur la 
curioGté , dont ils ufent par fois pour favoir 
quelques chofes par voie furnaturelle , penfent 
que puifque Dieu répond quelquefois à leur de- 
mande , que c'eft bien fait, & que fa Majefté y 
prend piailîr : je veux bien qu'il foit vrai que 
Dieu leur répond , ce n'eftpas toutefois une bon- 
ne procédure , & Dieu n'y prend pas plaifîr j tant 
s'en faut , cela lui déplaît , & en outre il s'en 
fâche fouvcnt & le relfent beaucoup. La raKoa 
de cela eft , parce qu'il n'appartient pas aux créa- 
tures de fortir des termes que Dieu leur a ordon- 
nés pour leur conduite. — 

Vous me direz peut-être , lî cela eft, pour- 
quoi répond-il'quelquefois? Je dis que c'eft par 
fois le Diable qui répond î que fi c'eft Dieu , il 
s'accommode à la foiblefle de l'ame qui veut 
fuivre ce chemin , de peur de la déconforter & 
Ja laifler retourner en arrière, ou de peur qu'elle 
ne penfe que Dieu eft mal avec elle , & qu'elle 
ne foit pas trop tentée. — 

Un pcre de famille a pluHeurs diverfes vian- 
des fur fa table , les unes plus délicates que les 
autres j il y a 'un Enfant qui veut avoir de ce 
qui eft dans un plat le plus près de lui , quoique 
ce ne foit pas le meilleur ; il en demande , parce 
qu'il mange mieux de celui-là que d'un autre. 

(.ai Jon. î. ?. 4. 
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. Xe pere voit que s'il lui donne du meilleur , il 
n'en voudra point , mais qu'il recevra feulement 
. celui qu'il demande, lequel eft à fon goût i de 
peur qu'il ne demeure fans viande et défolé , il 
lui en donne à regret , comme Dieu fit l'a) aux 
enians d'Ifraël, quand ils lui demandèrent tin 
Roi .- car jl le leur accorda contre fon gré , parce 
que ce n'étoit pas ce-qu'il leur falloit. Là-mime. 
Chap. 21. 

1 1. Cette faveur donc & ce goût intérieur , que 
nous difons que ces profitans trouvent & favoû- 
rent en leur efprit avec abondance & facilité, 
leur eft communiqué bien plus abondamment 
qu'auparavant, redondant de là aux fens plus 
qu'il n'avoit accoutumé devant cette purgation 
fenfible ,- parce qu'étant déjà plus pur , il peut fen- 
tir plus facilement les goûts de l'efprit en fa ma- 
nière. Et comme enfin cette partie fenfitive de 
l'ame eft foible & incapable des chofes fortes de 
i'efprit , de là vient que ces profitans à caufe de 
cette communication fpirituelle , qui fe fait fcn la 
partie fenfitive , y endurent plufieurs dommages 
& débilités d'eftomac , & par couféquent du tra*. 
vail en l'efpritî d'autant, dit le Sage, (i) qutie 
corps quift corrompt , appefUntit (amt : d'où vient que 
les communications de ceux-ci ne peuvent être 
bien fortes , ni bien intenfes, ni tant fpirituclles 
comme elles font requifes pour l'union avec i 
Dieu , à raifon de la foiblefle & de la corruption 
de la fenfualité , qui y a part. Et de-là viennent 
les ravifl'emens , les extafes , les dislocations des 
os , qui arrivent toujours quand les communi- 
cations ne font pas purement fpirituelles , c'eft-à- i 
dire, il l'efprit feul, comme font celles des par- 

(d) I Rois 8- V. 7. 32. 

t^J $ag. 9. V. ij. 

U.BnreM,,G0pglc 
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(aits déjà purifiés par la féconde nuitdc i'«fpne,' 
qui n'ont plus ces raviflemens & tourmens du 
corps , joujUant de la liberté de refpritians que 
le fens s'offufque & vienne à s'aliéner. Or pouf 
favoir la néceffite qu'ont ces profitans d'entrer 
en cetta nuit.de l'eîprit, nous remarquerons ict 
quelques imperfections & dangers dans lefquel» 
ilsfe trouvent. 0^. HuULiv. 2. Ch. i. 

// déduit fort au long ces imperfcSions ou cet proprié' 
tés dans tout a ChapiO-e & kfttmant jufquà la fin. 
Et il croate : 

1 1. Partant il faut que l'ame entre en la fécon- 
de nuit de l'efprit pour venir à l'union divine, 
où dénuant parbitement le fens & l'efprit de 
toutes ces appréhenlions & faveurs y on la doit 
faire mardher en pure & obfcure foi , qui eft le 
moyen.propre & fortable par où l'ame s'unîtaveo 
Dieu, félon qu'il dît en Ofée j (a) Jevous t^oufam 
«n /oi , c'eft-à-dire , je vous unirai avec moi en foi. 
Là-méme. Ch. z. 

Il y a tant d'antres chojes Jur cette matière que Je 
m'arrête ici , pour parler de la vraie révélation dej^us- 
Chrifi y ptB-ole çffentielle , parole du Verbe. 

ij. Mais le doute eft comment l'ame peut 
fouffrir uoe fi forte communication en la chair « 
car en effet il n'y a fujet ni force er/ elle pout 
tant fouSrir lans défaillance : vu que la Reine 
Efther ayant feulement vu le Roi Affuerus en 
foïi trône avec des habits de Jâ fplendeur royale « 
éclatant d'or & de pierreries, trerablafifort de Ife 
voir fi terrible en fon afpect, qu'elle s'évanouit* 
comme elle le confelTe, difant (b) qu'à caufe de 
la crainte qu'elle eut de îa. gloire , lui ayant paru 



(a) Chap. 3. V. 20. 
(6) Ëflh. If, V. 16-17. 
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cbnmie un. Ange de Dieu, & ta. face remplie de 
^ncts , fon cœur avoit été tout ému & troublé » 
parce que la gloire opprime celui qui la regarde , 
quand elle ne le glorme point: Or combien plus 
Tame fe devroit-tlle évanouir ici ? puifque celui 
qu'elle connoît , n'eft pas un Ange « mais Dieu 
même & le Seigneur des Anges, avec la iace 
remplie des grâces de toutes les créatures , d'un 
terrible pouvoir & gloire , & de la voix d'une 
multitude d'excellences , de laquelle voix J6b 
parle de la forte: (^aj Va qu'à peine nous avons 
tntendu une petite parcelle de fa parole , qui ejl-ct 
qui pourra regarder le tonnerre de Ja grandeur ? 
& ailleurs : ( ô ) je ne veux qu'il contefie aoec ^ . 
moi aoec beauLOUp de force , de peur ■ quil ne ni op- 
prime du poids de fa grandeur. Mais il y a deuX 
caufes pourquoi l'ame ne défaut point & ne craint 
en ce puiflant & glorieux réveil; la première ^ 
parce que l'ame étaot déjà en état de perfection, 
coftime elle eft ici , où la partie inférieure eft très- 
purgée & conforme à l'efprit , elle ne fent point 
le dommage ni la peine qu'a accoutumé de fouf^ 
frir l'efprit qui n'eft purgé & difpofé pour les re- 
cevoir. La féconde & principale cftufe eft celle 
qui eft fpéciBée au premier vers , à iavoir , qu* 
Dieu fe montre benin & amoureux i car comme 
il montre cette gloire & grandeur à l'ame pouC 
la chérir & exalter , de même il la favorife & for- 
tifie , protégeant la nature « montrant fa gran- 
deur à l'efprit avec amour & douceur, ce que 
peut facilement faire celui qui tint (c) Moïfe de 
ïa droite pour lui faire voir ia. gloire. Et aind 
l'ame trouve en lui autant de maofuétude & d'a- 
Biour, qu'elle y fent de pouvoir , de fouverai- 

[i] Job2j. Tt 14. Cï] Job2j. r.tf. [<J Esod. ]}. t. 22. 
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neté & de grandeur» parce "qu'en Dieu tout efÉ 
une mèijie chofe. D'où vieat que la délectatioa- 
& la protection font fortes en la niaQfuécude-& 
l'amour ; fortes pour fupporter une forte déiecta- 
tion, G bien que l'ame demeure plutôt forte. & 
puiffante que pâmée ou en dé^ltance. Quefîla 
Reine (a) s'évanouit , ce fut parce que le Roi ne 
fe montra pas du commencement lavorable i 
elle , mais (comme il eft dit en ce lieu) avec les 
yeux ardeus & enflammés » il lui montra la fureur, 
de fa poitrine : maitauflîtôt qu'ii la fevorifa & 
qu'il étendit fon fceptre la touchant & embraf" 
fant, elle revînt à foi, après lui avoir dit qu'il 
étoit fon itère , & qu'elle ne craignit rien. De 
même le Roi du Ciel fe gouvernant ici déprime 
abord avec l'ame comme fon Epoux &Jon frère, 
elle n'a point de crainte: car lui montrant, avec 
douceur & non en fureur, la force de fon pouvoir 
& l'amour de fa bonté , il lui communique la force 
& l'amour de fa poitrine i fortant de fon trône 
vers elle comme l'Epoux de fon lit, où il étoit 
caché ) & s'inclinant vers elle , il la touche du 
fceptre de faMajefté & l'embraffe comme frère. 
■ Li donc les habits royaux & leurs parfums , 
qui font les vertus admirables de Dieu; la fplen- 
deur de l'or qui eft la charité ; le brillant éclat des 
pierreries, c'eftàfavoir des notices fumaturel- 
les , & la face du Verbe rempli de grâces , invef- 
tiffent & revêtent l'ame comme une Reine : de 
manière que transformée en ces vertus du Roi 
du Ciel, elle fe voit devenue Reine. & qu'on peut 
véritablement dire d'elle ce que dit David : [p] 
La Reine cji à côté de vous avec un vêtement .enrichi 
etor , entourée de variété. Vive flamme <£ amour- Conti- 
•que 4. vcrf. 2. , 

Ca) Efth. i^.v. 9-12. C6) PC 44. V. 10. 
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. S. François de Sales. 

14. Vous voyez, Théôtime, que l'écoulement 
d'une ame eti fonDiéu n'eft autre chofe qu'unç 
véritable extafe, [a] par laquelle l'ame eft toute 
hors des bornes de fon maintien naturel-, toute . 
mêlée , abforbéc & engloutie en fon Dieit. Dont 
il arrive que ceusqui parviennencà ce faint ex- ■ 
ces de l'amour divin, étant aprè^, revenus à eux 
mêmes, ne trouvent rien en laterré qui les coai 
tente, vivantdans un extrême anéantiïfement 
dïeux^mêmes, demeurântfortalangouriseh tout 
ce qui appartient aux fens; & ontperpétuelleriient , 
au cœur la maxime de la Bienheureoft Vierge,- 
Thérefe deJéfus : Ce qui n'eft pas Dieu ne m'eft 
rien : Et me. femble que ce fut la paffion amoa- 
reufe du grand ami du Bien-aimé qui' difoit : 
£frl Je vis , non ptÙs mai^ mais Jifus - Cfirifl vit w 
moif & ,X,c) notrevit tfi eacJiée avec J/fus-C/iriJl eit 
Dieu. Car dites -moi, je vouspri<', -Thitttime, 
fi une g^oucte d'eau élémetf taire jettée dans un 
oc&in d'eau , étoit vivante , & qu'elle pût parler 
& dire l'état auquel elle, feroit, ne crieroit-eUe 
pas de grande joie ;■ O mortels , je vi^ Vf aiement ; 
mais je ne vis pas moi-même , mais cet océan vit 
en moi, &ina vie eft cachée en cet abîme. L'ame 
écoulée en Dieu ne meurt pas : car tomme 
pourroit-elle mourir d'être abîmée en la vie? - 
Mais elle vit fans vivre en elle-même , parce que 
comme les étoiles , -fens perdre leur lumiefe , ne 
luifent plus en la préfence du Soleil, maisleSo-- 
leil luit en elles , & elles font cachées en la lu- 
mière du Soleil i auffi l'ame , fans perdre fa vie » 

lûj Véritable eitafe de volonté peimaneiite» 
C^J Gai s. r. 30, [cj CoL j. t. ]. 

■ UirireM,, Google 
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ne vit [a] plus étant mêlée avec Dieu . mais Dieu 

vit en elle. De l'Amour de IHeu. tior. 6. Ck. 12. 

If. Les deux extaTes, de l'enteadement & de 
la volonté) ne font pas tellement appartenantes 
- l'une à l'autre , que l'une ne foit fouvent fans 
l'autre : car comme les Fhilofophes ont eu plus 
de conpoiflance que d'amour de leur Créateur . 
auffî les bons Chrétiens en ont plus d'amour que 
de connoiflance , & par conféquent l'excès de la 
connoiffance n'cft pas toujours fuivi de celui de 
j'amour , non plus que Teïcès de l'amour n'eft 
jpas toujours accomp'agnîé de l'excès de la coo. 
Boiffance. Or l'ext^e de l'admiration étant feu« 
je, ne nous fait pas meilleurs, fuivaatce qu'ea 
dit celui qui avoit été ravî en extafe jufqu'au 
troifîeme del. &je coanois, dit -il, [b] tous /» 
myfiertt 6f "«tfc i» JUence , 6f fi je n ai pat la 
tharU^t je ne fuit rien. Et partant le malin efprit 
peut extafîer , s'il but ainu parler , & ravir l'en» 
tendemeab, lui repréfeotant des merveiUeufeS 
intelligencea qui le tiennent élevé & fiifpeDdu 
fitu-deuus de fes forces naturelles : & par telles 
clartés il pçut encore donner à la volonté quel« 
que amour Vain, mol. tendre &impar^t, par 
manière de compUilauce , fatjsfaction & confola- 
tion fenfible. Mais de donner ia vraie extafe(c} 
de la vQlon^ , par laquelle elle s'attache unique» 
ment & pui.0amment à la bonté divine , cela n'ap- 
partient qu'à cet Ëfprit Souverain , par lequel la 
charité de Dieu elt répandue dans nos cteurs*, 
livr. 7. Cft. 5. 

laj extafe ftni eiteai & dis lotipqon i 
tb} 1 Cor, tj. r. t. 

SO Cette extdcCnlaiit aaftriea d'utraordinaiieiy 
on. 

1^ , ■...!., Cooi^lc 
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lé. En.effet.ThéotimeiOAavu en notre âge 
pluïleurs perfonnes , qui croyoient elles-mcmes 
« plusieurs perfonnes avec elles , qu'elles fuffent 
fort fouvent ravies divinement en cxtalê , & ea^ 
fin Ton découvroit que ce n'étoit qu'illuCions $; 
amufçmens diabolique!. Vn certain Prêtre du 
^ms 4c S. Âuguftin , fe mettoic en extafe tou«i 
pursqviaadUvouJpit. chantant ou laif^n^çhan^ 
ter certains airs lu^ub^ei & pitoyables , St pe{% 
pour feulement contenter la curiouté de ceux quî 
défiroient voir ce fpectacle. Mais ce quî eft admi- 
rable , c'eft que fon çxtafe paffoit fi ayant qu'iJ ne 
ientoit même pas quand on lui appliquoitlefeu,. 
iînon après qu'il étoit revenu i foi , & néanmoins 
fi quelqu'un parloit un peufori: & à voix claire « 
H Tentendoit comme de loin, & n'avoit aucunp 
réfpiratîon. Les Philofoplies mêmçs ont recon- 
nu tertaines efpeces d'extafes naturelles , hites 
par la véhémente application de refprit è la çon- 
îidération des chofes plus relevées :. c'çft pour- 
quoi il ne faut pas s étonner fl le iqalin efpFÏt 
pour faire te linge , tromper les âmes , fçandalifer 
res fbitlcs & fe transformer en efprit dç l^niierç ■ 
ûpére des pavifTemens en quelques ame» pçu foli- 
demenC inftruites en la vraie piétç. — 

Si Toctafe eft plus belle que bonne, plus lu- 
mineufeque chaleureufe., plusfpéculative qu'af- 
fective y elle eft grandement douteufe & digne de 
Ibupçon. Je ne dis pas qu'on ne puiffe avoir des 
ravi^mens , des viuons même prophétiques, fans 
avoir la charité : car je fais bien que comme on 
peut avoir la charité fans être ravi ni prophétifer , 
aufllpeut^on être ravi & prophétifer fans avoir la 
charité} mais je dis que celui qui en fon ravilTe. 
cnentaplus de clarté en l'entendement pour ad- 
nïirer Dieu , que d'amour en la volonté pour râi-- 
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mer , doit êtreJur fes gardes : car il y a du daiu 
ger «^ue cette extafe ne foit fauffe , & ne rende 
t'efprit plus enflé qu'édilié , le mettant comme 
Saul , Balaam , Caïphe entre les prophètes , mais 
le laiflant néanmoins entre les reprouvés. » 

La troifîeme efpece d'extafe toute faihte, toute 
aimable & qui couronne les deux autres, eftl'ex- 
tafe de l'œuvre & de la vie , l'entière obfervation 
de$ commandemens de Dieu &c. Là-mtme. Chtg}.6i 

Le Fr. Jean de S. Sahsoh. 

17. Il faut favoir que la créature en cet état 
<ft encore grandement éloignée de fa confom» 
mation,, tandis qu'elle eft capable de recevoir 
quelque chofe en la lumière divine, fbitpourla 
Émple fpéculation , foit pour le goût, foit pour 
Textafe , qui font chofes toutes différentes. Car fa' 
confommation ne doit & ne peut être que la fin 
&Ie fuccès de tous ces moyens myftiques. 

Mais ce qiii eft refté de ceci à Tame perdue en 
Dieu , eft toute autre chofe : & c*eft ce qui la 
ravit iniperceptiblement & eri quoi s'accrojt & 
s'augmente de plus en plus fa très-Ample & inet 
fable jôuiffarice. Bonheur qu'elle poflede en fon 
repos ineffable , très-iîmple & très-unique qui lui 
fait expérimenter qu'on ne peut aller ni pafTer 
outre. Car ici la compréhennon de la créature , 
fon goût ', & toute fa jouiflance eft par deffus 
toute exprefCon. Ct^inct Maftiqut P, l, Ch. 4. 
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XXI. Fécondité fpiritudîe fans fortir dc_ 

l'Unité divine. 

Cette Fécondité ejl prife en deux manières : 
^Vuné pour faire le bien qui ne regarde que 
l'ame feule ; & l'autre pour aider au pro- 
chain , comme on a déjà va dans les' Com- 
fliunications. 

MOYEN COURT. 

Xjes vertus coulent agréablement en cet- 
te ame , qui les pratique d*une manière fî 
aifée , qu'elles femblent lui être naturelles. 
Elle a un germe de vie & de fécondité , 
qui lui donne de la facilité pour tout ce qui 
eft bon , & de l'inlènfibilité pour tout ce 
qui eft mauvais. CA. 13. n. i. 

CANTIQUE. 

vJ*EST ce qu'on peut appeller Pétat Apos- 
tolique , par lequel l'ame eft non feulement 
Epoufe , mais auffi féconde : car Dieu com- 
me bouche , eft uni quelque tems à cette 
ame avant que de la rendre féconde de fa 
propre fécondité. Ch. i. v. i. 

Il fera même quelque chofe de plus dans 
Tant. I. Jufiif, S 

.,,..,..H>^le 
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la fuite, m'unilTant à lui eflentiellemeht ; 
& alors je {èrai féconde , & je produirai à 
mon Epoux des fruits incomparabl|ihent 
plus beaux que ceux que je demandois. Ch. 
a, V. 6. 

L'Epoufe reçoit ix:i la facilité d'aîder aux 
âmes , défignée par iès mamelles ; mais 
elle ne ta reçoit pas avec toute la plénitude 
QuLKii. fera communiquée dans la fuite : 
cette facilité lui eft ^ulement imprii^ée 
comme . un germe de fécondité. Ch, 4. 

Sitôt que Tame eft arrivée au bonheur 
d'être reçue pour toujours ia) «1 fon Dieu » 

elle devient (i) mcre &-npurti(Sk . 



(a) Ce mot toujours eft pcmr marqneT que cette Anlon 
fft permanente , & qii'eiie n'eu plui de ces nnions 
^ui font plutôt des elTais d'union qu'une vdrjtable 
bniob : Comme on Voit la met {a jouer Icag.tcms de 
quelque chofe fur fes bords , la va^e fcmble la pren-> 
die & puis la remettre m même lieu , jufqu'à-ce qu'elle 
l'engouFre en foi ; ficAt qu'il eft dans le fond , il y eft 
pour toujours; oe qui n'emptcbe pat qu'iï n'en puifle 
écre tiré pat quelque liazard , comme d'étie péché ou 
autrement. • 

(6) Ce mot de mère ^ naarrice veot dire , que non* 
feulement Dieo ffe feTt d'elle pour convertir beaucoup 
i'ttttM», mail qu'H loi âonne de quoi tes aider fdon 
leur bcfoin. Cai il y a des perronnes qui ont la gracc 
àe convcrûon , qui n'ont pas celle de l'éducation fpU 
rituette : mai» «Hes qui ont cette gfac» , leur parole ,' 
leur Teale préfence bm. paiole . fortifié , foutient j 
porte à Dieu , nourrît, pour aitiG dire , une. ame qua 
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cft eomnie une terre féche & aride. La feule pr^fence 
de cet pcrfonnes qui font toutes à Dieu , fait didillcr 
dans les autres comcne une rofée cclede. De même 
que les âmes fales & impudiques communiquent ceC 
air corrompu à ceux qui les approchent : ainli par un 
ciTet contraire une ame pure communique la pureté ; 
& comme elle elt pleine de grâce & facrée de l'onc- 
tioa divine , elle communique cette grâce & cette onc- 
tion k ceax, qui l'approchent. Et comme cite n'eft 
pleine que de Dieu , ell^ ne peut communiquer que 
Dieu. Comme elle eft vide de foi , elle ne fe com- 
munique plus elle-même , ni rien d'elle , mais l'imags 
ft la grâce de fon divin EpouK, D'oà vient que le 
fouvenir de ces perfonnes , bien loin d'imprimer leur 
image impure , porte d'abord à Dieu & recueille en 
lui : c'en la plus fûre marque que l'ame s'elt quittée 
foi-méme pour pafTer en Dieu, qu'elle eft difparue elle- 
même , qu'elle ne vit plus elle , mais que fou Dîea 
vie en elle; puifqu'elle ne donne plus d'efpeccs, n'en 
étant plus elle -même affçdée. 

II faut remarquer de plus , que ce n'eft par aucun 
figne extérieur qu'elle recueille les autres, mais comnte 
elle «Il arrivée dans le Centre , rimprelQon fe fait 
par dedant ,. comme H c'étoit Dieu même , fans quil 
en paroifTe rien au -dehors; parce que cette ame en 
forçant d'elle-même s outrepafîe fon propre fond pour 
fe perdre en Dieu au-delà d'elle même : elle ne laifTe 
donc aucune trace ni idée d'elle , mais de Dieu , fon 
amour & fk vie. Ce fut par' l'ef&c d'une grtce infini- 
ment plus abondante en Marie, qu'à fon abord Ste. EK- 
fabcth , fentit Jéfus-Chrift & la grâce répandue en 
Marie qui le communiqua à S. Jean. (Luc i. j^. 4.1 '). 
Ce fut cette même grâce de l'onâion de l'Epoux qui 
ravit l'autre S. Jean en la Cène, C'eft être la bonne 
odeur de JèfuS' Chriji. C 3 Cor, t. f. iç ). Car oomm^ 
les gens déréglés n'infpirent & ne communiquent que 
leur corruption , infeâant tout ce qui les approche, 
anfli une ame pleine (U Dieu ne communique qu'amour . 
de Dieu & pureté : & l'on éprouve que cela fe fait 
£ins l'entieintfe de la parole. Comme l'odeur du miel 
S 3 
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876 Justification. 

' attire les mouches difperréei, aoflî cette odeur de Jefîtr^ 
Chiift attire les âmes après lui. 

Lorfque j'ai parlé de l'état Apoftoliqae , j'ai roula 
faire comprendre que les perfonnes qui ne font pas 
appellées à cela par leur état, comme font les Laïques, 
ne le doivent faire que par une vocation particulière 
& en cet état ici. Ce qui m'a obligé d'écrire fur cela, 
f^eR que toutes les perfonnes qui commencent à fen. , 
tir en elles la préfencc de Dieu, font fi ravies de ce 
qu'elles éprouvent , qu'elles voudroieut en faire jouir 
tout le monde; & comme cette grâce ne leur eft don- 
née que pour elles-mêmes, cela fait qu'elles font très< 
peu utiles auK autres , & fe nuifent beaucoup à elles- 
mêmes, perdant cette divine on(ftion qui leur eft don- 
née pour leur propre fanâîfication. Ste, Thérefe recon- 
noU en elle cette méprife , & en fait voir la confé. 
quence. [Voyez fa Vie. Ch. i). Deyhut. ii. 4.] II çft à 
remarquer que les âmes conmcn;;antes font bien plut 
emprelTées à aider aux autres , que celles dont je parle ; 
car celles dont je parle , n'ont aucun empreffement ; 
au contraire leur fond principal eft d'être féparécs de 
tout, & tout ce qu'elles font, fe fait fans vie, fans zélé 
apperçu & par providence. Je dis fans zélé appercu , 
parce qu'ils ont le véritable zélé pur , infenlible , 
qui ne fe réveille que dans des occalions prenantes. 
Alors ils éprouvent ces parolet de Jéfus-CUrift : 
'.Zelus domui ttiit comcdit me: — (Le zélé de votre 
maifon me dévore , Jean 3 jt. 17.) Une marque que 
leur zete eft fincerc , c'eft qu'elles fe chargent Tolon* 
. tiers devant Dieu de tout fuufFrir pour les âmes ; 
c'ëfi qu'elles ne fe rebutent jamais de leurs défauts ; 
c'eft que nul lefpeâ humain ne les arrête pour ne leur 
point dire ces mêmes défauts, lorfqu'il eft de iàiCoa 
de les. dire ; c'eft qu'elles ne craignent ni perfécution 
ni tsort pour elles-mêmes, afin qu'elles connoifTeitt 
la vérité ,.& ce que. Dieu veut d'elles , quoiqu'elles fe 
défiftent de les aider avec facilité , parce qu'elles n'ont 
aucune attache. Les âmes commentantes ne font pas 
de même : elles fe rcbuteiit aifément ; la moindre 
perfécution ou contradiétion les met toutes en réSesion 
& en retour fur elles-mêmes ; elles fuivent une cer« 
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taine onâion qu'elles goûtent en parlant. Comme uns. 
personne qui ayant un baume précieux , en caflant 1«' 
Tafe'qui te concieni , fênt cette odeur admirable. Te 
oomplaît dans cette odeur fans penfer à la perte qu'elle 
fait : de même ces amcs commentantes goûtant quel- 
ques douceurs en pariant aux âmes , perdent la grâce 
& l'oniftion qui leur ell donnée pour elles • mêmes, 
11 n'en ell pas de nléme de ces âmes à qui la grâce 
n'eft pas donnée par mefure ; parce que n'ayant tien 
\ elles , & n'étant plus en elles-niémes en un bon fens , 
c'eft Jéfiis-ChTin leur Epoux qui Te communique lui> 
même en elles & par elles. Les perfonnes commen. 
qantes dans leurs converfationi , fur-tout avec perfonnes 
de différent fcxc, fentent bien un mélange de fcnrua- 
lité , & même très-fouçent l'amitié ou l'amout naturel 
3^y glilTe ; il n'en e(t pas de même ici , où tout cela 
eft mort & éteint. Il relie après les converfations des 
premiers,' des efpeces mutuelles: il n'en eft pas de 
même de ces âmes , qui ne laiffent aucunes efpeces 
d'elles-mêmes , mais bien les veiliges de Dieu qui sic 
firul en elles ; ainfi qu'on te peut favoir par toutes les 
perfonnes de probité & d'efprit droit qu'on a vues j 
fans en excepter une feuie de tout fexe. 

La fécondité lui eft donnée ; elle eft mi-' 
lé par état (a) dans la vie ApoftoUque. Dès" 
lors les lèvres de cette perfonne font com- 
me un rayon de miel , qui dîftille conti- 
nuellement en faveur des âmes. Ce ne font 
que fes lèvres , & non fes paroles , parce 
que c'eft l'Epoux qui parle par fon Epoufe , 
& les lèvres de l'Epoufe lui fervent d'or- 
gane pour exprimer fa parole divine. Le 

Cd) Cet état devient propre à t'ame:-& quand elle 
ne verroit perfonne , elle ne laiiferoit pas de fervîr au 
prochain j comme Dieu fit connoitre ï la BienhcurcuCe 

s î 
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miel & le lait , lui dit-il , font fous la lan- 
gue que je vous donne : c'eft moi qui mets 
Ce miel & ce lait fous votre langue , & qui 
les fais répandre par vous en faveur des 
âmes félon leur portée. L'Epoufe eft toute 
miel pour ceux qu'il faut gagner par la dou- 
ceur des confofations. Elle eft toute lait 
pour les âmes devenues fimples & enfanti- 
nes. Uodeur de vos vertus & de vos bonnes 
oeuvres , qui vous fervent comme de vête- 
mens y & auxquels vous ne tenez plus de- 
puis que la propriété en eft bannie » iè ré- 
pand par tout f comme un encens très-odo* 
riférant. Ck. 4. v. 11. 

Comme l'écorceeft la moindre partie de 
là grenade , qui renferme en foî toute fa 
bonté ; auflî ce qui paroît extérieurement 
dé Tame de ce degré eft très-peu de chofe , 
au. prix de ce qui eft caché. Le dedans eft 
plein de la plus pure chanté , & des grâ- 
ces les plus relevées , couvertes cependant 
d'un extérieur très-commun : car Dieu 
prend plaifir de cacher les âmes qu'il veut 

Angele de FoHgni , ou'en fa Faveur , & fans même qu'elle 
le fût. Dieu avoit fait miréricorde à une infinité d'ames ' 
&u-delà des mers : ceci eft rapporté dans fa Vie. (Voyez 
Ch. 20 ou Liv. II. P. II. Ch. I. Sedt. I. n. 9. de l'Edrt. de 
Holl. & Ch. dernier n. 2, &c.) Ce n'eft pas l'erprie qui 
doit juger de ces âmes ; car comme leur voie eft fort 
an-delTus du propre efprit, il faut que le cœur feul 
en juge, lorfqu'il eft féparc des raifonnemens & prc- 
Tcntioni de refprit. 
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pour lui-même : les hommes ne font pas 
dignes de les connoStre ; & les Anges les 
admirent '& refpe£bent , quoique lous un 
extérieur le plus fimple du monde : enfor- 
te que ceux qui n'en jugcroient que feloa 
l'apparence, les croiroient des plus commu- 
nes , quoiqu'elles foient les délices de Dieu, 
Ce ne font point de celles-là, qui éclatent 
dans le monde {a) ni par les miracles , ni 
par les dons extraordinaires : tout cela eft 
trop ' peu pour, elles. Dieu fe les referve ; 
& il en e(t H fort jaloux , qu'il ne les expo- 
fe pas aux yeux des hommes ; au contraire 
il les fcelte de fon (beau , comme il dit 
lui-même , que fon Epoufe eft (i) la fon- 
taine fcellée , dont il eft lui-même le fceau. 
Mais pourquoi la tient-il fcellée ? c'eft 
parce que (c) l'amour eji fort comme la 
mort f & la jahufte dure comme l'Enfer, 
O que ceci exprime bien ce que j'avan- 
ce ! car comme la mprt enlevé tout à celui 
qu'elle tient ; auffi l'amour arrache tout à 
l'ame , & la cache dans le fecret d'un fé- 
pulcre vivant. La jaloutle de Dieu eft 
dure comme l'enfer , en ce qu'il n'y a 

(a) On a »u plus haute Voyez Emrcn. i- 11.17. &c. ) 
que ces âmes. ci ayant cté conduites par li Foi, fonC 
au-deHus de ces dons, étanc conrommées en Dieu dans 
ces mêmes dons. 

i^) Cant. 4. p. 12. (e) Cant. g. f. 6. 

S 4 
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rien quHl ne fafle pour pofTéder pleine- 
ment fes Epoufes. 

L'on m'objeâcra que cette ame n'eft 
pas fi cachée , puîfqu'elle aide au prochain. 
Mais je réponds , que c'eft ce qui la cou- 
vre le plus d'abie<9hion , Dieu le fervant 
de cela pour la rendre plus mépri'fable , 
à caufe des contradiâions qu'il faut qu'elle 
clTuie. Il eft vrai que celles qui s'adret- 
fent à elle , & qui font en état de rece- 
voir quelque participation de la grâce qui 
eft en elle , en reifentent les eflfets. Ch, 6. 
v. 6. 

Votre ventre, c*eft-à-dire , votre fécon- 
dité fpirituelle , eft comme le monceau 
de froment ^ tant elle eft abondante ; elle 
germe , croît , fruéUfie & nourrit comme 
le froment , & elle en a toutes les qua- 
lités : mais elle eft environnée de lis , 
pour marque d'une entière (a) pureté. CA. 

7. V. 1. 

Vous avez rendu votre Epoufe féconde , 
& mère d'un peuple innombrable. Vous 
avez commis vos Anges pour la garder , 
& elle rapporte un grand profit , & à 
vous , ô Dieu , & à rame même. CL 8. 

V. II. 

[fl) Il eft toDjoars marqué une pureté entière S: esquire; 
ce qui faii voir combien on eft éloigné des fenEimens abo* 
minables de certaines «éattues. 
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AUTORITÉS. 

Il y a peu à mettre ici , parce que j'ai 
prefque tout mis dans l'article des Commu- 
nications. 

Le Fr. Jean DE S. Samson. 

1. VSluAND les efprits font égaux , ils s'illumi- 
nent l'un l'autre , ils s'apprécient & s'entendent 
lumineufement en impredîon favourcufe & dé- 
Jciîlable fur leurs forties & pour mieux dire , fur 
leurs manifeftations ; d'autant que d'égal à égal 
les concepts ne font point appelles forties, mais 
rDanifeftation de lumières & de vérités ; laquelle 
touchant de foi le fujct qui la reçoit, entre au 
même indant en fon entendement & en fa rai- 
fon , & l'afFeflc par une vive , pénétrante , lar- 
ge , favoureufe & délicieufe imprelTion. — Ces 
vérités ne font pas femblables à celles qui font 
jnfufes , quoiqu'elles ne foient pas fans affec- 
ter & illuminer la raifon , non plus que fans 
faveur & délices ; mais ce n'eft pas en Compa- 
raifon des manifeftations internes purement in- 
fufes qui fluent fimplement d'un fujet en l'autre , 
telles qu'elles ont été reçues de Dieu , fource 
de toute lumière & vérité. Néanmoins rien de 
ceci (a) ne doit contrarier à la fimplicité du 

(a) Il veut dire que quand le cretir n'eft pns dirpofé , 
l'on fent quelque empêchement à cette infurion , foit 
mutuelle d'égal à égal , foit de fupérieur à inférieur. 
, On éctît que S. François d'Atlife & Sce. Claire fe 
commun! quoi eut de la fuite dans leur contemplation 
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fond , de fi loin que ce foit; car autrement on 
fcntiroit des obflacles & des cmpêchemens pour 
la liberté du cœur & pour la libre introverfion 
du fond : ce qui feroit bien éloigné d'être atta- 
ché à Dieu , puifque femblablcs entre-deux font 
, Jeparation & obftacle : auffi eft-il vrai que ce- 
lui qui durant fon aâion fe fent divifé & mul- 
tiplié en foi-même par l'attraftion des efpeces 
tirées à lui & qui lui font impreffion , n'eft pas 
fimple , unique , pur, ni abftrait, pour n'avoir 
encore reiçu les vives touches & opérations de 
Dieu en fes puifTances hautes & baffes. Tout 
cela étant ainîi, le flux fimple du vrai fpirituel 
n'étant bien fouvent déduit qu'en large expli- 
cité , ne peut entrer en la rajfon ni l'entende- 
ment de celui qui n'eft pas efprit ; car n'ayant 
eu aucune expérience , ni goût de l'efprit , il 
ne le peut recevoir pour en être affedé & 
touché : de forte qu'il faut que le flux forti 
du fpirituel demeure fans effet au dehors : 
mais il affede tout de nouveau l'efprit du, 
fujet d'où il eft forti , en demeurant de- 
dans. — - 

Pour retourner à mon fujet, je dis que l'hom- 
me fpirituel fe doit donner de garde de fe pro- 
duire mal à propos , afin qu'il ne foit point 
empêche en fa nue & libre introverfion & con- 

mutuelle. Ces communications font d'une (î grande 
pureté qne la moindre chofe les ternit & les arrête. 
Il eft dimcUe d'être entendu , lorfqu'on parie & espli- 
(]iie ces ciiofes , à moins que d'en avoir l'expérience. 
C'eft ce que Notre Seigneur dît à fes Apôtres : ( Luc 
lo. 1^. 6. J s'il n'y a point de fils de pain , cotre paix 
lecatirnera fur vous : & en parlant de l'hémorroifTc : 
(.Luc 8. *■ 4-î 46) qui cft-oe qui m'a touché j j'aifenU 
uae vertu feciète qui eft fortie de moi ? 
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tcmplation de Dieu, en la jouiffance duquel il 
prend ion repos dans l'abîme même de fon pro- 
pre fond. Cabinet Mi^fl. Part. I. Chap. 7. 

2. La difcrétion (a) fuprème & la renoncia- 
tion marchent de pas égal l'une de l'autre , & 
font le comble de toute fainteté, foiten morts, 
foit hors des morts. Cette difcrétion eft pro- 
pre & différente à chacun de ceux qui font 
îbuverainement illuminés , foit qu'ils foient 
dilTemblables eiitr'eux , foit qu'ils foient (6) 
égaux en unité & fimplicité , non autrement 
que perfonnellement diftinds d'unité & fimpli- 
cité également égale , fans diftindlion jufqu'à 
ce qu'elle (c) forte en évidence d'unité & en 
diftindlion unique, pour tirer, ravir & fuppri- 
mer tout le propre diftinél en foi , ce qui eft 
auflîtôt parfaitement accompU qù'apperçu. 

Cette difcrétion fuprème juge de tout hors 

Ça) II parle du âircernemeat des erprics. 

(6) Toutes les aines d'un même degré ne Te dilHn- 
gueot plus en Dieo. 

Tl l'appelle fortit en évidence d'onité, parce que 
les perfunncs de même grâce, fjns s'être jamais vues, 
ont les mêmes fentîmens & lumières ; ce qui paroît 
par la conformicé de leurs cxprefTinns. Ceux qui fur. 
palTent les autres en degrés , les rurpalTent en expreH- 
fions , & dans le fond tout eft réduit au même ; 
parce que c'eft la même expérience en tous, quoique 
conduits par de dîff'érens moyens jufqu'au terme : 
nais quand ils y font arrives & perdus en Dîeu , ilt 
ont une unité d'expérience & une unité d'expreiïions , 
quoiqu'avec une différente variété ; parce que l'expé. 
lience de Dieu en nous ell aufli différente que les vifages : 
nais l'expérience de Dieu en Dieu eft toujours & par- 
tout la même. 
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de fon fujet : mais [a] elle ne juge pas tou- 
jours & par tout des chofes qui touchent foti 



(a) Ce qn'il veut dire, c'eft quc'ceg âmes fi propres' 
i confeillcr tes autres & à les décider, ne peaveat Ce 
décider elles.mêmet dans les petites ctiofes ; Dieu vou- 
lant par- là que leur extérieur, comme eelui de Jcfus- 
Chrilt, dont il eft écrit, (Luc s. /. ^ i) qu'il était fou. 
mis, fait atTujetEi à t'obéilTance. Lorfqoe Dieu leur Ate 
tout fecours humain , elles n'en font pas plus déci- 
dées d'une manière anticipée , mais le moment divin 
des occortences & rencontres néceflàires les détermine , 
fans qu'il leur foit polUble de le f^ite par anticipation. 
Je crois que ce qui (ait cela cft , que comme ces anies 
fe font habituées au -dedans à une dépendance conti- 
nuelle de la grâce , & au-dehors à une obéifTance aveu- 
gle pour ceus qui les conduifent , elles ont perdu toute 
conduite propre ; l'efprit d'ailleurs deflitué . de tout 
raîfonnement & réflexion y contribue. 11 n'en eft pas 
de même des chofes de conféquencc , ou lorfqu'il 
s'agit de décider les autres , parce que ce qu'on leur 
p topo fe avec fimplicité, e(t ret^u du Seigneur fans rien 
de leur part ; & alors Dieu incline le cœur pour ré- 
pondre : la première chofe qu'il leur met dans la 
penfée , elles la difent fimpIeiVient ; fi Dieu ne leur 
donne rien , elles le difent de même , n'ajoutant rien 
du leur , quoique fouvent ie bon fens naturel peut 
&ire rendre une réponfe fort jufle. Ce& ce qui Fait 
qu'elles ne prennent plus comme autrefois du temps 
pour prier pour cela , ni comme Font les amcs d'un 
auire degré : parce que comme Dieu les tient tiïu- 
jours vides d'elles-mêmes & de toutes chofes , il 
leur donne dans le moment aftucl ce qu'il Veut qu'el- 
les répondent ; après quoi elles n'y penfent plus : 
& Cl elles vouloîent s'en rafraîchir la mémoireL pour 
prier pour cela , à moins que Dieu lui - même leur 
remette la chofe dans l'efprit , elles ne trouveroienc 
aucune corrclpondance à leur prière, qui feroit comme 
hors d'ceuvre ; de forte qu'elles font contraintes de 
tout lailTer : mais Iarf()ue Dieu préfente lui-même la 
chofe , cela fe fait avec une grande coriefpondance 
intérieuie. 
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"fou propre fujet. Elle [a] voit toujours tout, 
elle difcerne tout eh fon fond. Elle confidére 
autant les petites chofes que les grandes , & 
elle n'eftime rien de. petit. Tout lui eft pref- 
que égal , & elle a une égale profondeur par 
tout & en tout ce qui fe préfentc à elle , pour 
le voir & le juger, tant en fon fond qu'en fes 
circonftances. Mais pour le regard des chofes 
qui importent à fon propre fujet, petites ou 
médiocres , cette difcrétion n'en doit pas juger. 
Selon cette vérité , moins les chofes ^ui fe pré- 
fentent, importent à fon propre fujet, moins 
en doit -elle juger. Mais il p'eft pas ainfi des 
chofes de grande importance ; car plus elles 
-font importantes à fon propre fujet, plus ellft 
eft capable de les voir , difcerner & d'en juger 
parfaitement. La raifon eft, que pour lors elle 
eft en excès de fimple lumière & fans pafïion , 
excédant du tout en elle les fentimens com- 
muns , ou pour mieux dire , les vues & per- 
ceptions qui femblent n'être qu'un fentiraent 
mélangé. D'où vient que comme alors elle eft 



(a) C'eft ce que j'ai appelle en bien des endroits 
vraie fageCTc , parce que par la perte que l'ame a bien 
voulu faire de fa propre fagcffe , elle a été revêtue 
de la Sagefle Jéfus - Chrilt : car lorrque le vteil-homme 
eft mort , & que nous fommei renouvelles en nou- 
veauté de vie en Jéfus - Chrift , il eft notre vie par 
dedans , & notre vêtement par dehors. Mais comme 
il a fallu que par l'évacuation de notre vie propre 
nous ayons fait place à la vie de Jéfus - Chrift en 
nous , il faut auffi que par la perte de tous nos vête- 
mens propriétaites , nous donnions lieu à Jtfus-Chrift, 
de nous revêtir de lui-même. Alors c'cft U Sagelle 
Jéfus - Chrift qui agit au - dehors , parce que le iu£me 
Jéfus-Chiift vit au-dcdans. 
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élevée en excès de fimple lumière , nullement 
xecourbée ni mêlaDgée dii fcns, comme nous 
avons die , elle juge décermtnémeat des chofqs 
plus importantes à fon fujet , infiAant même 
eo cela à l'encontre de tous fes égaux , qui 
pour lors font ineptes à juger au contraire. 
Cela fe fait ainfi , parce qii'ils font dans le pur 
feotiment de la chofe dont il eft queAion; Iç- 
^uel fentiment il faut de néceffité avoir excé- 
dé ; ce qui n'étant pas , fes égaux fimples en 
matière de telle difcrétion , doivent céder au 
jugement de celui qu'ils voient infifter contre 
eux. 

J'ajoute encore une autre circonftançe ' à 
cette règle , favoir , que fi quelqu'un fembjoit 
requérir l'avis & le jugement des fouveraine- 
ment illuminés, & qu'il ne fit fimplement que 
leur propofer la chofe comme à demi & par 
.manière d'acquit , ne demandant point déter- 
jminément & expreflément d'avis là-deFTus : je 
dis que le propolant ne peut ni ne doit affeoir 
ion jugement fur la réfolution qu'il a reçue 
de ces illuminés fur ce qu'il leur a propofé. 
Auffi ne peuvent-ils donner de réfolutions , 
d'autant qu'ils favent Se connoiffent bien qu'on 
ne requiert pas cela d'eux déterminément 

Le très -fimple fond de cette très - étendue , 
très-confomméc , très-fimple &]nmirteufe difcré- 
tion n'appartient qu'aux âmes toutes perdues & 
confommées en l'effcnce de Dieu. Il n y a qu'el- 
les qui, en égalité de confommation très-fimplc, 
la puilTeat voir , pofféder & pratiquer , foit en 
vue ftable & arrêtée au-dedaas d'elles-mêmes", 
(bit en faillies des mêmes vue; ou fentimens du 
tout ineffables. 
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Or la conforamation dont nous parlons , 
a plufieurs degrés, pour arriver à la fuprême 
plénitude de fimplicité très-fitnple en furémi- 
nence d'élévation furétendue ; danS laquelle 
l'ame étant entièrement abîmée , ne fait pref- 
que plus rien des degrés confommans , finofi 
en les remarquant & jugeant aux âmes qui fe 
confomment par eux. Cabinet My/fiq. pag. 2. Cft. 
6. n. II. — 14. . 

3. ill y a de deux fortes de fécondité, àfavoir, 
une qui «ft en purs fentimens lumineux fécon- 
dément dilatés par ia facile ai5tion , & cette fé- 
condité fe rencoatrc fouvent aux degrés con- 
Ibmtnans. 

■ {*) L'autre eft une fécondité de lumière , qui 
«ft en COTifommation de plénitude confommée ; 
& cette fécondité fortfécondement à tout, ver- 
Xant en fes égaux fa lumière très-fimple, autant 
-qu'elle veut, par. manière de dire. Sur quoi il 
faut favoir que la confommation de plénitude 
n'eft point parfiite qu'on ne foit parvenu à cette 
fécondité : car on ne peut dire qu'à l'entrée de 
cette confomrhation , cette fécondité foit afleï; 
puilTante pourfortir: attendu que l'ame fe voyant 
& fe fentant plus finiple & plus étendue au-de- 
daos en Dieu que jamais, elle voudroit bien ne 
jamais fortir ; otutre :qu'elle n'en a pas le pouvoir, 
pour fa grande fimplicité lîmplîfiante toute fé- 
condité. , .■!■ -■• II'.' 

On doit donc croire que la confommation de 
cette fufdite unité & la fupréme plénitude , doit 
être la fécondité de la même unité. 

Car ainfi que l'unité de la Nature divine 
n'eft point fans fécondité, aufli ne peut-on 

t'] CoinmunicatiQOf. S- "' "• ?• 
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être entièrement confommé en cette unité, qm 
n'eft autre que ]a divine , qu'en fécondité 
de la même unité. Or comme ]a fécondité 
en Ja Nature Divine , n'eft autre que la con- 
Boiffauce & compréhenfion qu'elle a de foi ; 
atiifi en cette même unité, la fécondité n'eft 
autre chofe que la compréhenfion ineffable de 
l'immenfe forue de cette unité. C'eft ici que 
fécondité & unité ne font qu'un, & qui n'y eu 
point arrivé, ne peut avoir que le feul fens 
touché de tout ceci , n'y ayant rien qui tombe 
fous la compréhenfion purement humaine. Cab. 
Maft. Fart. H. Chap. 6. n: 15. 

4. Or la grande & la fuprême reflemblance 
que tu as de ma Nature Divine, fait qiie ce 
contentement ne femble pas s'écouler de deux 
fujets l'un en l'autre par' redondance adive & 
réflexe ; à caufe , dis-je , de la fuprème union qui 
eft entre nous deux toute effentielle & fingu- 
liere : union qui eft faite unique de nous deux 
en l'unité [a] même de la très-fainte & très-fiin- 
ple fécondité aélive , pour d'icelle retourner eii 
la totale jouilTance de tout le fimple , fécond 
& unique. 

Laquelle par le même effet de réaâion amou- 
reufe & complexive , reflue de tout foi en l'a- 
mour [b] du très-dmple unique ; ce qui fait fim; 

fd) 11 veut dire qu'on eft un & multiplié fans fortîr 
de l'unité, fécond fans s'écarter de la fitaplicité , puif. 
que c'cl); dans la fimplicité même. 

(b) Pour entendre ceci, il Faut concevoir que Dieu 
fait l'amour de la créature égal à foi , lors qu'ayant 
détruit en clic fon amour propre , il lui cummuni^ue 
fon amour même , afin qu'elle l'aime. par ùm œéon 
amour i & comme Dieu aime l'ame du môme amour 

- ■ ^^ 
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pteunité, fii^ple amour, funplesdéUcck&.Ijim* 
pie repos: ce qui fuffit pour être faienheureoii Tu*- 
& l'autre par leur mutuelle contemplation '&.par ' 
leurs mutuels embrafîemens nniquement reflbn-' 
tis & également pofTiédés. Soliloque 6. Ch. 6. 

5. Là où la foL, l'e^éraoce & la charité ne 
fout plus en ade fenfiblement formé , tout l'hom-' 
me eft perdu en la très-pure région de tout le. 
ûmple. Là la lumière e» tneffablement inefia" 
ble , & toutes les puifTances font une même 
chofe ; de forte que n'ayant là ni fond, ni autre: 
chofe, c'eft là. que lajouiffance.mutuelle & cpn-L 
templative fe fait en la fécondité & au-delà de ■ 
]a fécondité , dans le ftmpte unique fureOendel, 
qui va tout raviflant en foi , au ' repos .fruitif, 
convenable à l'unique eflence;.làoù par cet- 
aéte éternel , toute laiécoiidicé perfonnelle efk- 

dont 11 t'aime roi.mdme, rapportant ft loi feulvit t'aime 
en cette créature 'de 'ce même' amour & lui donne de 
l'aimer par ce même amour , rapportant à lui feul 
comme objet & fin. Et c'eft dans cette confommation' 
d'amour unique qu'il la retid. féconde en lu! de fa 
fïcondîcé ; car cette Fécondité 't& amour. C'eft propre? 
ment un éconleoaent de ce même amour su • dehort ;' 
car comme rafqour veut to^jourq, {e commwiiqu" , 
il Te communlqiie également pat lui-mine & par les 
fujets conrommés en lui par un amour conf^nimé «. 
& l'amour eft confommé entant qoe retourné dans vi- . 
fin, mail il n'en pas conlommé quant i fôn é'tendue/' 
parce qu'il crtrit à chaque moment: jufqu'i la fin de la 
vie. Ceft ce que fat appelle participer au commerce^ 
de la trèB-faintc Trinité: parce que Dieu eft fécdnd, 
au •dedans de lui-m£me & au. dehors dans Tes crcatu. 
res , il communique à l'amc cette double fécondité, 
L'ame atriTée en fa fin ceOe tout marcher ou avan. 
cément propre \ mais il y a vh anncement en Dtea 
i l'infini, . ^ 

TomL M. T - . - 
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réfute. Qpiconqiie eft profondément perdu dan»' 
oct abine, s'enfonce^otijours plus là-decUiM ; ce 
«pù.riCviit. contiaxteUemént coat l'hômnie en foi* 
&.iiât qu'il ne durcit pios jamais fe réfoudre d* 
fe tourîiet tadt foit pieu vers la créatute, allant^ 
tonjàtm le fubnleTgeant & s'abîmant de plus en 
ph» :àjfiieii Jnfmi de £a.Sur-effeAce. Ici rien o'efl 
plUs^- ni jie fe dàt -pluf -Intniainenient; te feul 
Sfmpley efl: vivaliit pafkit. & pourhii-mcme.en 
tout l'brrfre do fuecès de k vie préfente. Je ne 
m'expliqua pas dai^aUtii^ fur ceâ d'airtant que 

lors Oe 'Ditu. Traitif.$; d. .Ji 

MonC O L r E H. 
'6. ■ i'Eti'Xppris par votre dernière tcCtrt'Ia pcine- 
(|ae Tons ^arez: foQ^rte par la IcAure d'one des 
nixnuàsi. Ce qiiiJia*a.beàt)côap affii^, n'ayant: 
point eu d'autre intention, que de vous faire con- 
noîti'c l'opération merveàHeufe d« Dieax dans nos 
ames; qlii les tient dans utie telle union, que 
ïétirs fenânicns font communs en quelque éloi- 
éoerefeiit de lieui qu'elles fé trouvent. Quelle 
bdéitté )le pieu qu.Éi veiuille toujours tenir vo- 
iivAïoib oHv.arte & fetifibje k celui dans lequel il - 
vivra l*oj«iMrs pour S'ous, toVaitfe il vous !'»■ 

a' mh. Cctié graiie eft fion - pareille , & elle me 
blé très-fingulieré & pour vous & pour moi , 
tout indigne & ofiiférable que je fats. Et bien 
Ipin que cela faffe un mauvais effet en moi , quel» 
due chofe que 1* gractf ifte dédjyvre , il ne peut 
qu'augmenter le foin & la charité de Jéfus-Çhrift 
pour vous , laquelle Notre Seigneur permet que 
j^'éprouve en moi d'une nature immobile & éter- 
nelle , folon. qu'il l'exprimoit par . le Prophè- 
te {a) : C/writtUc perpétua dtiexi te, je t'ai aimé' 
(O) Jéiem. 31. r. j. ' 
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d'un amour étemel,—. Et quïnd je ce(reroM4*!^tre 
fcii ce monde , je ne ceflerois, point d'étr& toitl 
vôtre en Jëfus-Chrift , qui eft au ciel comme , en 
U terre ; & de l'être autant que la Charité Â l'df- 
prit d'Unité le peut opérer en ceux qu'il lifc en U 
communion de fa vie divine , & qu'il u'ïiit pour 
ja gloire & pour l'œuvre de fon Pcre. —Cm ci 
qui fait la communion parfaite de lajvjq^dç 
I Ëpotife à l'Epoux. Aufli depuis le tems , ^yit 
vous avez pris cette réfolutipp , je vous puis aSÏM- 
rer d'un renouvellement d'union admirable , & 
'qu*on ne peut comprendre, qui s'eft fïite eijtrft 
nous dans la pureté & faintétédé l'Efprit. Et la 
divine Mère de charité nie dif«it encore dernière^ 
ment, tnc parlant de vousv &niedciinaat luitf 
vue d'unité & de. perte cOmrauiiç en la tJiv'iiK cha- 
ricé: vous n»ferez jamais f^rés. Lettre \}-i>:. 



C À N TIQUE. .-' 

Il eft vfai que dans les'coininenceineiis., 
cet embrasement & hiaiia dràte eft^cn 
les fiançailles de famé', «liais non .encore 
le mariage. H m'embraflèra , dit-elle'., il 
me liera premièrement à-ïi)i d'un lien de 
fiançailles , qui me (ait efpérer qu'il m'ho*- 
norera un jour du mariage , & c'eft pour 
lors qu'il m'embraflèra & me liera fi forte- 
ment à lui , que je ne craindrai plus aucune 
défaillance. C'A. S'. v. 6» 

Ta 
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1^-ame dans ce doux embranèment de 
fiançailles , s'endort du fommcU myfticjue ; 
où elle goûte un repos facré qu'elle n'avoit 
jamais goûté. Là-même. v. 7. ^^ 

, i^es. fiançailles ou promelTes mutuelles le 
ionti dans Tunkm ;des puiiTances j lorrque 
l'flipe' (ê donne toute à ion Dieu-, <& que 
ton Diêii Te donne tout à elle à defTeîn de 
Tadraettre à fon union : c'cft là un accord 
& ghe.promefle réciproque. Mais hélas , 
qu'il y a encore db f:b^min à faire & qu^l y 
a bien àibuffrir i,i9^yant que cette union tant 
âéfirée foit accdrdée & confomméc! — 
* Qwe fi quelques Saints .ou quelques 
Auteurs^ ont étabtî- te mariage divin dans 
des-états inoins^^yançés que n'efl; celui que 
je décris ; c'eft qu'ils prenoient les fiançail- 
les pouf te rAariâféV'& le mariage pour la 
confommatioa; & que parlant avec la liber- 
té de Teforit ,'ils "ne diftihguoiéri'l pas tou- 
jours exaaement ces degrés , de même que 
J'en attribue Covvç^t l'Union- divine à des 
Àâîs.ipû DQTtmt.-^uç-lss premiers pas du 
i;hcmin intérieur .Toutes les i^mçs. qui ont 
eu. !a faveur dcç^njçaiU^ , fè çrpyent Epou- 
iès , d'autant plus que l'Epoux, même les 
^traite de ce nom, C^ 6. v. 4. 
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AUTORITÉS. 

Ste. T H É 8 i s B. 

iL me femble cjue cette union n'accQfnplit 
point encore le mariage fpirituel, mais [a] que 
c'eft comme ici bas, quand deux perfonnes fe 
doivent marier : on regarde qu'il y ait de la con- 
formité eçtre les parties, que mutuellement elles 
fe vaillent, & qu'elles fe voyent, afin qu'elles foient 
plus fatisfaites l'unetle l'autre ; de même ici ; fup- 
pofé que l'accord foit déjà fait , & que l'ame foit 
bien informée de l'avantage qui lui échet par 
une telle dignité , & qu'elle eft bien réfolue de 
faire en tout la volonté de fon Epoux , fa Mi- 
jefté fâchant bien la vérité de cela , demeure cou* 
Cent de l'ame & lui fait cette miféricorde de vou- 
loir qu'elle le connoiiTe, & que, comme on dit 
ordinairement, ils viennent à l'entrevue, & ain& 
■ il l'unit avec foi. Chat. Dcm. V. Ch. 4. 
^ s. Les fiançailles fpirituelles font différentes., 
d'autant qu'en cet état on fe fépare affez fouvent , 
& même I union cH: auIH différente ; car bien que 
l'union foit la conjonAion de deux chofes en 
une , néanmoins elles fe peuvent toujours féparer, 
& chaque chofepeut demeurer &fub(ifter fépa- 
rée de l'autre, comme nous voyons que cette 
grâce de Notre Seigneur paffe pro'mptement. Dem. 
VU. Ch. 2. 

3. Voyez Centre de famé n. 13. 

Le B. Jean de la Croix. 

4. Avant que d'expliquer ces deux Couplets, 

Cfl) Ofiece ne font encore ici que les fiaiK^ïllet. 
T 3 
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iiour les ipieux entendre & ceux qui fuîvent, il 
aut favoir qu'en ce vol fpirituel <Jue nous ve- 
nons de dire , il nous eft dénoté uo haut état 
& union d'amour , où après un grand exercice 
fpirituel , Dieu a coutume de mettre l'ame ; le- 
quel' état eft appelle fiançailles fpirituelles avec le 
V erbe Fils de Dieu : & au commencement que 
cela fe fait, c'eft-à-dire la première fois, Dieu 
communique à l'ame de grandes chofes de foi , 
■l'embelliffant de grandeur & de Majefté , & l'or- 
nant de dons & de vertus & la revêtant de con- 
tiotlTance & d'honneur de Dieu , comme une 
lîancée au jour de fes fiançailles. Cantique entre 
t^oufe & tEpoux. Coupl. 14. 

5. L'Ëpoufe en ce Couplet rapporte comme 
les deux parties fe livrèrent mutuellement l'une à 
^'autre en ces fiançailles fpirituelles , difant qu'en 
v;ette cave intérieure ils fe font joints & unis eti 
-communication d'amour ; Dieu lui donnant déjà 
librement le fein de fon amour, oî) it lui enfeigne 
la fagefTe des chofes fecrettes ; & elle fe livrant 
tout-à-fait à lui , fans fe réferver aucune chofe 
ftour foi ni pour autrui , aflurant déjà d'être fien- 
ne pour jamais. Là-mime. Couplet 19. 

4. Voyez Transformation, n. 16. 
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CANTIQUE. 
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Ly a des perfonnes qui difènt que cette 
union ne fe peut faire que daos l'autre 



ncxnv rot me. '. àï^s 

me : nuôs je tiens pour CETts^ qa'eHe & 
peut faire en celle-ci ; avec cette diffëœit- 
£e , qu'en cette vie l'on ^olTéde fans v(Hr > 
& dans l'autre Ton voit ce que Voa poC* 
féde. '■ 

Or je dis que quoique la vue de Dieu 
{bit vil avantage de la gloire , lequel efl: 
néccffaire pour fa confommation y elle 
n'eft pas néanmoins refTéntielle béatitude; 

Îiuifqu'on eft heureux dès qu'on poffétte 
e Bien Souverain , & qu'on peut en jouir 
& le poiféder fans le voir. On en jouïc 
ici dans la nuit de la foi , où l'on a \e 
bonheur de la jouilTance , fans avoir le 
plaifîr de la vue; au lieu que dans l'autre 
vie , on aura la claire vîfion de Dieu avec 
le bonheur de lé poiféder. Chapitre i, 
verf. I. 

Pourquoi l'Ëpoufe demande-t-elle (m*oa 
ne la regarde pas dans fa noirceur ? Ç'eft 
que l'ame commençant à entrer dans l'état 
de la foi & du dépouillement des grâces 
ièniibles , elle perd peu-à-peu cette douce 
vigueur , qui lui faifoit pratiquer le biea 
«vec ÊciUté. Là~même v. <. 

Jufqu'à-ce que le jour de la vîe nouvelle , 
que vous devez recevoir en mon Père ■, 
commence à paroître , & que les ombres 
qui vous dînent dans l'obicurité de la foi 
la plus Due , s'abàiffent & Us diflipent , je 
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m'en irai fur U mtxitagne de la myrrhe ; 
-parce que vous ne me trouverez plus que 
.dans ramertume & dans la croix. Ckap, 4. 

verf. 6, 

,. Faites -moi «tendre votre v<mx ; les 
amis écoutent. L'Epoux par ces paroles 
demande à fon Epoufe qu'elle forte à 
fon égard de ce profond ulence dans le- 
quel elle a été jufqu'alors : car dans tout 
le tems {a) de la foi & de la perte en 
Dieu , elle a été dans un grand fîlence , 
h cau& qu'il falloît réduire ion fond dans 
la fîmpticité & l'unité de Dieu feul. Çh, 
8. vcrf, 13, 



(a) Il eft parla dans toni lei EciiU de cet état de 
fin , fuît de la foi nue , foit de la tbi favoureofe ; 
car j'ai appelle aînfi un goût confbi Se général , une 
' expérience fàvoureufe de Dieu fiina diftinâlon d'au 
tributs. J'ai nommé foi nue & obfcaro tout le tcmc 
de la purification , où cette fol n'ayant plut ni lumière 
oi dialeur , eft trés.douloureure pour l'aïuft ; non 
qu'elle foit plos obfcure en elle •même: mais c'eft 1 
caufe de l'impureté de la créature qui cornu» un 
hibou , on un œil malade , ne fauroit portfer fon éclat ; 
de &>rte que Dieu , lumière béacifique , eft un tourment 
infini i l'ame propriétaire & fouillée de taches. Cette 
foi ell donc très- obfcure, parce qtift l'on ne dtftingue 
• rien à fa fareur &. qu'elle lui fait fermer les yeux , 
^fa lumière leur étant infiippcrtable. Il y a un ttèi- 
'grand rapport entre cet état jï celui de nudité & celuï 
' de purification. Je ne parle 'pas de Ja foi înfufe au^ 
' baptême , tout Chrétien l'a , mats de cet efprit de fai ^ 
^ui ait l'intérieur , quoique ce foit la même foi eit 
naAre, mw difietente en fet effets , & en ce quo 
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Autorité s. 

s. D E » I s. 

I. IwIlEU eft appelle Vèrfae ou raifon par le» 
faintcs Ecritures (a) , non feulement parce que 
c'eft lai qui fournit toute raifon , entendement & 
lapience , mais aulfi parce qu'en foi-même il a . 
anticipé uniformément les caufes dé toutes cho- 
fes , & parce qu'il pafle & pénétre par -tout, 
atteignant jufques au bout&aux dernières extrêr 
mités de toutes chofes , comme dit la parole 
feinte (6) : & avant tout cela encore , c'cft (*) 
parce que la raifon divine eft plus fimple que 
toute fimplicité , & qu'elle eft libre & dépêtrée 
de toutes chofes d'une façon qui furmonte & 
qui furpaffe tout être. Ce Verbe eft une vérité 
iimple & qui eft véritablement telle , (c) autour 
de laquelle , comme d'une pure & infaillible 
connoifTance de toutes chofes, confifte la foi 
divine & la folide affurance de ceux qui ont cru; 
'qui les fonde & qui les éublit en la vérité , & 
la vérité même en eux, par une fimilitude de 
croyance, de laquelle il n'eft pas poflible de les 

celle-ci n'eft jamais fans la chatité : c'eQ cette foi', 
fniit do St. Efprit <\ue je crois. 

(ai Jean i. J^. t. (ft) Sag. 7. f. 24. & Chap. 8. i. i. 

(") Simplicité, n. J. 
' (c) Il faut qu'une foi Jîtnple nous unilTe à la vérité 
'fimpU; la vraie foi eft toujours fimpte au-defTuB des 
taironnemens , foit la commune & générale qui regarde 
toute vérité de foi , foit la foi fimple ou l'efprît de foi 
qui compofe le véritable intérieur j & qui «ft le moyea 
d'union à Dieu. 
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dirruader, d'autaot.que ceux qui ont cm, ont 
une fimple connoifTance He la vérité. 

Car s U eft vrai que la connoiffance unît & 
conjoint par enfemble ceux qui connoiffent & 
le5 objets qui font connus , & û au contraire 
l'ignorance eft toujours à l'igaorant caufe de le 
faire changer & fe divifer d'avec foi-même ; cer- 
tainement, Telon la parole latnte, celui qui croie 
en vérité , ne pourra jamais être remué (a) hors 
de ce ferme domicile où il eft établi par une foi 
véritable , dans lequel il aura la conftance '& la 
perfévérance en la vérité immobile & immuable 
de ce qu'il croit. Car celui qui eft lini à la vérité , 
{b\ eft aQuré par certaine fcience qu'il eft bien, 
encore qu'on lui voulût remontrer le contraire, 
& lui faire accroire , qu'il eât perdu l'efprit & 
qu'il fût devenu fou & infenfé. D eft bien vrai 
qne ceux qui le voient, comme on peut biea, 
penfer , ne favent pas que par le moyen de la 
foi véritable fl eft forti hors de l'erreur , & qu'il 
eft paffé dans le parti de la vérité. Mais lui-mê- 
me connoit fort bien qu'il n'eft ni fou , ni hors du 
fens , comme ils difent , mais que par le moyep 
de la vérité, qui eft fimple [c) & toujours de 

(a) Stabilité de b foi comniBDe qui ne varie point : 
habilité du don ou de refpric de foi ûmple fui ne mifi 
plus. 

( 6 ) Ce 1)01 Te dit de la fai commune fe trouve 
tris - vrai , & de même dans l'efprit intérteui de la 
foi. 

(g) Il faut une (impie foi pour une fimple vérité. 
Se même que celui qui a la véritable foi pour h Reli- 
{ion , n'IiéCte plus fur aucun des points de la mémo 
leligion : aufli celui qui eft établi dans l'erpric de foî > 
ne varie plus , ne cherche rien , ne doute de rien ; 
paice que la volonté fuif cet efptU de fol, enforti» 



même forte , il eft af&aachi & déti\Té du mou- 
vement inconftant & variable qui le portoit à 
l'erreur & au meafonge , plein de bigarrure Ik 
de variété. C'eft aufli comme quoi, les prince» 
paux maîtres de notre divine fapience meurent 
tous les jours pour la défenfe de la vcricé, afin 
de porter témoignage , comme il eft bien raifon, 
& par effet & par paroles , que la fcience & U^ 
connoiFTance que les Chrétiens ont de.Ia vérité, 
«ft la plus fimple & la pliis divine de toutes , ou 
pour parler encore plus divinement, qu'elle eft 
îa feule vraie , unique & fimple coiuioiflance 
<le Dieu. Des noms dioins Ch. 7. 

2. O Trinité! qui êtes par-deflus & plus que 
l'être , par-deCTus & plus que la Divinité , par- 
defllis & plus que la bonté , qui êtes la furintcn- 
dante & la direAricc de la divine Sapience des 
Chrétiens , coaduïfez-nom [c] à la plus haute 
& fouveraine cime des Ecritures Mylliques , qui 
cH: par-delTus toute ignorance & par-delfus toute 
lumière , & dans laquelle tes myfteres fimples , 
"a'GtoIus & immuables de la Théologie font cai- 



qu'elle eft , audi bien que refprit , dans un parfait re. 
pas. Ëc c'eft la différence qui Te rcncomre entre la flA 
commune & l'cfprit de foi , qu'avec la foi pure de la 
cioyancc commune, la volonié eft fouvent très- déré- 
glée ; mais il n'en eft pas de même de l'crpTit de foi 
ou du don de la foi qui fait l'intérieur : la volonté eft 
• fi unie avec elle qu'elle fixe la volonté ou la lend iiw 
variable. C'eft que cette foi eft toujours accompagnée 
de la fagefTe ou fcience favoureufe- qui détermine la 
volonté dans le même objet fans objet que la fû 
cmbrafTe. L'cfprit intérieur & de foi eft le propre cft< 
r»!lére du Chrétien , & là perfection. 

Ot) Admirables, qualités de la Théologie Mrfiiqve. 
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chés & tenus fecrets dam l'obicurité plus, que 
tris-claire du filencc qui enfeigne les chofcs myC 
tiques &fecrettes : & laquelle fait éclater & re- 
luire ce qvï eft txès-lumioeux dans les ténèbres 
très-fombres; & dans ce qui ne fe peut ni tou- 
cher ni voir, remplit à roefure comble de clar- 
tés plus que très-belles les enteodemens [a] qui 
ne îe fervent point de la vue. Ç'eft quant à 
moi la prière que je ^is. 

3. Mais quant à vous , ô Timothée , appK- 
quez-vous fortement & £ans relâche aux fpécula- 
tions myfldques , & délaiffez [b] les fens & les 
opérations de l'entendement, toutes les chc^es 
fenfibles & les intelligibles , toutes celles qui 
font & celles qui ne font pas ; & d'une façon in- 
connue , élevez-vous autant qu'il vous fera per- 
mis , à l'union de celui qui ed par-delTus toute 
effence & connoiffance. [*] Cat par Je moyen 
de cette fortie pure , libre, entière & abfolue 
hors de vous-même & de toutes chofes , & après 
que vous aurez tout quitté , & que vous voiû 
ferez délié & dépêtré de toutes chofes , vous ferez 
élevé au rayon fureiïentiel des divines ténèbres. 

Mais prenez bien garde que pas un de ceux 
qui ne font pas initiés en nos divins myfteres , 

(a) Endroit admirable; cat pour marcher en foi, 
il ne fe faut point fervir de la vue de l'erprit; elle 
^it obftade à cette fcience fàvouieufe ou £à%cSe 
divine. > 

(fr) Selon ce difconrs, on peut fe préparer à l'u- 
nion divine par le renoncement continuel. On com- 
mence par fordr de tontes chofes , en s'approchaat 
de Ton centre , on quitte tout ce qui e(l au - dehors ; 
enruite de quoi on s'oucrepaHe & fe quitte Ibi-infiiie. 

f ' 3 Joie de Came. o. t. 

U.BnreM.,G001^lc 
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y^coute ce qui fe dit Je veux dire ceux quLfont 
encore attachés aux créatures , & qui ne penfetif 
pas qu'il y ait rien de plus excellent & par-deflus 
toutce qui eft en la n'attire ;& qui par la force dç 
leur conuoiCrv^ce aatureUe efliment pouvoir eur 
tendre & connokfe celui qui Et fait larctraite & 
i'eft caché dans les ténèbres. Que ft la divine doc-: 
&^ne de nos myJlîres cft par-deObsla portée & là. 
capacité de ceux-li.-que'diirons-cious.des.autres' 
qui, plus ignorans & groflters,fornient &fi^ur£ac 
cettepremierecaufeàevée par-deffus toubesch»- 
fes , par tes chofcs les plos baffes &. les plus viles, 
qui foient£n la nature. rAeW. ^if/F^Cft. i. : ^ 

' "41 C'eft de la forte que le divin Barthelémi di" 
foit que la Théologie étoit fort grande ■&■ fort 
petite, que i'Evangiis étoît fort ample & grand, 
& derechef fortcourtft fortfommairc:,voplant, 
à^mori avis , entcndl-elexoellerament par ces paro- 
les, que oette bonut taufefeipouwoi'cxprimer. 
aveGl>Qaucoup^^.avcc.^u.xie paroles, même 
fans paroles, conn^bellQ-dotttila'Lyna^ni.paroIev 
ni|ïetffée, d'atitant ^u'eUsicfl exoelltgBjnent -& 
furefrefitieUemenc^'pM-defruË'daittbsiclfcdjes, & fc 
fait voir en vérité -& tbucà nud àtdésQUvert, à 
ceux tant feulemeptapiipaiTent&iffinétreiit par- 
deffus tout ce qui eil impur & ce 4^ e&:pm , & 
qui' incitent (a) au-deffus.de toute habteur hiatp 
où'il eft-impoffibledemanter.&q'oi biffeqt der- 
rière foi-toutes lesiumieres divines , tous fons & 
pftl'Ciles'célefles , & qmï'engloutiiTeoc dans cette 

(al Comment pouvoir s'élever où on ne peut 
tntfnccrT C'cften fe laiffant attirer par un bras puifTant; 
ou bien étant devenu, par la perte de foi -même,, 
comme une vapeur jnfenfibic que. le Soleil attire & 
purifie, & où enfin il s'impiime &»- même, l'ayant &it 
pardcipanta de fes qualités.. 
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obfcurieé ténébreufe, où v^tablement eft: celai 
qui , connne difent les Saintes Ecritures , eft au- 
delà de toutes chofes. - 

Car les chofes les plus divines & les plus hau- 
tes de celles qui fe peovcat comprendre par la 
Tue ou par Venteudement , De font que certaines 
nifons & fictions des chofes qui foat au-deflbus 
de celui qui fnrpafle tout , par lefquelles: {a\ ht 
préfence qui eft au-delfus de toute notion & pea-- 
Mcy eft démiMitrée , laquelle marche & pafTe par- 
defïtis la très-haute cime des très-faiats lieux. 
Alors l'efpricfe ^tquitte&ft dépêtre de toutes 
les chofes qui voient & qui font vues, & ♦ s'abî- 
me dans ce vraiemeot my^iqjfe brouillard de 
l'ignorance ; là où il dot &. fcitat toutes les ap- 
préhendions delà connoifiTaxiice, & fe trouve en 
celoi:qui'ne fe peut toa£:hcroi' voir, étant tout 
entier &(/>} celui qui eft au-delà de toutes chofes, 
{ans être pkn à qui que ce foit, tiî à foi-même, 
ni à un autre : mais par^un repos & eo faifantr 
ce0'ertoinecdnaoiflauce!;ileft.uui (c) àcelitiqut 
eft entiexeittent inconnu ; & ne CDimoiflant rieii 
â connod; par.<Je&s la^cdnnoifTancc qui eft pro- 
pre à fon>e«ieDdement..'i£-<oiAnf. 
- 5. -Comme, audî à préfcnt .que nous allons en- 
crer dqns xe.'tn'ouimTd obfcilr qui eft par-deflus 
tout entendement , nous : n'y' trouverons -pas feu- 
lemeat un raccourciftement de paroles , maïs uno 
entière privatiou-de paralca & de peofées. Car il 
eft Uen vrai qu'en nostcutés précédens, notro 
difcours venant à defcendrc du haut en bas, à 

(a) Prérence de Dieu dans l'ane , qui cQ le Sine* 
toaira de Dieu- 

• Qiiiéiùde. (- <■ n. 4. 

Cb) Vie de l'ame en Dieu apiis la perte. 
[ Ce) Union dans U repos laaé de la f(^ 
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^efure & à prOporbQn de fa descente , s'étendoit 
^une largeur convenable. Mats maintenant qu'il 
va moatant de bas en haut à mefure qu'il s élè- 
ve, il fe feftreiot & fc raccourcit, & quand il 
sura paffétoutce qui fe peut monter, il devien- 
dra [^ muet entièrement , & s'unira tout entier 
avec celui qui ne peut être expliqué ni déclaré 
par difcours. T/wW. Myfi. Ch. 3. 
, -6. Les ténèbres en Dieu ne fcmc autre chofe 
que fa lumière inacceffible , dans laquelle il eft 
dit (6) que Dieu fait fa demeurs. £t bien qu'elIs 
foie jnvifible à raifon de fon éminente clarté, & 
qu'elle foit inaccelfible;à caufe de la grandeuft 
exceffive de la lumière furnatarellc qui en fort, 
iféanmoÏDS qùic<^que eft honoré- de ia, cotinoit 
lance & de ta vifion de Dieu , eft néceflairemnlt 
dans elle ; & par cela raètac qu'il oe voit ai ne 
connoît, il eft vraieroent en celui qtji eft par- 
deffus toute vue &. toute connoifiaace, tonnoif- 
fant cela feulement, (c) qu'il eft par-deFTus tou» 
tes les cbofes fenfiblcs & les intelligibles , dîfani; 
avec le Prophète -.[d] Tafcitnce t\Jt faite admira" 
de moi t elle i'eji rtriftirc/e, &Je ne pourrai point par- 
venir à eile. Tout de même que le divin Paul dit 
avoir connu Dieu, ayant connu qu'il étoit par 
d.etTus coûte intelligence & «onnoiffance. C'cft 
Ift raifon pour laquelle il dit [f] que fes voies font 
impénétrables, & que fes jugemens ne peuvcn; 

Cul Silenee întérienr, dHpofitton à l'anion. 

(i) Pr. 17. f. la. 

Ce) Viai ëtac de Ja fdf , qui conncdt Dîéii , Don en SX- 
tinguanc rien en lui ; mais en connoilTant qult eft par 
éeSXas toute contioilTance. 
" (<0 TC 118. i. 6. (i) Rom. 11. #. ». 
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£tre approfondis ; & qu« fa paix (a) furpâFe tout 
entendement, & que fes grâces ne fe peuvent ra- 
conter, comme ayant trouvé (A) celui qui eft par- 
deflus toutes chof», & xonnoitTant cela par-def> 
fus fa connoifTance , qu'il eft par-dedus toutes* 
chofes , à caufe qu'il eil l'auteur & la caufe d» 
toutes chofes. .fyitr. 5. 

Harphut». V. 
7. Dans la contemplation de ce nuage obJ^ur, 
que la raifon ne peut comprendre , l'elpiiit meurt 
à lui-même & vit en Dieu, & il devient une 
même cbofe avec Dieu fans diftîn^tion ; & là 
Dieu eftfa paix, fou repos'&fajouiiTance. Tti^ol. 
■ Jùifi.Lh). 2. C/i. 6a. 
■ & . Qmnd l'ame , par la iotct de l'amour , s'eft 
tievée au-deflus de. toute image & de toute r^- 
femblance.'^pour encrer dans le néant ténébreux 
de fa penfée, Dieu lui devient préfent fans mi- 
lieu , lelon tout ce qu'il eft. ÎÂ-mimt. lÀvr. 3. 
Cb. 24. 

Le P. B E N O I ■* DE C A N F B L D. 
-9. Gctce luniiere eft une pure, fimple, nue & 
habituelle foi , aidée par la raifon , ratifiée & con- 
iirmée par expérience , qui n'eft fujette aux fefls 
m à aucune fociété ni commerce avec eux, puif-' 
que même elle leur eft contraire , & a fa i^fiden- 
ce dans le fommet de l'ame , où elle contemple 
Dieujfaj:is aucun rpoyen ni entre-deux. 

J'appelle cette foi pure, pour exclure l'aide des 
fens , tellement qu'en vain on cherche leur appui, 
ou leur afîiirance , puifqu'il les faut totalement 
abandonlicr : i. parce qu'on ne peut avoir tou- 
jours 

(u) Phil. 4.. jt. 7. Faix divine qui refaite de cet état 
de foi. . ... 

(b) On jouit donc ici de Dteo dans linitit de bibi^ 
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jours l'aide de la dévotion fcnfible ; mais cette 
foi doit toujours demeurer, a. Parce que lorf- 
qu'on la pofTéde, elle n'eftpas affurée, m^is ia- 
certaine & flottante ; mais cette foi doit être fta- 
ble. Et non feulement il faut totalement renon- 
cer aux fens, mais alifll les anéantir totalement, 
parce que les fens font faux & menfongers , & 
nous perfuadent que les cbofes font; mais au 
contraire cette foi eft vraie & les anéantit. Les 
fens font ténébreux qui nousferontvivrc en eux; 
mais au contraire cette foi eft lumineufe qui nous 
feit vivre en efprit. 

' Secondement , je l'appelle jîmpfc pour exclure 
toute multiplicité de railonnement , comme étant 
fort contraire à cette pureté de foi : i . parce qu'elle 
la rend humaine ; mais elle doit être divine : st. 
parce qu'elle fait produire des aâes & par confé- 
quent caufe l'être & non l'anéantiffement : 3. elle 
caufe des entre-deux & des images entre Pieu 
& l'arae. 

Troifiemement , je dis habituelle, où fl'y a 
grand fujet de bien remarquer, qu'elle doif être 
continuelle fans intermiffion ni relâche , pour 
^voir ain(i fans interrupdon cet abîme de Rien 
& de Tout : car encore que cela femble diffi- 
cile , on le peut néanmoins mettre en pratique ; — 
tout ainfi que l'Ange qui eft en terre, demeure 
toutefois au Ciel, à caufe de l'habitude qu'il a 
d'être à fa place au Ciel ; de même encore 
que cette lumière & cette foi ne voient pas ac- 
tuellement ce Rien & ce Tout, elle les voit 
néanmoins en quelque manière par cette habitu- 
de qu'elle a de les voir. Hégle-^ laperfeSioa. P. 3. 
Cft. 13. 

Le B. Jean de la Croix. 
10. Nous pouvons dire de l'ame qui va par 

■ .,,..,..u.>^le 



(à,, qu'elle marche iaconnue & cachée au Diabjei 
C'eut ppurqyoi elle dit qu'elle fortic à l'obfcur 
Sç en aflurance j parce que celui qui eft fi heu- 
reux que de pouvoir marcher en l'obfcurité de 
ïafoi, la prenant pour guide ^ fortant de tou» 
tes. les. imaginations naturelles & raifons fpirir 
tuelles, marche fort fùrcment. Montée du Mont 
i^armel. Uv. 2. ÇA. I. 

1 1. La Duit dç la foi appartient à la partie fur 
péricure de l'homnie., qui eft la raifonnable ; ella 
iil par çoufi^qucntplus intérieure & plus obfcure; 
d'autant qu'elle la prive de la lumière raifonna- 
ble,, ou çojLu; mieux dire l'apeuçle. Et ainfi elle 
th bien coinpar.ee à laminuitquiefllaplusîntîmQ 
^lapIus.oibfcur.epartie'delanuit. Là-mimt. CA. s. 

TZ. Lai foi , difent Içs Théologiens , eft uiw 
ibabitqde de Tame , obfqure mais certaine; & U 
rajfon pourquoi elle eft t^ne habitude obîcure, 
ç'el^ parce qu'elle fait croire des vérités révélées 
par le même Dieu , lefquelles font au<delTus de 
toute Jufniere naturelle 8; furpalTent tout euten^ 
dément humain. D'où vient que cette exceflive 
iumiére de la foi qui eft donnée à l'âme, lui eft 
4'obfciirps., ténèbres ; parce que le plus (a) fur- 
monte le mpins & nqps. en prive ; tout de même 
que la.lumiere du foleil écbpfe toutes les autres 
ïumieres, en telle fortq que leurlumiete ne p]i- 
ïpjt point, quand .elle Imt, — 

Auffi 1^ Foi eft figurée ^r cette nuée qui dî- 
vifoit les Ènfans d'Iftàël aes Egyptiens, étant fur 
le point d'cntrçr dans la mer rouge : fur quoi 
l'Ecriture dit (Â) que ç'étoit une mu obfcure ^ 

{a) C'eft de cette forte qae let trois vertus Théologa|ea 
formonteatte* trois puiflkacei denotreame & las perdent 
^ elles. . 

iM .,.,i,Goog[c 
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^ êSatitit la nuit. Cefi une chofe ja^f^tj^t^l^ 
qu'étant ténébreufe, elle écjairoit la qtiit, 'pfinx 
* nire entendre que la foi qui eA une .nuée' obf- 
cure & ténébreufe pour l'ame , ( & qui efl; auffî 
une nuit, puifqu'en la prcfence de la foi^J'amç 
demeure privée & aveuglée de fa lumière naiurelr 
le ) avec fes ténèbres,éclaire & donne lumière auï 
ténèbres de l'ame , afin qu'aind le maître fût feov 
fclable au difciple. Car l'homlse qui eft en ténor 
bres ne peut convenablement être illuminé qu« 
par d'autres ténèbres , comme l'enfeigne le FfaJK 
mlAe, difant ; [a) Lejour anrwhcc laparaicaujow, 
^ la nuit aifeigne lafdena à la nuit qui Itdfmx^det 
c'eft-à-di)-e (A) le jour qui eft Dieu en la béa- 
titude , oui) eft toujours jour , commUniqLle'& dé^ 
couvre aux Anges bienheureux & aux aroesfc 
qui font auilt un jour , fa divine Parole , qui élit 
foa Fils , afin qu'ils le. oonnoiflent & en joui£> 
fent : £t la nuit,' qui. eft la foi dans l'figlife nù- 
licante , oti il eft encore nuit, montre lafcienc» 
à l'Eglife, & p2(r conféquent à quelque ame 
que ce foift.^ laquelle eftune nuit, vu qu'elle ne 
jouît pas encore de la claire &■ béatifique fageffe , 
& en préfence de la foi elle eft comme-aveugle 
& privée ' de fa lumière naturelle. De manière 
que ce qu'on doit conclure d'ici , c'eft que là 
foi , qui eft une nuit obfcure , donne lumiçre '^ 
l'ame qui efl en obfcuritc; & il fe vérifie ce quç 
«lit David : [c) La nuit fera mon illumination en 
mes délices, comme qui diroit; dans les ^jtifirs 
de ma pure contemplation & union'avcc Dieu, 
la nuit de la foi me fervira de guide , donnaiït a, 
.entendre que l'ame doit être en ténèbres pbui 



(a) PC iS. T. }. (A) Admirable. 
(fi) Ki}S.;t.ti: ■ ■ • 

V z. 
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ttvoir Itimiere & pouvoir faire ce cfaemin. Momét^ 
'àU'Morit Carm. lîo. k.-Chap: 3. 

13. Cemme on voit dans Job', où fEcriture 
dit , que (a) Dieu parla à lui dans Xsa bbfcur : 
ce qai défignoit rob£curité de la foi ( où la DivK 
nité eft Couverte , (jiiand elle fe communique à 
famé } laquelle finira (i) lorfque u qui tfi en partie ' 
■^éoacueta, à faivoir les ténèbres de la fot;Ë^ce 
gui ■€/} parfait viendra, à favoir la lUmîere divi- 
«e.' Nous avons une figure de cela dabs (c) 
^âédéon. — La foi , qui eft figurée, par ces pots , 
cïmtient en foi la lumière divipe, c'eft-à-dire , la 
vérité de ce que Dieu eft en foi , laquelle étant 
achevée & caflee-par la fin & rupture de cette vie 
aà'ortelle , à l'inftant paroîtra la lumière & la gloi- 
re de la Divinité. U efl donc cl^r & manifefte 
i[ue.l'ame , poor s'unir à Dieu en: cette vie, & 
itour communiquer immédiatement ave^bii, x 
«cfoin -de- Vumt avec l'obfcurité. Là 'mime. 

14. j'ai vu une perlbmie (rfj qui ayant de ce* 

^ (a),Job î8. :f-i. & Ch. 40. *. I. ' 

: ; Çè) )ii,C9fi ij.. !*. ». CcJ Juges 7. f, t6. 
i:-Cifi)t:Le«; âmes qui font .Qo^idDias par U Eoî, n'ont 

Îçcune ds ces (JuTct; parcs <iue Dieu Ictr 6te toiiC 
: jàillînift , qpp()ie à la mâme foi , comme on l'a pu 
Voir. Il e(i bon d'elEpUigtior Ici , comme les amcs tnh 
yi& ênDienî ïî|ns Coitii 4e Dlcs^ont quelquefois dqp 
chofes dllHnÂet, on du mo^s elles piroifTenr tdt^ 
wm antres,: Si elles difent «quoique cholè de l'avenif' 
çsn'eft que «:otame de fimpLes penfées qu'elles difeiA 

Îiar fidélité & qui leur viennent dans le moment; auxqucU 
es elles ne s'artëtent point , n'énnc que l'aCcciroire , 
tt-elka ne veulent-point qu'on s'y aD)ulè,.ni s'y arrête. 
Dieu leur donne cela ordinairement, non ponr elles . 
mais pour être un témoignage aun .aiitei. qu'elles aident , 
* qui fs&t eneotc folblcc : & ellH n'ftnt tien d« cela. 
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propos fucceffîfe'avec Dieru^ eiitré ;dq> ttia^ 
vrais & fubllantiels qu*e]lé fotmoit , cUé ch 
4ivoit detrès-bux-: & je tai'ctonne fort^d^-cf 
qui fe-paOe tbi en, cc-tèms, 4*^- ^^ qu'mtè JtsM 

ponr le* aines foftH & diéjà affcrmil^s eii tiU. Gai»; tt 
fitt fms extraordinaire & vient du fimplc 'fbifd fan* 
tien d'eiEtén«ur. Ellea font oulli ctHitentes qucoeqit'Bk- 
lès difeat n'Vrrive point , comme qu'il arrive^' c'e&jpoitb» 
^uol elles ie difent fans précamion & fans' myâori. 
Le même Dien qui leur met ' (tette Ilinple pMfw^ 
lent ifmat le fond |)oai la dtnj. Ces penféeti. font 
ifautam pint fïkres que leur eCprit' .efl fim^lifiô, ^ qu'il 
H'eft plut brouillé par l'imaginadeii dt Id^fauiaiûc.t 
& ces chofes'fo difent plus pour l'intcrieur que pont 
l'extérléar. Si eKes difent. à «ne- flijie troublée j.foyez 
en paix : elle cft d'abori^ mife daps le calme ; te qui 
a. été éprouvé bien iet fois ,: pourvu iiéaiimnitts que 
la perfonne ne l'y oppofe pas ; car Èccto^rBoe cft'i 
délicate qa'ellc veut la difpofitioo dani le fujettliUn 
feui mot, comme feroit : je ne ferai pas «n pat» ; 
le moindre doute arrête l'effet C'eft ce -^e.'difoit 
Jéfus-Chrifti les Apôtres (Luc lo. )^. 6); Voire pai:* 
rttournera Jùr vous , iil n'y, a point de fiii 'dcpaim: 
Car l'ame (ent aulfitftt que la grâce n'a pas en (on effet* 
à caufe ou de la penfée ou de 
«□quel on difoit.- foyez en paix- Hi 
a fon effet , on éprouve ce que 
( I,uc 8. ;*. 46. ) Je fent qu'une va 
de mot Les miracles de ces perfo 
ft font pief()ue tous intérieurs , 
de lumière font prefque tous ei 
n'ont pat befaïu de la volonté ni 
parce qu'ils s'exercent fur des 
Jéfus<Chrin a donné un exemple d< 
d'agir; lorfqu'il a reffuTcité les morts, il l'a fait avec 
la Force de là parole fans leur confentement ; mais a 
d'autres ^u'il a guéris, il leur a dit C AI aie 9. ^. 22. 
Sec); Si vous pouve» croire i leur faîfanc entendra que 
l'effet de la grâce %11'il Youloit leur cammuoi^aec , 

Va 

■iM -...ivCiOOi^lc 



tcç J u 1 1 ir I- 1 tf A t t 'ÔC-ir. "^ 

«dit qu'elle fait -^ -avec quatre gnins de -confi- 
d^adoB K fi elie fenc quelques - uns de . c«s 
firop^sjen fa recotieâion , croit aufiiT tôt le 
floitt AtnïiMne.cho&.de Dieu ^ &i luppQfe. qu'il 

^[Madoit'dë leur fbi t-anflî' Tes gu^ifoiutt ^iatérieme*- 
mrtiti&jtxtérieurcaient.' Je' crois qae oeia vicnt-ffe ce- 
^u'il faat-qae l'effet fait proportionne à la CBoft , &-. 
dDO'cC qu'opcre une ,ame de foi , exigs k. mêine foi 
dans le fojet. Et conmc ces imcs font toutes înté- 
xisDMi , ce qu'elles font eft tout intérieur , & arrive 
Comme tout natilrelltMent : & plus lei cbofes patolt. 
baf natorellea & font dites (ans advertance, pliiaellee 
COt' leoreBet. Et cela fc &it arec tant de pureté ^ue 
IKzQ ne leur permet pas un retour , une feule léfle.. , 
alqn- op vaine joie^ conae feroit d'ître bitn aiCe que 
Dieu fit- CCS choltfi par loi , plutAt que. par un auue : 
e^eft une impareté que l'ame ne pourroit fupporter; & 
Dièa arritetoic & fDfpeadroh' cette vertn fecrette. Lt 
fimple vue arrêtée qu'on pdurroît vouloir que certaU 
nea- personnes éprouvaffent cela pour leur étie no 
tcmdgnage , feroic une terrible împerftdion ; & l'am* 
ié- femiroit falie : cette faleté eft comme un petit 
btoultlard qui s'élève & qui retombe d'abord, paica 
Due Ja velonté n'y adhère pas, 

larquer que les amès de ki n'ont aucune 
s tout le long de ta vole, & qu'elles ne 
1 Dieu , où le diflinift perdu leur eft ren- 
ité même fafu fortir de cette même unité: 
les autres âmes ont ces chofes dès le corn. 
le leur voie ; & li Dieu les veut faire arri- 

— , ;e qui eft rare, & qui n'arrive qu'à des 

âmes itès-humbles , qui ne fe font point arrêtées à ces 
choies; au' contraire qu! les ont outrepalTéec fans s'jr 
arrêter, ni en f^ïre aucun cas; Il Dieu, dis -je-, lea 
yeiit faire arriver à lui , il faut qu'il leur 6te ces cho. 
fes, fans quoi elles n'y arriverotent jamais, comme 
on le vient de volt pat' ce qu'a lUt Jean de la 
Croi». 



i.Xiooi^lc 



XXlri. ibf W; 1^ jrt 

ëfl ainfi , dïfant ; Dieu m'a dit , Dieu m'a ré> ' 
pondu; & il n'en va pai de la forte.;-, mai* 
c'eft que les mêmes âmes fe le difent le. plus 
fouvent. Et de plus l'envie qu'elles ,ont de 
cela '& l'affection qu'elles en ont dans, leur 
cfprit , eft caufe qu'elles-mêmes fc répondent ' 
& perifent que c'eft Dieu qui leur répond; 
Ce qui les fait tomber dans de grandes; rêver 
ries , fi elles ne tiennent la bride haute , &; 
que celui quj les gouverne, ne leur dçfende 
tris - abfoluinent ces manières de dilcoiirs : eut 
elles ont de coutume dj'en tirer, plus : dç babil 
& d'impureté d'ame ,, que d'humiUtë & de 
hiortifiçation d'efprit ..^ penfant déjà de foi 
quelque grande chofe , & que Dieu jeur a 
parlé , & ce fera un peu plus que riep , ou 
rien du tout , ou moins que rien ; parce que 
tout ce qui n engendre point l'humilitç &; la 
charité a mortiBcatipn r, fainte fimplicité & 
ïilence , que peuÉ-ce être? Or je dis que cela 
peut detoLU'ner beaucoup du chemin del'tinioif 
âivine ; vu que fi l'ame en fait cas . cela 1 éloîh 
gne fort de l'abîme de la foi. — Que ti yous 
demandez pourquoi l'entendement fé doit pri- 
ver de ces vérités , puifque là l'cfprit de 
Dieu niliimine; partant que cela ne peut être 
mauvais? Je réponcïs que le S. Efprit illumine 
l'entendeiuînt recueilli* à qu'il l'illumine félon 
fa recôlleâion. Et parce que l'entendement ne 
peut trouve^ une plus grande recolleâton 
qu'en la fdj , le S. Efprit ne l'illuminera pas 
en autre cbofe davantage qu'en celle-là ; parce 
que tant plus l'ame eft- pure & éminente en 
cette pcifeâion dé vive foi , tant plus elle 

L)i.-reM„C00l^lc 
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a de charité de Dieu mfufe ; & tant plus elle a de 
charité , tant plus il l'éelaire & lui communiqiie - 
feR dons. Et quoiqu'il foit communiqué à l'ame 
quelque lumière en cette illuftration dé vérités , 
néanmoins elle eft aufli différente de celle qui eft 
en foi fans entendre clairement, qu'il y âà dire 
de i'or fin au plus bas & plus vil métal. Et quant 
à l'abondance de lumière, il y a autant à dire 
que d'une goutte d'eaii à toute la mer ; d'autant 
qu'err l'urie on lui communiqué la SagefFe de 
deux ou trois vérités , & eii l'autre la JagefTe de 
Dieii généralernent , qiii éftle'Fils de Dieu, par 
une firuple & uniyerîfeUè flOtice , qui éft donnée 
.à l'aoïeen foi: Si'vous me dites que tout éft bon, 
& que l'un ri'empéche pa^ l'autre; je vous dirai 
■qu'il enipèche BèatîcOup quand l'ame en fait 
tas ■: T:éh l'empêtre fort,' parce que c'eft déjà 
s'oécoper en des cKofes claires & de peu d'im- 
portance qui peuvçnt empêcher la communi- 
cation de l'abîme de la foi , en laqudleDîeii 
enfeigne furnatûrellement & fecretténleat l'a- 
me , & Félévc en dons & vertus fans qu'elle 
fâché la manière. Montée du Mont Carmel , Livre 
'2. C/i. ,2g. 

15. Celui donc qui aura la grâce & le don 
farflaturel , doit féqueftrer la convoîtife &la 
loie de l'exercice , de ce don : &■ Dieu qui 
l'en favôKfe furnatûrellement pour l'utilité de 
fou Eglite ou de fcs membres , le pouffera 
aufli furnatûrellement à l'çxercer , comme & 
quand il devra le faire : car puifque Jéfus- 
Chrift défendit à fes ^ difciples d'avoir foucî 
de ce qu'ils annonceroient ou comme ils di- 
"roient , parce que c'étoit une affaire furna- 
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turelle de foi; il voudra auflî , .attendu que la 
chc^e n'efl pas moi^ns importante-, ^ue thotn- 
me atte^ide que Die^.f<^t,rouvriertoùchant & 
piûuvant Iç cœur , ,puifque toute yertu fe doit 
opérer en fa vertu. — Le fécond donînïag.B peut 
naître de ce premier, à favoir, une -perte & un 
détriment de la foi, ce qui peut arriver' eh deux 
manières j l'une à î'égàrçi 4^& autres , p vce qu'en- 
treprenant de faire des merveilles ou des vertus 
hors de tems & f^ns t;é(^flîté ,< outre que c'eA 
tenter Dieu, ce qui eu un grand péché, peut- 
être qu'il ne réufftra pas ^ & ainfi il en engendre- 
roit un- mépris de lajEoi^ d'autant que bien que 
cela fuccéde, Dieu le. pprmcttant pour d'autres 
fujets & refpeds , comme il arriva à la forciere de 
Saùl [a], s'il ell vrai que ce fut Samuel qui lui 
apparut, cela ne réuffira pas toujours ,-:& quand 
même il réuffiroit, ils tielaiffentpas de faillir & 
de fe rendre coupables, à caufe qu'ils, ufent de 
ces grâces , quand il n^cft .eppvenable. En- l'autre 
manière, il peut recevoir; du détriqieutieQ foi- 
même touchant le mérite-delafoi, .parcoi qu'crj 
faifant grand état de cè^. miracles, il s'éloigne de 
l'exercice fubftantiel de la foi , qui eft une habi' 
tude obfcure , [b] d'où vient qu'où il y a plus de 

(«) I Rois 28- ▼• 12- &c 

(.h) Jean de la Crois parlant 
TOIT par-tout qu'elle n'eft point 
Çnages. [Voyez atiffi Volonté d 
entendre ceci , il faut favoir q 
qui fe font hors de cet état di 
là éclatent beaucoup , & font t: 
■vidons , révélations & prophétie 
même' état lumineux, & les exta 
gnages détiuifeiit la foi uiiique i 
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figaes^ft d« t^moignïges^j ily a moins dé mérita 
à croire; Ceft pourquoi S. Grégoire (a)*'dit; 
eue la foi eft fahs hiérkè, quand la raifon l'cxpé- 
TimenCe liumâinemetït & palpablement. MùTOél 'éà. 
Mont Catmtl. lio. 3. Chap. 30. . ■ 

- 1(5. 'ta ;pOTti: ^oite eft cette nuit dû fen*; 
duquel l'amft fo dépouille pour y entrer, fe gui- 
dant i& gouvernant par la foi qui eft éloignée dé 
touc-KAs , afùi de rtardïer énfuite par ït chemin ' 
étroit de l'autre nuit de l'efprit , en laquelle l'a* 
me ^treiaprès, s'achefniftinit à Dieu en foî trb- 
pure , qui' eft le moyen par lequel elle s'unit avcô 
lui. Mais à caufe qu'il eft grandement ëttoit, 
«Mcur & terrible i, de f<>rte <ni'il n'y a aucun* 
tomparaifon de cette nuit du fens à celle de l'et 
prit, en obfcurité & en travaux , il y en ajbien 
ftioins qui y marcheat : néanmoins fes profits 
font beaucoup plus grands. Olifcare Nuit de famé. 
lÀor. i; C/iqp. II. 

ï 7. Voyez Exteji. n. ij. 

ig; CsKCtiuit obfcure eft une influence d6 
Dtau' en -l'Orne, qui la' purge de fes ignorances 
& de fes imperfe<âions habituelles , naturelles & 
fpirituelles ; laquelle influence les contemplatifs 
appellent contemplation infufe, ou Théologie 
IVIyftique : où Dieu enfeigne l'ame en fecret & 

témoignages. .H ]r a des miracles fans éclat & (îi» T 
penfer , fam préparatif, qui n'ont que l'inltanc pTC* 
fent , où ils font faits, fans que la pcrfonne ait penfé 
à les faire ; & ceux-là font dans la même foi. Les 
premieri éioient liécefTaires pour établir la vraie Reli- 
gion parmi les infidèles ; ils fetoient nuifibles ailx Ohré- 
tiens. D'où vient que S. Louis ne vonloit pat votr un 
miracle qui' fe faifoît dans la fàinte hoOic ; il dit : je 
oois (ans voir. 
[fQ Hom.' i6. in Evang. 

LHi-reM,, Google 
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Finftruit-^a} en perfedion d'amour, fans qu'elle 
feffe Sâtrt chofe que d'être (ô)attendve amou- 
leiifement à Dieu, l'ouïr, & recevoir fa'lutnie' . 
re^ fans fàvoir comment cette contemplation eft 
fhfufe ; parce que e%ft une fageffe de Dieu amouf 
reufe, laquelle fait de particuliers effets en l'a? 
me, d'autant qu'en la purgeant (c) &illuminant, 
elle la difpofe pour l'union d'amour avec Dieu,' 
où là mêmç fagefle amdureufe qui purge les 
.Bfprits bienheureux, les illuflrànt, eft celle qui 
purge ici l'ame & l'illumine. 
' Mais le doute eft pourquoi l'ame appelle ici 
la lumière divine une nuit obfcure , vu que , com- 
me'nous'difons, elle illumine &'put'ge l'ame de 
fes ignorances. A quoi l'on répond que pour 
denx railbns , cette Sageffe divine eft non feule- 
ment ténèbres pour l'ame, mais auffi peine & 
tourment.' La première, 'à caufe de la hauteur de 
la Sageffe divine qui excède l'état de l'ame , &en 
cette manière eft ténèbres pour ell>e. ta féconde , 
pour' la baneffe & l'iropufttiè de l'ame ,' & de cette' 
fa^on elle lui eft pénibU , ' affligeante , & auffi' obf« 
cure. 

Pourprouver la première, il fautfuppofer une 
certaine doélrinc du Philofophe, qui dit que 
tant plus les chofes divines font claires & ma- 
nifeftes en elles - mêmes , tant plus elles font ' 
iiaturellehient cachées à l'ame : de même que 
tant plus la lumière eft claire, tant plus elle offuf- 
que & aveugle la prunelle du hibou ; & plus on 
Regarde le foleil à plein , plus il caufe de ténè^ 
bres & prive la puiffance vifuelle , l'excédaut à' 

gai. t'ame «Il inftraite dans la Foi nne. 
[A] Etat paOif, c'ell ici ce que j'ai appelU Foi (kvoti. 
teufe en tous mes écrits, 
M C'eftlaSage/Tequipwifie. Jtfi:iyoicOHrtC.î4.iu4. 



caufe de fafoiblefle. D'où vient que quand cett0 
lumière divine de conte^placion rayonae daaa 
l'ame qui -n'eft pas encore tqtalement iUuftr^e . 
elle lui fait des . ténèbres fpirituelles; parce qu^ 
DOB feulement elle f excède , mais aufli parce 
qu'elle L'obfcurcit & la prive de.^ fa^on naturelle 
d'entendre. .C'efl pourquoi S. Denis & d'autres 
Théologiens Myfuques, appellent cette contem- 
plation infufe , izyon de ténèbres ; à favoir pour 
î'ame qui n'eft illuflrée ni purgée, d'autant qu9 
par fa grande lumière furnatnrelle , la force na< 
turelle jntelleâuelle eft vaincue, & privée de f» 
façon d'entendre ordinaire &. commune. Four 
cette raifon David met autour de Dieu (a) une 
nue & de l'obfcurité , non que cela foit ainfi en 
foi, mais feulement à l'égard de nos foibles en^ 
tendemens , qui s'aveuglent dans cette clarté tant 
ïmraenfe, & demeurent, offufqués, n'arrivant pas 
k une A grande fublimité. Car pour cela le même 
Prophète, dit [b] qu'à caufe de fa fplendeur.eit 
£a préfence les nuées/^nt ,p9tré, à favoir cotrç 
Dieu & notre entendement; ^ ç'eftla caufe 
pour laquelle Dieu dardant fur I'ame qui n'eft 
pas encore transformée , ce brillant rayon de f& 
fecrette fageiïc , lui caufe des ténèbres obfcure^ 
en l'entendement. Or que cette contemplation 
obfcure foit au commencement pénible à .l'ame , 
c'efl une chofe claire & manifefle : car comme 
cette divine contemplation infuje a beaucoup 
d'excellences fouverainement bonnes , que l'ame 
qui les reçoit, a beaucoup de mîferes ; (c) de là 
vient que deux contraires ne pouvant fubGftèi; 
en un même fujet, par néceflîté l'ame doit être 
peiné'e & pâtir, elle qui eAle fujet où fe trouvent 
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Pf. 17. p. 12. (b) T. lî. 
CBufes,<Jei peines purgatÏTM. 
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«es -detix contraires, bataillans &. combattaa» 
cnfemble , à caufe de la purgation des défituts & 
des ifnpeiietfUons de l'anie, qui fe fak par- cette 
CODtemplation. Olifcurt Ihdt, lâar. a. Ch. 5. 

19. L'ame eïl donc bien cachée & à couvert 
■en cette eau ténébreiilc qui eft autottr de Dieu ; 
car connue elle fert de tabernacle & de demeure 
à Dieu même, elle lui en fervira auffi &-d'un , 
fort rempart & .parfaite fureté, quoiqu'en ténè- 
bres où elle eft cachée & garantie de foi-même' 
& de tous les autres dommages des créatures, 
«onune nous avons dit; parce que. de telles 
âmes , on peut aulfî entendre ce Verfet de Da- 
vid : (a) Vous les cacherex dans lejhcret de votre fact 
' idu troublé des hommes ; Fous les défendre» en votrt 
Stdierntxeic.de la cxmtratiiUityn des langues : où il entend 
, toutes fortes de protedion : car être cachés dans 
Ja face de Dieu (^6 ) . du trouble des hommes , 
«'eft être fortifiés par cette obfcure contempla» 
tion contre toutes les tentations qui, leur pouF-' 
Toient furvenir de la part des hommes ; & être 
.en fon tabernacle à l'abri de la^ contradiâioa ' 
des langues, c'eft être englouti dans cette eau 
tcnébrcufe , qui eft le tabernacle , que nous avons 
dit, où l'ame demeure libre de toutes les imper- 
ifeétions. qui contredifent à l'efprit, tant -de f> 
chair que des autres créatures , où cette ame peut 
bien djre qu'elle va en ténèbres & en affurance. 
Il y a encore une autre caufe non moins effi- 
xaceque la précédente , pour achever d'entendre 
que cette ame va bien quoiqu'en ténèbres; c'eft 
.pour la force que ceue obfcure , pénible, & té- 
Col Pf. îo. ai. 

iti) On en bien défendu du trouble des hommes, loïC 
que toDcet leurs peirécutîons ne troublent point IjR 
yiix di l'-amt. . 
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' nébreufe eau de Dieu met auflî-tôe dans l'aîne.^ 
Car d^ lors l'ame a en foi une vraie déternÛQa- 
tion de ne faire choCe quelconque qu'elle con*' 
noît être ofienfe de Dieu. Obfatrc Suie, Lwr. z. 
Ch. 16. 

30. Nous pouvons tirer de -là, la caufe pour 
laquelle certaines perfonnes qui vont par ce che^ 
tnin , & qui ayant l'ame bontie & craintive vou- 
<lroieflt bien rendre coo4)Ce à ceux qui les gou- 
vemeac de ce qu'elles ont^ ne le favent, ni ne 
2e peuvent ; & ainfi elles ont beaucoup de répu- 
gnance à le dire , principalcmenc quand la co» 
templation eft un peu plus ûmple & que l'ame 
ne la fent guère. Car eues ne i^uvent dire finoa 
que l'ame eft contente ^ tranquille & iatisfaite , 
qu'elles fcntcnt Dieu & qu'à leur avis elles vont 
bien. — 

. II n'en eft pas de même , quand les choies que 
l'ame reçoit font particulières ^ comme feotî- 
mens , vifions &c. lefquelles , comme ordinaire, 
tnent elles De r-cçoivent fous quflque efpece dont 
le feus participe , alors on les peut exprimer fous 
cette efpece ou reflemblance; mais cette puif- 
fance de le déclarer, n'eft déjà plus dans les ter- 
mes de la pure contemplation , parce que celle- 
là à peine fe peut donner à entendre, & c'eft 
pourquoi on l'appelle fecrette. Et non feulement 
pour cela elle eft appelles fecrette & eft telle-, 
mais aufli parce qu'eÛe a la propriété de cacher 
l'ame en foi ; parce qu'outre l'ordmaire, quelques- 
lois elle abforbe tellement l'ame , & l'enfonce 
«le forte dans fon abîme fecree, qu'elle conno^ 
clairement qu'elle demeure très-délaiffée & très- 
élcignée de toute créature , de forte qp'il lui 
ïemble qu'on la met dans une profonde & très- 
Ipacieufe folrtude où ne peut arrivci: aucune 
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créature humaine , & comme en va ^4fert inh- 
xaenfe , qui n'eft borné d'aucun ençjrpit , d'au- 
tant plus déledable, favoureux (à), Si aimable, 
{[u'il eft plus profond , plus vafté & plus folir 
taire , où l'attie fe voit d'autant plus fecrette & 
.cachée, qu'elle fe voit élevée au-defliii? de-toutf 
créature temporelle : & lors cet ^bîme de fageffc 
élevé & agrandit tellement l'ame , la mettant 
aux vçioçs de la fcience d'amour ,^ qu'il lui 
fait connoître , qoD-feulement que toute condii- 
tion de créature eft très-bafîe touchant, ce fou- 
verain lavoir & fentiment divin : mais de pluE 
die voit, comme tous les termes & paroles dont 
!on exprime les chofes divines en cette vie , font 
courtes , bafles & en quelque nianiere inipiopres , 
i& qu'il n'eft pas pcffible- par la voie & &çon na- 
turelle, quoiqu'on en parle te plus hautement 
& le plus fagcmcnt qu on peut , de les pouvoir 
connoître & d'avoir un fentiment d'elles comme 
elles font, fi ce n'eft par l'illamination de cette 
Théologie Myflique : & aiufi l'ame voyant ea 
fon illumination cette vérité , qu'on n'y peut 
fitteindre & moins la déclarer par des termes 
humains , elle a raifon de la noiqmer fecrette* 
Oiifcure nuit. Livr. çt-Cfiap. 17. - 

31. Voyez D^auts. n. g, 
. 22. Comme l'ame fouhaîte avec un G grand 
^éfir l'union de l'JËpoux , & qu'elle voit qu'elle 
ne trouve-moyen ni remcde en toutes les créa- 
tures , elle fe tourne vers la foi , & lui adreHe 
fes paroles , comme à celle qui lui doit donner 
une plus vive lumière de fon Ami , la prenant 
comme un moyen pour cette £n ; d'autant que 
pour parler avec vérité , il n'y es ^a point d'autre 

{a) Foi obrcurCfiiuiifâiTOiiteufC', diffétente dé la 19! 
lOie & pniifiuitc. 

— gi'^ 
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par où on arrive à la vraie union de Dieu ,-fcIon 
€0 qui eft dit (à) .- Je t'époufirai en foi. Elle lui . 
dit avec un grand défir : ô foi de mon Epoux, 
Jefes-Ghrift ; fi tu me découvrois maintenant 
avec clarté les .vérités' de mon Bien-aimé, que tu 
as infus dans mon ame avec obfcurité & 'ténè- 
bres. Cantique entre tEpoufe & t^oux. Couplet 
)Z. ■ - ■ 

■ 23. L'Epoufe dit qu'elle a les Vérités crayon- 
nées dans fes entrailles, c'eft à lavoir, en fon 
ame félon l'entendement & félon la volonté , 
parce que félon l'entendement elle a ces vérités 
infufes daixs fon ame par la foi : & d'autant que 
lenr notice n'ell point parfaite , cite dit crayon- 
nées , parce que comme un crayon ou un def- 
fein n'eft pas une parité peinture , auffî la-con- 
noiflance de la foi n'eft point une notice par- 
faite. Les vérités qui font infufes en l'ame par 
la foi font comme un crayon , mais lors de la 
claire vifion elles feront dans l'ame comme une 
.peinture parfaire & accomplie , fuivant ce que dit 
1^ Apôtre-; (ô) quand ce qui eji parfait , fera venu ^ 
qui eft la claire vifion , ce qui eji en partie s^éoa- 
mtra , qui eft la connoifTance de la foi. Or fur ce 
crayon de la foi il y a uh autre crayon d'amour 
en l'ame de l'amant, quieftfclon la (c) volonté, 
en laquelle la figure de l'ami fe crayonne de 
telle manière , & fe dépeint en elle fi conjointe- 
ment & fi vivement, quand il y a union d'amour, 
qu'il eft vrai de dire que l'amï vit en l'Amant & 
i'Amaot en l'ami. Ld-même. 

(a) OKea. t^ «o, ' 

■{b) I, Car. I], T. 10. 

(c) On Toit iwr.Ià coame ta jolonU fuit la foi. de 
pai ^gaL 

24. Dieu 
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24- Dieu peut bien verfer i'aniour & l^augmen. 
ter fans communiquer ni augmenter l'intelligen* 
ce diftincte : — .;:... 

' Ce qui a été expérimenté de plufieurs fpiri- 
tuels , lefquels fouvent fe voyent brûler d'a- 
mour de Dieu fans àvoir une intelligence jîlus 
diftincte qu'auparavant : car ils peuVent entendre 
peu '& aimer beaucoup , & peuvent entendre 
beaucoup & aimer peu ; au contraire ♦ ces fpw 
rituels qui ne font pas fort avantagés en l'enten.' 
dément en ce qui cft de Dieu , ont coutume d'ê-' 
tre avancés en la volonté; & la foi ihftife- îeui' 
fufl&t pour fcience d'entendcriien't , moyennant 
laquelle Dieu leur verfe la charité Scieur aug- 
mente avec fon acte , qui eft d'aimer davantage 
encore que la connoiffance ne leur fdit pas ac- 
crue i & aind la volonté peut boire rÉirtidûr ; fans: 
que l'entendement boiVÉ dernouveJW. cotinoïf- 
lances. ÎA-mêmc. Couplet 18. , , 

aç. Quand uneame eft venue à' tel 'poiiit, 
qu'elle paffe par-deffus tous moyens deç créatu- 
res & du fens , & par deffus toutes ces façons & 
manières, traitant avec Dieu & jouiflaiït dé lui 
en foi & en ambur, alors on dit, qu'çlle s'eft 
véritablement gagnée à Dieu , parce qu*eile s'efc 
vraiement perdue à tout k refte. Cant.enrre ^^oufè 

a6. Ne dites donc pas que cette ame n'aJ 
vance pas , ou qu'elle ne fait rien , parce que fi 
Tame ne goûte point lors des autres intelligences 

Î)lus qu'auparavant, elLr's'âvance cheminant au 
urnaturel. Mais direr-vous, elle n'entend rien' 
diftinctement: au contraire . je dis que fi elle en- 
tendoit pour lors diftinctement , elle ne s'avance- 
roit pas; d'agitant que Dieu eft incompréhenfi- 
• Infujioni. n. 8- 
Tom. I. Jujiif. X ^ 



1124 J O s -T J F J C AT I O N.' 

ble, .$. €Kcéde rjcntendemeot: partant tant plu< 
on chètnirie , unt plus on fe doit éloigner de foi- 
même V marchant dans la foi , croyant & ne 
voyAn|pa9»,mnû qq. s'approche plus de Dieu. 
n'cDt^darit pas qu'en entendant au fens f«fdit.Et 
ainune.vous mettez pas en peine décela; carû 
ï'entendçtfiènt ne retourne en arrière, voulant 
s'cmployet en des notices diftinctes & autres fa- 
çoi^s d'çrtféndre d'ic^bas, il s'avance, & s'avan- 
cer c'eft marcher plus en foi. Et comme reoten- 
dep]e.p.t.fle f^it & ^e peut comprendre comme 
«Tf'pîen^^-U vaàluin'entendantpointi defaçon 
que l^chpu; dont vous la cpndamnez, lui eft utile 
& çpn)ipj[^aplc, i lavoir, qu'elle ne s'embarraffe 
en de^^i^lli^eaces di'^i^ctes, (i^, mais qu'elle 
Toarcj^e ^^ foi par&ite. f^we Jkimme t^amour. dut-, 

•'Lé 'P/ NitotAS &E Iésus-Maria rapports 

37. S, BonaoentuTc. Levez -vous & vous ret 
tituez , faipis rien connoître , autant qu'il eftpolïî- 
tïe , a l'union de Dieu, c'eft-à-dire , . de celui 
<iui eftaû-defrus de toute connoj'nknce, laquelle 
reftitiition ou réfurrection fe fait par lé déur vé- 
iiémerit & le fervent amour de Dieu feul; & elle 
ne peut être connue par aucune rechçfche de rai-i 
fonnement. — 

Car ceffant en cette obfcurité l'opération de la 
connoiflance , avec un défîr brûlant de Dieu feul 
parfaitement inconnu de celui quilepolTéde, il 
eft uni à Dieu feul, & connoifTant il voit dans 
cette obfcurité au-deffus deTentendement ; parce 
que l'entendement humain & fans yeux ne pour- 
roit pas atteindre à connotbre cela} non pas que 

Où LaToifldelumieiit <litiDâeoi9o£Éeàla.vMedela 
foi. 
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Tentendemeiit foit dit être fans yeux pour être 
privé de la puiflauce de voir, mais pour être jSriv j 
de toute action de vue , lorfqu'il fe repofe daai 
cette obfcurité. >- 

Donc les degrés de cette afcenfîon font pre- 
mièrement de laifTer toutes les chofesfenfîbles, 
fecondement toutes les intelligibles, troifîeme- 
ment d'entrer en l'obfcurité où Dieu paroît. 

L refte encore la principale coanoifTance de 
Dieu , laquelle eft figurée en ce que Moife (o) 
éft réparé de ceux qui avoîent vu les chofes fuf. 
dites iivec lui , & retiré après là vufe d'icelles , il 
entre dans robfcurité de Pignoïance. L'homme 
«ft ici comme féparé & fec^ueftré de foi-mçmc i 
& par l'unité de dilectîon , qui eft effective de 1a 
Vraie connoifïance , il eft uni à Dreu intellectuel- 
lement inconnu, & avec une connoiRance beau- 
coup meilleure que n'eft la, coanoiÔarice intellec- 
tuelle î parce qu'en laiffant la coflnoiffartce intel- 
Jectueile, il connoît Dieu iu-deffus de l'entende- 
ment & de l'efprit. iChertiin^. de t Ettriiit/) Eclmrcif. 
. da Phraf. Miji. de J. de la Croix P. II. Ch. V. §. 2. 

ag. — Nous devons ^vôir des efprits fànS 
yeux , parce que refprit ne peut pas regarde^ 
j'effencc divine des yeUx intellectuels j & partant 
il les fout retirer, comme ii eft écrit: (b)dé- 
tournea: vos yeux de moi para qu'ils me font enooler. 
, Alors (c) Jéfus-Chriftfe dérobEf à notre vue, 
quand l'efprit tâche de regarder avec les yeu^f 
inceMectuels la SageflTe d'enhaut. ^Én ôtant 

la} Exod. 20. V. 21. & Ch. 1^. V. ig. 

[AJ Cant.^. V. +. 

le] Ce qui (ait voir tgu'il y « «ne counoilTqUCe'de Jé(b«- 
Chrift Tcnïermée du» l'état de foi au-deflos àe tifaKàiC- 
tinâion. 

je» 
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- f efprit des créatures , il doit entrer dans l'otfciri 

rite & dans le rayon des ténèbres, (pe ta lum. de- 

t^l. Serm. II. de S. Venu), Là-mime. 

19. Denis le Chartreux. Toutefois en cette con- 
nue la pointe de l'efprlt & 
ligence font unie4 à Dieu 

I inconnu, & entrent dans 

dut toute lumière » (n) & ne 
chofe de lui. {Théol.Myfi.) 

a con'noiflance nue Tame ne 
te divine obfcuritéi 01^ elle 
aite (fe) ignorance de Dieu » 
entre deux tables > de même 
ïurir de faim. .« 
^neurera aiSfe dans une obf- 
,c immédiatement fa demeu- 
;e incoiinue de la glorieufe 
( I4vr. 3. Ch. 23.) Là-méme. 

C expliquant ces paroles : 
uit jai chcrûié celui que mon 
âme ch/rit.} Que fi pour trouver le bien aimé la 
nuit opéré , elle coopéré manifeftement & affez 
i propos > la même dilection amené cette nuit. 
(&rm. 1 .Jur le Cqnt). Là-même. 

Î2. Gerfon. Afin qu'ayant renoncé à toutes 
chofes qui peuvent être fenties, ou imaginées » 
t)u entendues, l'efprit fe porte par l'amour ea 
l'obfcurité divine où il eft uni à Dieu inefiju 
blement & furéminemment. (Theol. Myft.) Là" 
même. 

jj. Taulere. Si Dieu doit luire au- dedans de 
nous d'une manière divine , non leulenieiit notre 

(4 C'eft-à.dirc, lumière dlftinAe, 
(6) Note», Ignorance pufaite. 
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lumière naturelle ne fert de rien à cela ; mais 
même il faut qu'elle foit entièrement réduite à 
un certain néant , & que nous nous retirions 
nous-mêmes de tout. ~ 

Car fi en cette façon il doit connoître Dieu^ 
il faut que fa fcience foit réduite à une pure igho- 
xance & à un oubli tant de foi-mème que de tou- 
tes les créatures, ■— Car il n'y a rien de plus ex* 
pédient i l'homme, rien de plus utile que de fc 
mettre dans une certaine obfcurité & ignorance. 
Ici lorfque tout favoir eft entièrement délaiffé» 
ou plutôt que l'homme eft deftitué de toute cbn- 
jioiffance&c. (^Sermon de Dim. dans i'OSave de CE- 
Jliph.') Là- mime. 

J4. — Jéfus-Chrift parle ainfî à chacun des 
^delcs : Renonce pour l'amour de moi à ta lu- 
mière » laquelle comparée à la mienne eft une 
vraie obfcurité & contraire à' la mienne, & moi 
étant la vraie lumière , je te donnerai pour tes 
ténèbres ma lumière éternelle, ma joie, ma béa- 
, titude , mon eflence Si ma vie. (i. Serm. du 4.' 
Dim. du Carême). Là-même. 

3f. —Car en cette converfion, refprit purge 
eft plongé & abforbé dans l'obfcurité divine , & 
le ulence tranquille & l'ineffable union de la Di- 
vinité : mais ici , à favoir en cette immerfion , 
toute égalité & inégalité eft ôtée : car en cet abîme 
de la Divinité, l'efprit purgé fe perd foi-mème, ne 
fâchant plus aucune chofe , foit de Dieu , foit de 
foi-mème, ou de l'égalité ou inégalité, ou de 
quoi que ce foit. (Serm. t. de la Fête de là Trinité). 
J^à - même. 

î6. Rusbroche. Quand nous retournons en 

' nous-mêmes , ou que nous rentrons au-dedans 

de nous , l'unité fruitive de Dieu y paroit comme* 

»iie obfcurité OU comme une chofe tout-à-feit 

X3 
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jncompréhenllble. *-' Bien que l'air foit éclaira 
. de la fplendeur du Soleil & que la vue foit bieo 
perçante & fort aiguë , néanmoins £î quelqu'un 
veut arrêter fes yeux fur les rayons qui caufent 
cette fplendeur , & regarder fixement le Soleil 
laètne , les yeux fuccomberont infailliblenient 
& défaudronten leur action, & ne recevront la 
fplendeur des rayons que paUivement : de même 
aulli l'éclat rayonnant & brillant de la lumière 
jncomprehenfible de Dieu dans l'unité de no* 
puiflaiicee fuprèmes , paroît fi grand , & nous pa- 
îoit avec une telle véhémence , qu'il faut que 
toute action ceffe en tant qu'elle eftde la créa, 
ture & faite avec difcrétion ou diftinction, & 
que l'ame fouflfre ici l'opération de Dieu. ( 2foces 
Jpirif. Idvr. 2. Ch. 71). Là-mémc. 

37. — De cette unité de Dieu une certaine 
lumière (împle rayonne fur l'homme intérieur, 
fe montrant comme une obfcurité, une nudité 
Ci un néant. Dans l'obfcurité l'homme eft envi- 
ronné ou embrairé de tous côtés , & perdant tout 
moyen, il vague comme égaré j & dans la nudité, 
il eft privé de toute confidération & difcrétion de 
toutes chofes. (CA. 7j )la-mr/ne, 

jï. Ridiardde S. ViMor. Sa douceur fe fentbien, 
mais l'efpecc ne s'en voit point} il y a encore 
une nuée & de l'obfcurité àrentour, fon trônç 
eft encore en la colonne de la nuée. — Donc ea 
cet état Tame peut bien fentir fon bien aitné , 
mais elle ne le peut pas voir, & fi elle le voit , 
elle le voit comme pendant la nuit , elle le voit 
comme fous la nuée. [Dudfgrc'dc la charité violente). 
Là - même. 

39. Albert le Grand. L'ame doit s'élever au». 
delTus de foi & de tout le créé ,— & dire. — On 
se peut fe figurer ce bien-aioié ni fe le repréfen- 
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ter ; mais i] eft très-parfaitement d^firahle de 
l'affection la plus intime i il n'eftppint eftimable 
ou appréciable , mais digne de toute l'affection 
d'un cœur pur , parce qu'il eft aimaljle & délec- 
table par-deffus tout* & d'une bonté & perfec- 
tion iufinic. Et alors elle eft tranfportée dans 
robfcurité de l'Efprit & élevée plus hautement 
au-dedans de foi , entrant plus profoiidémenten 
foi-mème. (jDc tattaàument à Dku. Ch. 7.) Là- 
mime. 

40. Ambroije Florentin. Quand le contemplatif 
afpire à la connoiffance myftigue de Dieu, laif-- 
fant les images de toutes les créatures corporelles 
& incorporelles , il îe cache en une certaitie nuée 
fecrette , où il y a une merveilleufe ignorance ; 
car il perd là toutes les aides de fciencc & de 
connoiffance , c'eft-à-dire , les images & efpeces 
fur lefquelles la connoiffance de l'homme eft 
appuyée. [Th/ol. Myji.) Là-mfmt. 

^1. La B. AngeU de Foligni. Après cela je vis 
Dieu dans une obfcurité ténébreufe , & cela par 
la raifon que Dieu eft un bien qui furpafTe tout 
ce qu'on en fauroit penfer & concevoir. — Ce 
grand bien eft d'autant plus certain, que plus il 
eft environné de ténèbres î & il furpafTe d'autant 
plus toutes chofes , que plus il fe voit dans l'obf- 
curité, & qu'il eft très-fecret & très-caché. ( CA^ 
47. ConfoL 7,) Là-même. 

41. Dom Barlhelémi des Martyrs. L*ame eft ren-' 
due propre pour contempler l'aMme de la Divi- 
nité d'un regard ferein , fîmple & joyeux i & 
l'œil de la raifon étant offufqué & ébloui à l'af- 
pect d'une fi grande lumière , l'œil fimple de l'ef- 
prit agit & regarde , pafTant au-deffus de toutes 
les images corporelles , fe repofant dans la feule 
obfcurJté , qui eft la plus grande lumière en cet 

— kI^ 
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exil. (Abn/gé/pirit. P. 2. Ch. il.) Là-mime. 

43. Piau de la Jfirande. Montant donc au qua- 
trième degré, entrons dans la lumière d'igno- 
rance, & aveuglés de l'obfcurité de la fplendeur 
divine , crions avec le Prophète ; (a) Seigneur 
j'ai défailli aux entrées de votre demeure. {Libr. 
de Ente & uno. Ch. 5. ) Là-même. 

Le Fr. Jean de S. S a m s ». 

44. II y a un tems indéterminé que le bonheur 
de l'amour même confifte en l'infélicité de la 
créature , laquelle en cela même vit très-heu- , 
fcufe au total de l'ajnour. L'ordre de l'amour 
en l'amour même eft tel : & dès là la créature 
cft fi d.'iforme, qu'on ne fauroit jamais la trou- 
ver au dehors ni ailleurs. Que dis-je ? Ce mot 
de déiformité eft trop peu à notre concept très- 
bas & -très-foible : car étant pleine de Dieu ellç 
en efti remplie furcomblément en toute fon infi- 
nie étendue & plénitude. Là il ne fe trouve rien 
d'elle , & elle cft engloutie par-deffus toute la fé- 
condité du même amour , qui va fortant d'unité & 
rentrant enfa même unitc.où l'ame eft totalement 
refufe & refluée en refFct& en l'effort du même 
amour.C'eft fans doute la merveille des merveilles 
<jue la félicité (a) en quelque fai^on pleine &CDn- 
fommée , puifTe être avec la même mifere en mê- 
me tems & dans le même fujet. Mais fi l'Amour 

Cfl) Pr. 8î. V. ). 

[A3 L'ame ell heaieuTe & malheureufe tout en mê- 
me tems ; c'eft une participation de l'état de Jéfus- 
Chrid , jouifl'anc de la béatitude, & accablé de dou- 
leur. J'en ai beaucoup écrif. On ne peut être en mi- 
me tems & plus heureux & plus miférable , plus jouif^ 
fane & plus accablé de douleur , fans que la jouil^ 
lance diminne la douleur, al la douleur la joDtflance. 
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încréé eft fi près & néanmoins fi éloigné , parce 
que fon infinie plénitude ne peut être atteinte 
que d'une infinie diftance ; cette vie G furéminen- 
te & fîperdue ne dbit aufli être atteinte ni compri- 
fe de ce qui eft fenfible , quoique d'ailleurs il fem- 
ble être très-fpirituel. Cabinet Myjî. P: I. Ch. 2. 

4f. Ce fond eft fî admirable , fi vigoureux & 
fi fécond , & le plus fouvent fi obfcur qu'il ne 
peut être atteint de l'entendement humain que 
d'une infinie diftance ; &. pour lors l'entendement 
humain fe fent & fe voit totalement perdu li 
dedans fans en vouloir jamais fortir vivant ; 
nonobftant les détreffes qui puilTent arriver au 
commencement de ceci par l'action de Dieu 
même. Les Myftiques appellent cela , pati divina 
in pace (a) anima. En toutes ces chofes confifte la 
vie furéminente de l'efprit , & la béatitude du 
même efprit ravi en fon Compréhenfeur non 
compris & du tout incompréhenfible. 

Mais il y a divers moyens pour entrer ici, qui 
tous font de Dieu immédiatement. L'un d'eux 
toutefois fembie avoir quelque chofe de l'hu- 
main, auquel l'ame fembie agir en quelque ma- 
nière fecrette ; & l'autre eft très-obfcur , qu i ravit 
incontinent par fon activité l'ame , qui le fouffre , 
en la caliginofité , brouillard & obfcurité de lu- 
mière , en la même Divinité furèffentielle. Cette 
obfcurité fe fait par la profonde abondance de 
lumière , qui éblouit l'entendement ; lequel ainû 
ébloui regarde obfcurément & comme de loin - 
fon béatrfiqiie Objet. Là-mème. Ch. 5. 

46. Il faut favoir fur ceci , que le meilleur eft 
"d'être d'un naturel vraiement affectif & amou- 
reux , & de s'exercer ainfî par profondes a^ir^- 

CflJ Pcu^étro in cpke. 

uiriieob, Google 
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tions (a) jufqu'à ce que l'ame ait entîerenient 
confommé & anéanti toutes fes forces actives en 
fon Objet , en la manière que je penfe avoir dit 
ci-delTus. Ce moyen eft la vraie & fûre entrée k 
fon unique repos, pourvu qu'on fe comporte 
fidèlement daos les diverfes douleurs & auieg&> 
mens de l'ame 8c de toute la nature au-dedans -& 
au plus profond d'elle-même , que Dieu fait lon- 
guement & fouvent fouffrir à fes Epoufes. Mais 
la plupart de ceci eft fouvent accompagné de 
lumineufes & délicieufes vues , & cela fe paffe 
vitement en l'ame à guife d'éclairs & de foudres 
très -légers, qui montrent toujours manifefte- 
ment leur Auteur bienheureux comme en propre 
perfonne. Et quoique ceci (b) fe paffe fouvent 
en grande douleur & angoifle , qui fe fait reffen- 
tir au plus profond de l'efprit , néanmoins les 
délicieufes & lummeufes manifeftations de l'E- 
poux en lui-même tout à découvert, rendent les 
douleurs fréquentes de ce degré tolérables & ac- 
ceptables. Là-même. 

47. Un docte Théologien , pariant un jour à 
un certain,des effets de la gloire des Bienheureux, 
lui dit , que là les Doctes apprendroient les fujets 
de leur foi bien plus parfaitement qu'on ne le 
pourroit faire ici. Sur quoi l'autre demeura fort 
étonné , & fans lui rien répondre dans fon admi- 
ration , conclut en lui-même , que cela étoit vrai 
pour telles perfonnes & non pour lui î attendu 
que fon flmple Objet & la jouilTance de cet Ob« 

(à) Ced eft le même que ce qui eft dît in Moyen 
court [Chap. ). n. }-4. Ch. 24 n. 8] touchant de Faiie 
céder fon opératioa à celle de Dieu par roie d'aEFefr 
tion. 

(b) Fremieres épreuves» 

LH.-reM„G001^lc 
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jet , lui font un , par-deffus la foi & par-deffut 
toute fcience. La raifon de cela fe prend dc 
1 amour par-defTus l'amoyr (a) , eo amour totale- 
ment poffédé , ou pour mieux dire , touilemeot 
pofledaot en perception (6} imperceptible. Caiia, 
My^iq. Part. I. Chap. 9, 

L'Auteur, DU jour Mystique- 

48. Je puis tirer de ce que deffus cette défini- 
tion de Ja foi divine , en tant qu'elle fert à l'orai- 
fon myftique, que c'eft une connoiffance géné- 
rale du Souverain Bien, fans diftinflion desper- 
ferlions ou des attributs particuliers, & qui nt 
peut être réfléchie. Liv. 2. Trait. 3. Chap. 2. 

49. Pour coûiprendre parfaitement ce que c'eft 
que la foi nue , ou quelle eft fa nature ; il faut 
voir en quoi elle reïTemble à la foi commune , & 
en quoi elle en diffère ; parce qu'ainlî on pourra 
connoître toutes fes propriétés. — 

La première convenance eft , que comme la 
foi commune fe peut confidérer en tant qu'elle 
eft divine & relevée , ou en tant qu'elle eft hu- 
maine, ou feulement probable, la foi nUe peut 
être divine , ou humaine. En tant que divine & 
relevée , elle a même habitude que la commune , 
&eftinfufe au baptême; & en tant qu'elle eft hu- 
maine , c'eft feulement une croyance que la pa- 
tience que l'on prend en repos & en tranquillité , 

(lï) C'eft-à-dire l'amour compris & hon de Dieu. 
L'amour en Dieu t& Dieu. Cslui (|ui demeure en cha- 
rité demeure en Dieu; demeuicr ea Dieu , c'eft aimer 
Dieu en Dieu de (on amour même. 

[bji Perception imperceptible eft un certain goût aa> 
deffus de tous goûts Tenus , qui ne fe peut expli<|uer 
à caufe de fa déticatefTe , & qui efl propre ji la vo> 
lonié purifiée & morte aux fentimciu. Ce moyen (àiu 
tncyca n'eit autre que la foi. 
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eftunc occupation & oraifon agréable à Dieu^Iof 
féconde reffemblance eft, que ces deux croyan-' 
ces ont un même objet réel , puifquc c'eft 
Dieu en tant que première vérité qui ne peut 
mentir. Làrmime, Ch, 4. Se^. i. 

f O. La première différence fe prend du cûté de 
l'acte , en ce que la foi commune a un acte vir- 
tuel i le propre duquel, bien qu'il ne foit apper- 
cevable en foi, eft d'être ordinairement enve- 
loppé dans un autre qui peut être apperqu & que 
l'on connoît : comme l'acte de foi virtuel , par 
lequel un ignorant croit ce qu'il ne con iioit pas , 
eftcontenuedansunactedefoiapperçu, qui eft 
celui par lequel il croit ce que croit l'Eglife. 

L'acte de foi nue ou myftique eft enveloppé 
dans un autre , qui humainement n'cft pas apper- 
cevable, parce qu'encore que dans cette oraifon 
on s'apperqoive bien qu'on repofe, Ofl ne feit 
pourtant pas en quoi : ainfi l'acte de ce repos eft 
fimplemeut non apperçu; puifque l'objet ne fe 
peut voir, qui eft celui qui fpccifie cette oraifon. - 

La foi nue a fon fiege au foœmet de l'enten- 
dement i comme le repos l'a au fommet, de U 
volonté. La foi commune a fon lîege dans l'en- 
tendementi c'eft pourquoi encore que ces deux 
fortes de croyance foyent par-deflus le feus, & 
même au-deiïusdelaraifon , la foi myftique pour- 
tant prend fon effort plus haut, s'élevantau-def. 
fus de toute opération appercevable. D'où fuit 
une autre différence, qui eft, que la foi commune 
ne Amplifie pas l'entendement , comme fait la foî 
myftique , qui le dépouille de toutes penfées. 
C'eft pourquoi elle eft appelle^ i3mple&non I3, 
commune. — 
. Un Auteur Myftique (a) dit , que l'homme 

X/0 Taulert 16, Dinu après la Trin. 
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Intérieur, ou celui qui op^re fans formes ou îma- 
tes , tient la même croyance que tous profeffent 
débouche enproférantlefimbole ; mais que ce 
qu'il a de plus que les autres , c'eft qu'il la goûte 
& la reffent d'une fa(;on plus élevée : & que 
comme un enfant de iix ans & un Docteur pro> 
nonçantle mèmefimfaole , le comprennent nean. 
xnoinsfort différemment, il faut dire de même du 
Ohrétien commun & de cet homme intérieur. 
I^e premiera un&foi lumineufe en fon intérieur, 
& en a Dne vue claire & diftincte. Le fécond, 
qu'il appelle un homme élevé & caché ^ar VO- 
^ifon myftique ) pofféde une connoiflance aUf 
deffus de la lumière , & au-deflus de toutes forme» 
& images , fans diftinction de ce qu'il croit , dans 
iine certaine ténébreufe & uniforme limplicité » 
& avec une favoùreufe expérience. Ch. f. 
■ 51. La volonté opère dans cette Oraifon ainfî 
que nous avons dit. Or la volonté ne peut' 
opérer fi rcntcndemeijt né l'éclairé par quelque 
lumière' qui la dirige. Cette^ lumière a'eft autre 
que la Foi nue &c. Ch. 6. Std. i. 

Dani tout le troifieme traité du livre 2. f Auteur du 
Jour Myft'upu traite de la Foi nue aoec une grandi 
mtataité (Cautoritét, 



..rireM,;Googlc 



3 V tr t r ï c k r 1 o V. 



XXIV. Fonte de Vame, 

Ceci fe rapporte à la Perte & Purification. 
. Il y en aura beaucoup de mêlé ; c'ejl 
pourquoi J'en dis peu. 

MOYEN COU RT. 

JLA pricre n*eft autre chofe qu'une cha- 
loir éêmopti qui Soaà & diliout famé , 
h fobtilrfe & la fait monter jufqu'à Dieu. 
A fflefîïi-e qu'elle fe foad , elle rend fort 
odeur : & cette odeur vient de la charité 
que la brôfe. 

C**ft et que rEpoufe çîtpfimoit quan j 
elle difbit, {a) torfque mon Bien-aimi était 
dans fa çoitche , mon. nard a donné Jori 
odeur. X^ couche é(l le fonds de Vame, 
Lorfque Dieu eft là , & quVn fait .demeu* 
rer auprès de lui , & fe tenir en fà pré— 
fence , cette préfencc de Dieu (z\t fondre 
& didbudre peu-à-peu la dureté de cette 
ame : & en (e fondant elle rend fon odeur. 
C'eft pourquoi l'Epoux voyant que Ion 
Ëpoufe (è) s'étoit fondue de la forte , 
fitât que fbn Bien - aimé eût parlé » lui 

lai Canî. i. ir. ii. 

tbl Cane. %.-i.6.Si Ch. j, f. 6, 
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ait : qui eji celle qui monte du défert , comme 
une petite fumée de parfum} Ch. lo. n. z, 
ir ne {uffit pas à ror. pour être mis en 
œuvre , que la terre foit cnangée en or : il 
faut de plus que le feu le fonde & le dif- 
folve , pour tirer de fa fubftance tout ce 
qui lui refte d'étranger & de terreftre. Ch, 
A4, n. 4. 

CANTIQUE. 

JusQuV-ce que l'ame le fât toute fondue 
en amertume & en croix , quoiqu'elle fôt 
belle , elle n'étoit pas néanmoins toute 
belle : mais depuis qu'elle s'efl: fondue fous 
le poids des traveriès & des aiHiâîons , elle 
cft toute belle. CA. 4. v. 7. 

Cependant la boité de l'Epoux efl: fî 
grande /que quoiqu'il fè cache , il ne laîfle 
pas de faire de grandes grâces à fes amis ; 
& d'autant plus grandes que les privations 
font & plus longues & plus dures ; com- 
me il fît à ion ^oufe , qui fe trouva dans 
une nouvelle difpofîtion , laquelle lut &t ' 
bien avantageux y quoiqu'elle ne la con- 
nût pas pour telfe. C'eft que fon ame fe 
fondit & fe liquéfia , dès que fon Bien-aimé 
eût parlé j Çc que par cette liquéfaâîon elle 
perdit fes qualité dures & retrécies , qui 
cmfïêchoient la confommatioa du mariage 
fpirituel Chap. j, y, 6, 

LHi-reM,, Google 
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Vous êtes fi fort à votre Bien-aimé , que 
rien ne vous empêche de vous perdre ea 
lui ; depuis que vous avez, été toute fondue 
par la chaleur de fon amour , vous avez été 
dirpofée à vous écoulbr en lui comme dans 
votre fini Ck, 6. v. a.. 

Le Bien-aimé ayant trouvé fon Epoufb 
toute défappropriée , toute fisnduc & toute 
préparée pour la confiimmation du maria- 
ge , & pour être reçue en lui par état per- 
manent, &c. Là-même. v. 3. 
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AUTORITÉS. 

Ste. T H É R É s E. 



luAND j'ai voulu écrire ceci , penfant à ce 
que l'ame faifoit en ce tems , Notre Seigneur 
ne dit ces'paioles : ma fille , elle fe liquéfie toute 
■pour entrer plus parfaitement en moi : ce n'eft 
plus elle qui vit , mais c'eft moi qui vis en elle , 
& comme elle ne peut comprendre ce qu'elle 
entend , c'eft comme fi en entendant elle n'en- 
tendoit point. Vie. Chap. i8. 

Le'P. Nicolas de Jésus-Maeia^ 
rapporte 
. 2. 5". Bernard. O amour faint & cbafte î O 
affediôn douce & fiiave ! O intention pure & 
^ette de la volonté! & d'autant plus pure Ânette, 
qu'il nerefte enellerien^mêlë de propre; d'au- 
tant plus fuave &-douce que tout ce qu'on y fent , 
eft divin ! Etre en cet état , c'eft être dcjfié. Com- 
me une petite goutte [a) d'eau mêlée avec iKie' 
(tt) Voyez rMxpliçat, du Càntiq. Chap. 1. v. j. ' 

grand<i 
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grande quantité de vin femble fe perdre entiers- 
menti en prenant le goût & la couleur du vin t 
& comme un fer rouge & ardent devient tout 
femblable au feu , étant dépouillé de fa forme 
propre & première } & comme l'air éclairé fc 
' pénétré de la lumière ^u Soleil fe transforme 
en la même clarté de lumière , de forte qu'il fcm- 
fcle plutôt être la lumière même que d'être illu- 
mine: ainâ faut-il qu'en cet état toute affectioa 
humaine fe fonde dans les Saints & défaille de 
foi-même d'une manière inefiable, & que par une 
transfullon admirable elle foit entièrement abfor- 
bée dans la volonté de Diau j car autrement com«' 
ment cft-ce que Dieu fera toute chofe en tous, 
s'il refte en l'homme quelque chofe de l'homme? 
ipe t Amour de Dieu Ch. lo.) SclairdJT. daPhr. My0,^ 
ik J. delà Croix. P. U. Ch. i6. $.4. 

S. François deSale S. 

j. Voyez Propriété, n. J J. 

4. Mon cœur , dit (a) David , parlant en U 
perfonne de Notre Seigneur fur la Croix , moa 
cœur ^ fait comme de la are fondue au milieu de. 
mon ventre. _ 

Le cœur du Sauveur, vraie perle orientale," 
uniquement unique , & de prix ineftimable , jet-' 
tée au milieu d'une mer d'aigreurs incomparables 
au jour de fa paf&on , fe fondit en foi-mème , fa 
réfolut , défit & s'écoula en douleur-, fous l'effort 
de tant d'angoiffes mortelles. 

Mais l'amour plus fort que la mort amûlit , 
attendrit , & fait fondre le cœur encore bien plus 
promptement que toutes les autres paflious. Mon. 
ame, dit (6) l'Amante facréci t*eji toute fondue d me 
Jure que mon bien aimé a parlé. Qu'eft-ce à dire , elle 

[a] Pr. 21. V. lî- rb] Cant S.T. tf. . 

TomLJuM- X 
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•'eftfondue-? finon, elle ne s'eft plus contenno rtl 
elle - même , mais s'eft écoulée vers fon dïvia 
Amant. Dieu ordonna à Moyfe (a) qu'il parlât 
-au rocher , & qu'il produiroit des eaux. Ce n'eft 
donc pas merveille fi lui-même fit fondre l'ame de 
foo Amante , lorfqu'ii lui parloit en la douceur. 
Le baume eft fi épais de fa nature qu'il n'eft point 
-fluide ni coulant i & plus il eft gardé , plus il s'é- 
paiffit, & enfin s'endurcit & devient rouge ^& 
tranfparent; mais la chaleur le diffout & le rend 
fluide, L'amour avoit rendu l'Epoux fiuide & 
coulant, dont l'Epoufe l'appelle (p) une huile ré- 
pandut ! voilà maintenant qu'elle alTure qu'elle 
intime eft toute fondue d'amour. Mon ame , dit- 
elle , s'eft écoulée lorfquc mon bien aimé a parlé. 
L'amour de l'Epoux étoit dans fon cœur & 
fous fes mamelles, comme nn vin nouveau bien 
puiflant (c), qui ne peut être retenu dans foa 
tonneau, car il fe répandoit de toutes parts; & 
parce que l'ame fuit fon amour , après que l'E- 
poufe a dit , Vos mamelles font meilleures que le vin , 
répandant des onguens prédmxi elle ajoute : Vous 
avez mon huile répandue. De f Amour de Dieu. 
Xivr. 6. Ch. II. 

f. Et comme l'Epoux avoit répandu foa 
amour & fon ame dans le cœur de l'Epoufe , 
auffi l'Epoufe réciproquement verfc fon ame dan» 
ie cœur de l'Epoux. Et comme l'on voit qu'un 
bornai ou coteau (d) touché des rayons arden» 
fort de foi-même , & quitte fa forme , pour s'é<^ 
couler vers l'endroit duquel les rayons le toi»- 

(h) Nombre ao. v. J. (b) Cant. ï. v. i-a. 
(c) Belle comparaifon des rengorgemens de l'Epoufe. 
^d) Il veut dice un c6teau rcmpU de neige , ainC iju'ilii 
Rmt en Savoye. 
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ehenti ainfi l'ame de cette Amante s'écoula du 
côté de la voix de fou Bien-aimé , fortant d'elle- 
même & des limites de fon être naturel ^ pour 
fuivre celui qui lui parloit. 

Mais comment fe fait cet écoulement facré de 
l'ame en fon Bien-aimé ? Une extrême complai- 
fence de l'amant en la chofe aimée , produit 
une certaine impuiffance Ipirituelle , qui fait que 
l'ame ne fe fent plus aucun pouvoir de demeu- 
rer en foi - même ; c'eft pourquoi , comme ua 
baume fondu , qui n'a plus de fermeté ni de foti- 
dité, elle fe lailTe aller & écouler en ce qu'elle aime: 
elle ne fe jette pas par manière d'élancement , 
ni' elle ne fe ferre pas par manière d'union ; mais 
elle fe va doucement coulant, (a) comme une 
' chofe fluide & liquide , dans la Divinité qu'elle 
aime. Et comme nous voyons que. lés .nuées 
«^paiflies par le vent du midi-, fe fondant & (^on- 
vertifTant en pluie , ne peuvent plus demeurer en 
elles-mêmes , mais tombent & s'écoulent en bas ^ 
te tnêlant fi intimement avec la terre qb'efles" dé- 
trempent , qu'elles ne font plus qu'upe même 
cfaofe avec elle; ainfi l'ame , laquelle , quoiqu'a- 
mante , demeureroit encore en elle-même , fort 
par cet écoulement facré & fluidité fainte, & fe 
quitte foi-même , non feulement, pour s'unir au 
Bien-aimé ,'maispourfe mêler toute & fe détrem- 
JïCravec lui. Vous voyez donc bien, Théotime, 

- Zà] On voit en ces Atttoritcs rapportées ici & en 
bien d'autres , une parfaite unité d'erprit , de doAri. 
ne, d'expérience & d'cxpredions. C'eft la plus grande 
marque de la vérité de l'intcrteur quç de voit des per- 
fcmncE en tems différens dans le méhie efprit, penfer 
les mêmes choies , & fe fervif de comparaîrQni Ycnv 
bUbIcs. , ^ 

Y» ' 
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«juc récoùleraent d'une ame en fon Dieu n'ejl 
autre chofe qu'une véritable extafe , par laquelle 
l'ame eft toute hors des borner de fon maintieit 
naturel, toute mêlée, abforbée'& engloutie eit 
fon Dieu. Là-minu. 



XXV. Franc -arbitre. Liberté. 

Dieu nous laijfe notre libère entière : & c*efi 
une erreur de croire que nous ne Joions 
pas libres. Mais comme la liberté efi la 
feule çhqfe que Dieu nous ait donnée en 
propre , le plus agréable facrijice que 
tious lui puisons faire , c'eft du Franc~ 
arbitre. Un le lui donne longtems avant 
qu'il l'accepte : mais lorfqu'U Va prisait 
Je rend maître de notre conduite , & nous 
meut à fon gré. Vame efi toujours libre . 
parce qu'elle s'efi donnée librement: & 
elle trouve que cet heureux efclavage dont 
elle ne peut St ne veut point fortir , efi la 
parfaite liberté ; au lieu que la liberté de 
l'homme qui fe pojféde foi -même efi une 
dure captivité. J'ai beaucoup paru dans 
mes Ecrits & de la liberté & de la dona^ 
don de cette liberté à Dieu , ^ delà ma-- 
niere d'agir en conféquence de cette dona- 
tion; fi" comme quand on s'ejî une fois 
expliqué , l'on ne recommence pas tou- 
jours à s'expliquer de nouveau , fur-tout 
dans um écriture rapide , j'ai cru devoir 
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Sre ici feulement quelques mots du Frano> 
«rbitte. 

MOYEN COURT. 

XL y a Cependant cette différence , que 
cette vapeur , attirée par le (bleil , n'eft pas 
tirée librement, & ne fuit pas volontaire- . 
ment , comme fait famé. Ch. 1 1. n. %, 

Cet attrait de Dieu , c'eft une vertu atti- 
rante très-forte ; mais une vertu que l'ame 
fuit très-librement ; & qui étant également 
forte & douce , attire par fa force , & en- 
levé par fa douceur. Ch. zi. n.j, 

AUTORITÉS. 

S. D E N I 6. 

I. jN OTRE vie n'eft point contrainte ni forcéej 
& parce que les créatures font douées d'un 
franc-arbitre & d'une libre volonté, les lumières 
divines de la Providence qui nous éclaire, n'en 
font pas pourtant ni éraoufleeSrni obfcurcies. 
De la Hiérarchie Celejî. Cliàp. 9. 

Ste. Catherine de Gènes. 
2. J'ai pourvu , dît Dieu , l'homme amplement 
.de tous moyens propres pour parvenir à fa fin, 
avec des dons naturels & des grâces furnatu- 
rclles, qui de ma part ne lui manqueront ja- 
mais ;■ au contraire avec mon amour infini je 
l'environne & l'affiege par diverfes voies & di- 
vers moyens pour te réduire fous ma' conduite^ 

A.iH>;ile 
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& je ne trouve rien qui me foit contraire , finon 
le franc-arbitre que je lui ai donné ^ contre le- 
quel fans ceffe je combats par amour , jofqu'à 
ce qu'il me le donne & m'en fafTe un préfent : & 
depuis que je l'aï re^u & accepté, je le renferme 
peu-à-pcu par une opération fecrette & avec un 

foin amoureux ; & je ne l'abandonne jamais 

jufqu'à ce que je l'aie conduit à fa fin ordonnée. 
Dialogues. Livr.S- Chap. i. 

S. François de Sales. 

3. Notre Seigneur tire les cœurs par les délec- 
tations qu'il leur donne , lefquelles font trouver 
la doélrine célefte douce & agréable : noais avant 
que cette douceur ait engagé & lié la volonté 
par fes aimables liens , pour la tirer à l'acquief- 
cernent & confentement parfait de la foi , comme 
Dieu ne manque pas d'exercer fa bontéfur nous 
par fes faintes afpirations , auffi notre ennemi 
ne celfe de pratiquer fa malice par fes tentations. 
Et cependant nous demeurons en pleine liberté 
de confentir (a) aux attraits céleftes, ou de les 
rejetter : car comme dit le facré Concile de 
Trente : lî quelqu'un difoit que le franc-arbitre 
de l'homme étant mù & incité de Dieu , ne 
coopère en rien , en confentant à Dieu qui le 
meut & l'appelle — & qu'il ne peut n'y confentir 
point , s'il veut ; un tel icroit excommunié. De 
l'Amour de Dieu. Livr, 2. Chap. 3. 

4. Ah ! Seigneur Jéfus , quand fera -ce donc 
que vous ayant facrifié tout ce que nous avons, 
nous vous immolerons tout ce que nous fom- 

[a3 Confentement, coopëratioa à la motion divine. 
Dieu nous conduit librement & infailliblement, parce 
«lue fes attraits ont une douceur charmante qui enlevé 
U cœui & le fait courir fortement & Tuavement aprit 
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. iines ! Quand vous offrirons-nous en holocaufte 
^notre franc-arbitre , unique enfant de notre et 
prit ? Quand fera-ce que nOus le lierons & éten- 
drons fur le bûcher de votre creix, de vos épines , 
de votre lance, afin que comme une petite-bre- 
bis , elle foit victime agréable de votre bon plai- 
ÙX , pour mourir & brûler du feu & du glaive de 
votre faint amour ? O frauo-arbitre de mon cœur , 
que ce vous fera chofe bonne , d'être lié & étendu 
fur la. croix du divin Sauveur ! Que ce vous eft 
chofe défîrable de mourir à vous-même , pour 
brûler k jamais en holocaufte au Seigneur! 
Théotime , notre franc- arbitre n'eft jamais fî 
franc , que quand il eft efclave de la volonté de 
Oieu} comme il n'eft jamais (Iferf que quand il 
fert à notre propre volonté; jamais il n'a tant 
de vie , que quand il meurt à foi-même ; & jamais 
iJ n'a tantde mort, que quand îl vit à foi. 

Nous avons la liberté de faire le bien & le mal ; 
mais de choifîr le mal , ce n'eft pas ufer , mais abu- 
fer de cette liberté. Renonqons à cette malheu- 
reufe liberté , & affujettiffons pour jamais notre 
franc-arbitre au parti de l'amour célefte ; rendons- 
nous efclaves de la dilection , de laquelle les ferfs 
font plus heureux que les Rois. Là-mémc. Livr. 
IX. Ch. 10. 

Le Fr. Jean 'de S, Sam son. 

ç. Il n'y a plus en cet état d'acte de réflexion , 
& par manière de dire , l'homme eft hors de puif- 
fance de le faire. Toutefois le franc-arbitre de- 
meure en fa pleine & entière vigueur. En ceci il 
y a infiniment de quoi s'émerveiller & admirer la 
force de l'amoureufe activité de Dieu , à fondre 
& convertir totalement en foi ceux qui luionD 
voulu fans réferve répondre de tout eux-mçmes , 
Y 4 ^__ 
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tant en la vie qu'en la mort. ^rU du CarmeK 
Chap. 13. 



XXVI. Habitude des venus & aBesm 
MOYEN COUR T. 

^OMHE plusieurs aâes réitérés font une 
babitude , Tame contraâe rhakitude de la 
ConverfioD & d'un aâe qpi devient comme 
habituel dans la fuitcu 

L'ame ne doit pas alors fê mettre en 
peine de chercher cet ade pour !e former ; 
parce qu'il fubfifte : & même elle ne le 
peut fans y trouver une très-jgrande diffi- 
culté. Elle trouve même qu'eiïe fe tire de 
fbn état fous prétexte de le chercher ; ce 
qu'elle ne doit jamais faire > puïfqu'il fub- 
ufte en habitude , & qu'alors elle eft dans 
une converfion & dans un amour habituel. 
Ch. 2,2. n, 3. 

-Alors Tame efl comme dans une habi- 
tude de Fade , fe repofant dans ce même 
aâe. Là'même, n. 5. 
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AUTORITÉS. 
S. Denis. 

^'est la (a) ferme habitude fondée en 
foi & en charité avec laquelle on s'approche det 
chofes divines , qui donne à ceux qm s'en appro- 
chentla grâce de leur reffembler. De la Hier. Eai^. 
Ch. 3. 

a. Voyez ASes. n. 4. 

3. Noyzz Là-même. n. \\ 

Le P. Jaq,ues de Jésus. 

4. Voyez Â8ei. n. 1 1. 

Le P. Benoit de Canfeld. 
^. Après ce dénueraentdel'efprit vientle qui* 
trieme & le dernier degré de ce moyen , à favoir 
la proximité ou proche affiftance de cette eflencc, 
qui n'eft autre chofe qu'une continuelle préfence 
&'une habitude d'union entre Dieu & l'ame foa 
Bpoufe \ dans laquelle l'ame étant revêtue de 
Dieu & Dieu de l'ame , fans fe retirer & lans au- 
cune interruption, ils viennent l'un dans l'autre» 
car qui (6) demeure en chanté demeure en Dieu 
il. Dieu en lui. Règle de peifeâion. P. 3. Ch. 7. 

Le Fr. J E A N D E S. S A M S O If. 
€• Voyez Humilité, n. I ç. 
7. Voyez D^yhi/fj. n. ij, 

(d) Il oc dit pas feuleinrat habitude , mail feime habi. 
fnde. 
. E6] I Jean 4. v. ilS. 
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XXVII. Humilifé, 

La vraU Humilité c'efi VjinéantiJfemenC* 

MOYEN COURT. 



U: 



HB ame véritablement humble ne s'^ 
tonne point de Tes foibleiïès ; & plus die 
fe voit miférable , plus elle s'abandonne à 
Dieu. Ck. i8. n. 2. 

{a) I! n'y a que Dieu feu! de grand , & 
il n'eft honoré que des humbles. Et la def- 
truâion de notre être confeffe le Souverain 
Etre de Dieu. Il faut ce0er d'être , a6a . 
que rEfprit du Verbe foit en nous. Chap, 
ao. n. 3. 

CANTIQUE. 

01 vous ne vous connoidêz pas , lui dit-il , 
fbrtez. U veut dire qu'elle ne fàuroit con- 
noître le dîviiï Objet de fbn amour , quoi- 
qu'elle le défire fi paflionnémetit , qu'elle 
ne fe connoilTe auHi Toi-même : puifque le 
néant de la créature aide à connoîcre ïe 
Tout de Dieu. Mais parce que c'eH dans ce 
tout de Dieu que fe puife la lumière nécef- 

C«3 Eccl. î. j^. zi. 

r , .... i.,Gooi^lc . 
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faire pour découvrir Tabîme du néant de la 
créature y il lui ordonne de fbrrir. Et d'où ? 
d'elle-même. — 

Gr le néant ne mérite aucune eftiffle , 
puifqu'il n'a aucun bien : il ne mérite non 
plus aucun amour, puirqu'il n'efl rien : il 
n'eft digne au contraire que de mépris & 
de haine , à caufe de la propre eftime & 
de l'amour de nous-mêmes , entièrement 
oppofé à Dieu , que le péché y a glilTé. 
Ch. I. V. 7. 

Cette louange eft accompagnée de la 
promeffe d'une beauté plus achevée , dont 
l'elpérance doit donner à cette ame beau- 
coup de courage , & la tenir au(H dans 
l'humilité par la connoillance de ce qui 
lui manque. Là-même. v. 14. , 

Je n'en mettrai pas davantage ici. Voye^ 
Perte , fortie de foi. 

AUTORITÉS. 

L'Imitation de Jésus-Christ. 

i.UlEU protégea délivre l'humble j ilTaimc 
& le confole ; il s'abaiffe vers lui ; il répand 
fur lui fes grâces avec une grande profufion, 
& après qu'il a été longtems abailTé , il l'élevc 
à une fouveraine gloire. Dieu découvre fes 
fecrets au cœur humble ; il l'invite & l'attire dou- 
cement à lui. L'humble de cœur conferve une 
grande paix dans tout ce qui lui peut caufer de 
■ la coafufion & de U honte ; parce que le mon" 

-""i^- 



94$ . JusTiriclTioir.' 

de ne lui eft rien , & qu'il ne $*appuye quVn Die%, 
feul. nv.2. Ch.z.%. 2. 

Ste. Catherine de Gènes. 

3. Un entendement humilié, voit, entend, 
joùte & fent ce grand fecret & arrive bientôt à 
J'union divine 

Il faut que celui qui veut bien voir fpirituelle- 
trent, s'arrache les yeux de la propre préfomp- 
tion: car l'orgueil en aveugle plufieurs qui veu- 
lent tout favoir avec leur propre entendement. 
Un entendement humilié eft bientôt illuminé : 
mais uu entendement préfomptueux & fans 
iapience , (a) n'arrive jamais à l'union divine. 
Vie CA. 31. 

g. Un cœur qui fe trouve en Dieu , voit au- 
defTous de foi toute chofe créée , non par orgueil 
ou par grandeur, mais par un effet de l'union qu'il 
a avec Dieu , par laquelle il lui femble que tout 
ce quieftàDieu, eft tout lien. Z)i(i/.£œr. 3. Ch.S. 
Ste. Thérèse. 

4. Quanta l'humilité , elle doit toujours mar- 
cher en tête , pour connoître.que ces forces ne ' 
viennent point de nous. Mais il faut favoir quelle 
doit être cette humilité; car je crois que le Diable 
fait un grand dommage aux âmes qui s'adonnent 
àl'oraifon,& les empêche de s'avancer par les fauf. 
les imprefEons qu'il leur donne de cette vertu. 
Vie. Ch.ij.^ 

f. Ici l'on acquiert la vraie humilité pour ne fe 
foucier point de parler à fon avantage & à fa 
louange , ni que les autres difent du bien de nous. 
Ici le Seigneur du jardin diftribue le fruit , & non 
pas elle : & ainfi il ne lui en demeure rien d'adb^ 

[j3 il eft impoUible d'arriver à l'union divine qufrpv 
l'humilUé confammée , qui eft t'anéantiirement. 
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(knt à fes mains. Tout le bien qu'elle a , eft rap^ 
porté i Dieu. Si elle die quelque chofe de foi 4 
c'eft pour la gloire de (a divine Majefté. Elle fait 
bien qu'elle n'a rien en cela, & quand elle vou> 
droit , elle ne peut même l'ignorer ; parce qu'elle 
le voit de fes yeux , lefquefs bon gré malgré on 
liii ferme pour les cbofes de ce monde, & qu'on 
^ui ouvre pour connoître des vérités. Vie, Ch. 20; 
'-i6. Comme nous ne recevons poinC de dom* 
%nage dç conlîdérer les chofes qui font au ciel , 
& la gloire dont joutent les Bienheureux} au 
contraire nous nous en réjouïiïons ; & par cette 
vue ou'confidération nous tâchons de parvenir à 
leur félicité : auffi nous ne recevrons point de 
préjudice de voir , qu'il fe peut faire qu'en ce lieu 
d'exilun li grand Dieu fe communique à des vers 
fi infects, & qu'une fi grande bonté & une mi- 
féricorde fi immeofe les chériffe. Je tiens pour 
certain que celui à qui ceci nuira , de voir qu'il 
eft poffible que Dieu faffe en ce lieu d'exil cette 
grâce , n'a guère d'humilité & d'amour du 
prochain ; parce que fi cela n'eft , comment eft-cc 
que nous pouvons ne nous pas réjouir beaucoup 
de ce que Dieu fait ces grâces à notre frère ? — 

Quelqu'un pourra dire que ces chofes femblenf 
impollibies , & qu'il eft bon de ne point fcand»* 
lifer les foibles ; mais je dis qu'il y a irioins de 
perte en cela quand ils ne le croiront pas , qu'à 
ne point profiter aux autres à qui Dieu fait ce> 
grâces. Chat.Dem.L Ch. i. 

Le B. Jean de la Croix. 
7 L'ame ne fauroit arriver à ces notices pat 
aucune comparaifon ou imagination (îenne , par- 
ce que, comme nous avons dit, elles'fônt par 
delfus tout cela : auffi Dieu les opère dans Pâme 
lins fon habileté. D*oik vient que quelquefois t 

LH.-reM,C00l^lC 
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qiwind elle k prétend & y penfe le moins , Ta divi- 
ne Majefté a de coutume de lui donner ces attou-^ 
chemens divins. — Et d'autant que ces con- 
noiflances font données tout-à-coup à l'ame , 
comme nous avons dit , & fans fon choix , elle 
n'a que faire de les vouloir ou de ne les préten- 
dre , mais feulement d'être humble & réAgnée en 
cela ; car Dieu opérera quand il voudra & com- 
me il lui plaira. Et Je ne dis {a) pas qu'il fe faille 
porter en celles • ci négativement , commb aux: 
autres appréhcnfions , parce qu'elles font partie 
de l'union où nous acheminons l'afne. C'ell pour- 
quoi nous lui apprenons à fe dénuer & détacher 
<de toutes les autres : & le moyen , afin que Dieu 
les donne , doit être rbumilité , (b) & de fouffrir 
pour l'amour de lui avec réfignation & fans ioté- . 
Têt d'aucune rétribution; d'autant que ces faveurs 
De fe font à l'ame propriétaire , à caufe qu'elles 
font caufées par un très-particulier amour que 
Dieu porte à cette ame , laquelle l'aime auffî très*- 
porement & d'un cœur fort défintérelTé. C'eft 
cç que le Fi]£ de Dieu a voulu dire en S. Jean, 

JUVid il dit: (c) Ceàd qui m'aime fera ainiédemon. 
CT'Cî ÎS je faiimrai 6f me manifefierai moi-même à 
bà-i ce qui comprend (rf) les notices & les attou- 

. [al II parle des tODches de la volonté qni font 
^nt.erpeceg ni dîfHnâion : on àe doit pat lei lejetter, 
malt bien les diftinAcs & avec efpeces. 

[Â] La parfaite humilité efi tonjours acctHopagnéc de 
l'amour pur & lâns intérêt, comme l'amour put ne 
peut être fans humilité. 

[O J«n 14. V. 21, 
' ^d'} 11 a fait voir auparavant , dans le méoie Chap. 
qu4 ces notices étoienc confores & général», appari 
Knant i la foi , & non diftinâes aulll bien que les 
toycheide la volonté.- 
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ctiemens dont nous parlons. Montée daMontCarm. 
livr. 2. Ch. 26. 

8. Comme ces commençans fe fentent 11 fer- 
vens & Il diligens aux chofes fpirituelles & aux 
exercices de dévotion , quoiqu'il foit vrai que les 
chofes faintes humilient d'elles-mêmes, néan- 
moins par leur imperfection il leur naît fouvent 
de cette propriété une certaine branche d'orgueil 
fecret , ()ui leur fait avoir quelque fatisfaction de 
leurs actiops & d'eux-mêmes; — reffemblant ea 
cela au Fharilîen , lequel louant Dieu fe vantoîc 
des chofes qu'il faifoit, & méprifoit le Fublicain. 

' LjB Diable augmente fouvent à telles gens la fer- 
veur & l'envie de faire de ces œuvres ou d'autre» 
femblables , afin que par ce moyen leur orgueil 
ou préfomption s'augmente ,' fâchant bien , qu« 
non feulement ces œuvres & ces vertus ne leur 
fervent,de rien, mais ad contraire en eux fe tour- 
nent en vices. » Fréfumant (à) fort d'eux-mê- 
mes , ils ont coutume de propofer beaucoup St 
de n'exécuter guère : tantôt ils ont envie de faire 
paroître leur efprit & dévotion aux autres, & pour 
cefujetils font des Ognes extérieurs, demouve- v 
mens de foupirs , & autres cérémoniesi & quel- 
quefois ils ont coutume d'avoir des ravilTemens , 
en public plutôt qu'en fecret , auxquels le Diable 
coopère : & ils prennent plalfir qu'on fachc ce 
qu'ils défirent tant.Flufieurs s'efforcent de gagner 

- les bonnes grâces des Confeffeurs d'où il leur 
naît mille envies & inquiétudes.IIs ont de la peine 
à déclarer leurs péchés nuement& nettement, de 
peur quelesConfelTeursnelesméprifent: ils les 
colorent & palientpour ne paroître fiméchanss 
ce qui eft plutôt s'excufer que s'accufer. Objç, 
2fuit. Liv. t. Ck. 2. 
(a) lifailetoitjoDrsdetamei ct)inmeni;aDt«i. ' 
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9. Mais ceux qui en cet état marchent en pet- 
feftibn , procèdent bien d'un autre efprit & d'une 
autre manière , parce qu'ils s'affermifTent & s'a- 
vancent beaucoup en l'humilité , non feulement 
méprifant leurs ceuvres ; mais étant fort peu (c) 
fàtisfaits d'eux-mêmes , ils elliment tous les au- 
tres beaucoup meilleurs , & leur portent ordinai- 
rement une fainte envie , avec un défir de fervîr 
Dieu comm^ eux ; parce que d'autant plus qu'ils 
font fervens , & qu'ils font de bonnes œuvres & 
y ont du goût; comme ils marchent en humilité, 
d'autant plus aufit connoifîent'îls ce que Dieu 
xnérite , & regardent comme bien peu de chofe 
tout ce qu'ils font pour lui.-~ Ceux-ci avec beau- 
coup de tranquillité & d'humilité ont un grand 
défir d'être inuruit de qui' que ce foit qui leur 
puilTe profiter. .^ Et ainfi ils traitent plus volon- 
tiers de leurs âmes avec ceux qui font moins de 
cas de leur efprit & de leur état { ô ) ; ce qui eft 
une propriété de l'efprit fimple, pur & vrai , & 
•très-agréable à Dieu ;_ car comme la fageffe habite 
^ans ces âmes humbles , elle les incite auffitôt 
k cacher leurs tréfors au-dedans, & mettre le mal 
dehors : car c'eft une grâce que Dieu donne aux 
humbles , enfemble avec les autres vertus , com- 
me il la refufe & la dénie aux fuperbes. Ceux-là 

Zà} C'eft le propre de la Fsi , de ne faire voit dant 
l'ame qu'impureté , jufqu'à ce que Dieu loi àte toute 
Tue de foi - même. 

[ff} J'ajoute arec le même Jean de la Croix Z Voyez 
Purification, n. 42, 4}. 3 que fur.tout lorfque ces amea 
font dans les ténèbres de la foi nue, toute la terre s'em- 
piayeroit à leur pertuader qu'elles font bonnes , & qu'elles 
vont bien , qu'elles ne le pourrotcnt croire : elles portent 
un fonds d'humiliatioa qui les ablmc jufqu'an centre de 
la teiie. 

donnc- 
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donneroicnt volontiers le fang de leur cœur à ce- 
lui qui fertDieu, & lui aideront tant qu'ils pour- 
ront à bien faire. Dans les imperfeiftions où ils 
fe voient tomber, ils fe fupportentavec bumili-.' 
té , manfuétude & crainte amoureufe de 0ieu^ 
& efpérant en lui. Mais j'apprends qu'il n'y a guè- 
re d'âmes qui marchent du commencement eo^ 
cette perfe(âion. Nous nous contenterions bien, 
il elles ne trébuchoient point aux cbofes contraii 
Tes. Cell pourquoi, comme nous dirons ci-après, 
Dieu mec en la nuit obfcure ceux qu'il veut puri- 
fier de toutes ces imperfcâions, Là-méme. 

lo. L'ame tire aulli dans les fécherelTes & danS' 
le vide de cette nuit de l'appétit, l'humilité fpi- 
rituelle , qui eft la vertu contraire au premier vi-- 
ce capital , que nous avons dit être l'orgueil fpi- 
rituel; par laquelle hutailité, qu'elle acquiert par 
ladite connoiffance de foi-même, elle fe purge 
de toutes ces imperfe<5tions , auxquelles elle tom- 
boit au tems de fa profpérité : parce que fe voyant; 
ii miférable , elle ne peut penfer , ni même admet- 
tre le premier mouvement de cette penfée , qu'elle 
marche plus parfaitement que les autres , ni qu'elle 
les devance: tant s'en faut, ellereconnoitque les 
autres ta furpaffent. — Enfin , on leur ôte en pa£- 
£tnt toutes les imperfeâions dont nous avons 
parlé touchant l'orgueil fpirituel. Qbfaire Nuit. 
lio. I. Ch. 12. 
Le P. J A Q,W ES DE JÉSUS rapporte. 
■ II. 5; Bernard. Voyez Entendre, n. 33. 
Le Fr. Jean de S. S a m s o n. 

12. L'humilité ne convient point aux hommes; 
maisà Dieufeul, qui s'en eft voulu revêtir, afip 
que ceux qui ne dévoient jamais palTer à l'amour 

Îierfeiaif, sTiumiliaiTent au moins & confondir- 
ent leur arrogante fuperbe, parla vue- d^ Qeue 

........HH^IC 
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abiflale humilité du Verbe éternel fait homme,' 
Quant à ceux, qui foût vivement touchés & 
zemplis de la fapience divine , & pénétrés en tou^ 
tes leurs puiflanceg intérieures & extérieures par 
Ja vivifiante abondance de fon ilux amoureux, 
ils font fi pleins de Dieu , & voient fi parfaite- 
ment le rien de toutes chofes & leur propre néant, 
qu'ils n'admettent point d'humilité pour eux , ni 
eti eux , cpmme telle : d'autant que l'humilité en 
elle-même n'eft que Tordre & la voie pour arri- 
ver au rien. Pendant qu'on voit & qu'on fent ea 
foi quelque chofe que ce foit , on eil bien loin 
, d'être anéanti. Le rien donc eft tenr terme, à 
quoi ils ne manquent pas de faire fervir l'humili- 
té & les humiliations, fans (ti} penfer à l'humilité 
ni à humiliation; mais feukmeat à la vérité de 
leur rien. Efprit du Carmel. Ch. 8. 

13. C'elïainfiquelaSapienceédifîelamaifoD, 
& que la créature faite hôteffe de cette divine Sa- 
jefle , la loge avec un mutuel & récifHoque plaî^ 
fir. - L'amour & la vertu bâtirTent cette rnaifon , - 
cBvaiflèau, cette capacité-, ou pour mieux dire, 
ce temple où la Sapience d<Mt loger. Ce n'eft pas 
le grand nombre d'ceuvres qui compofe cette di- 
vine fabrique; c'cft l'infini Amour qui ne fait point 
de relâche de fon objet en tout fens & manière 
poflible , & l'humilité l'accompagne en pareil de- 
gré d'éminence & de force pour la produâioa 
de toutes les vertus. - 

L'humilité accompagnant ici infêparablement 
l'amour, ils font tous deux enfemble l'excellence 
des ferviteurs de Dieu. Or comme il peut ar- 
river qu'un homme foie devenu fi parfaitement 

(a) Ce fcntiment fl profond ne devrait être <î facilement 
communiqué, de peui de catnei ceux ^ui n'en bat pas 
cbptUek 
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butnble, qu'il île fâche plus Ce que c'efl: tjii 'hu- 
milité, ni autre vertu comme teilo tn fapfati- 
qxie; de même, on' peut ignorer ce quc^ c'eft 
qu'amour, k fofce de l'avoir furpaffé en -Dieu 
d'une manière du tout ineffable. De vrai , tout 
Buffi-tôt qu'il n'y a plus rien en l'homme de l'hbm- 
ine, il cftdès lors le vif ioftromentdeDieu pour 
ïaire fans réflexion inceflaoïment & ét'ét-hellement 
fa très-fainle volonté. :..... 

Je rentre donc au rien tant des cf&tuTes que 
de moi-même , pour être paflivement & éteriieli 
lement agi de Dieu fans amour , farts humilité-; 
& fans autre vertu ; d'autant qu'amour & vertu 
font hors de moi , ou pour mieux dire , ils 'ne 
font plus quant à moi; & là où je fuis & où je 
vis , il n'y a ni différence ni diftindlion. - 

L'humilité dans les hommes qui la chériflent, q*- 
doitjamais içanquer à fon effet: mais elle efï corn- 
me dans fou centre en notre feul Sauvetjr ,' encore 
qu'il lui plaît bieo nous en faire part & nous 1% 
communiquer amoureufement par infufion. Ne 
la croyODS donc jamais ailleurs , & ne l'exerçons 
qu'en lui s & dans cette vue objedive & très-ra- 
viffante , l'amour infini animera notre humilité , & 
ne fwa des deux qu'une feule çhofe. - 

Qiiand ils reçoivent un affront , ils l'acceptent 
de tout leur cœur i d'autant qu'ils ne réfléchiflent 
pas fur eux par le moindre relâche de leur divin. 
Objet. Je ne veux pas dire qu'bn doive être in- 
fenfible , ce qui n'arrive que fort tard ; mais je 
dis qu'alors la force de l'appétit divin eft fi gran- 
de en l'ame , que les fouffrances qui pourroient 
la violenter , la bleffcr & lui fairp quelque impref- 
fion , demeurent au dehors fans entrer de 11 loin 
que ce foit. Efprjt du Carmel. Ch. 8. 

14. Je dis qu'il faut être fouvcrainement hlim- 
Z 3 
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ble , fort & patient , pour vivre inconnu etlCre le»- 
meilleurs hommes & n'être connu que de Dieu 
feul : & le nombre de ces âmes vraiçment hum- 
bles eft fi petit qu'à peine en peut-on rencontrer 
une feule. 

. C'eil pourquoi le meilleur eft d'être parfaite* 
jment fohtaire tant de coi^ que d'efprit , autant 
«ju'il eft polEble; more entièrement à foi & à 
toutes chofes créées, pour, n'être connu en fes 
voies , en fou efprit., pn l'ordre de fes iacentions 
fit motifs, en fes œuvres, paroles & procédures 
flue de Dieu feul. Il vaut mieux êb'e jus;é indiC^ 
ctet & imprudent , que de fe juftifier & s excufer 
là-deflfus, fi ce n'étoit par rapport aux«fprit5 gran- 
deipent f oibles. Mais par rapport à ceux cjui foat 
grandement fages à leurs propres yeux, & qui 
pour cela font curieux & fubtils examinateurs , 
Scrutateurs des efprits , il ne le faut pas iaitc. Là' 
même. Ch. 9. S. 9. 

15. Davantage le vrai humble en parfaite ha- 
bitude, ne penfe quant à foi aucunement à l'hu- 
milité ni à fainceté. Il a un fentiment très-vil de 
foi-même & ( a ) attend inceflamment qu'on le 
traite conformément à cela, félon l'ordre éter- 
nel de Dieu , auquel & duquel il vit , & en qui 
il meurt, très-cdntcnt en tous événemens. H ne 
réfléchit jamais au dehors fur foi pour fe recher- 
cher , ni Ibr les créatures , & reçoit d'elles à trçs- 
grand plalûr tout mauvais traitement, en défi- 
rant toujours recevoir & endurer davantage : & 

(d) La marque fùre de la vraie humilité , c'eft d'ai- 
mer l'humiliation. Il y en a bien qui fç croyent hum- 
bles , & femblent s'humilier beaucoup , qui ne fauroïent 
fbufirii te moindre mcpriE & la moindre cilomnie. Celui 
querelle en paix dau lec hBniUatïont , eft vsnCah}eaiciit 
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I Fait cela en l'amour infini de fon amoureuiC 
Objet , fon très-vif exemplaire. - 

Les humiliations de ces perTonnes , tellet que 
je les fuppofc , font paflives & aélives entre Dieu 
& elles au-dedans. Mais pour l'ordinaire elles 
font plus paffives qu'atilives , comme étant l'^ct 
du très-fort amour parfaitement acquis, qui eft 
très-humble & très-patient à toutfoutenir, cora- 
Oie j'ai dit. Mais leurs humiliations font âdlive» 
«u dehors, quand & autant qu'il en eft befbin. 
^prit du Carmel. Çh. 9. §.9. 

16. Les humbles de cœur & d'efprlt font ou- 
tre cela très-joyeux, de' forte que ceux qui les 
maltraitent, croient afl'urément que ces humble* 
perfonnes dont ils font leur jouet & leur plaifir, 
n'endurent point; ou qii'îls fouffrent leurs cruels 
Efforts & leurs mortelles pointes avec un eitrême 
legret & creve-cœur de ne fe pouvoir prompte- 
inent venger, & qu'ils ne s'en abfticnnent tjiie 
ipar vraie hypocrifie. . , 

Ceft ici une vraie marque & lin vrai effet dés 
iionimes fduveraînement humbles ; & l'Apôtre l'a 
jnanîfeftement montré par ces pur oies : (a) Nous 
Jbmmcs , dit-il , ç^imA de ceux qui nous maltrai- 
tent comme des féduSeurs , quoique Mus foyàns y&ita- 
bles i comme inconnus Sf néanmoins on tous connaît 
bien.) comme chàtiù^ non mortifiés i commi trifies , ^ 
toujours Joyeux : comme mourant, encore qut nous vi- 
vions i comme indigens, quoique nous enriJûJJïons plu^ 
JteurSj comme noyant rien, quoique nous pojjcdioiis toutes 
chofet. De ces paroles on infère facilement la fotv 
vcraine humilité, telle que la pratiquoient les Apô- 
tres. Mais on ne peut davantage montrer ni com- 
prendre dans te parfait humble , que par le terme 
de mort : attendu que s'il efl totalement mort à tout 

i.a) 2 Coi. 6. v. 8. 9. loi 

z s 
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le créé & à lui-même, rien ne fç voit ni nefe tconve 
plus de lui,' pour des raifons qui fout autant per^ 
dues pour un tel hommp que lui- même eu per- 
du en Dieu. Là-mimè. 

17. L'humilité des parfaits qui vivent en exer- 
cice par-defTus tout exercice, cft fouvent couverte 
dç la liberté divine , fi bien qu'en l'ofdre & en l'ef- 
fet de cette liberté , on femble fouvent juger des 
chofes dont il s'agit , & même contefler , quoi- 
qu'on "ne faTTe ni l'un ni l'autre 

Car l'homme fpirituel voit & appréhende au- 
tant fubtilement par efprît X^s vérités morales, 
qu'il vit en efprjt , très-abftrait du fentiment & du 
îens. Si bien qu'il n'y a perfonne qui le puiffe dif- 
cerner ni le connoître à c^ufe de fon cminente/ 
éléviuion , finon ceux qui font de pareille vie & 
de mêipe çfprit. Néanmoins ces petfonnes font 
afTez cbnnoilTables par leur égalité-, ftabilîté & 
immobilité; & en ce .qu'elles ne font touchées 
&ém"uesau-dedans pour peu que cefoit, encore 
qu'Upuiffc fembler le contraire à-l'extérieur. Mais 
dst te doivent donner diligemment de g^rde , que 
leur. Jiiiilte, liberté ne couvre à eux-mêmes & aux 
autres , la fûperbe fine & l'humiUté vraie fpus4.in 
mêm^ v,(jiie, On les reconnoîtra aufli à leur totale 
démiffioii par dedans, quand on ne jugera pas 
leur opLoion équitable,, ni meilleure que le juge- 
ment de .quelqu'un , ou de plufieurs , fur ce qui 
fe préfente. EJpritdu Carmel, Chap. 9. §. 9. 

i8- J'ai dit ci- defTus, que l'humilité des fou- 
veraii^ement parfaits eft irraifonnable , & néan- 
moins. elle n'eft ni contraire à laraifon , ni fans 
raifon '■ mais à caufe que fon habitude ell telle 
que fon même fond , infiniment au-delà de tou- 
te raifon ; elle e£l d'autant plus fimple , lumineufe 
& -unique , que l'efprit eft, élevé au-deffus du 
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Taîfonnement : ce que nous rendons aflez notoi- 
re & affez clair par le terme- de non-réfidchir. Car 
Veft le devoir des vraJement faints , de laifler tou- 
tes chofes être ce qu'elles font en elles-mêmc*. 
Que fi cela eft le fait de ceux qui font entiè- 
rement morts , combien à plus forte raifon le 
doit-il être du Rien ? EfpHt du Carm. Ch. 9. §. 2Z, 
19. Il y a plufieurs états & degrés en l'humi- 
' lité : -M Car autres font les humiliations des com- 
mençans , & autres celles des proBtans. — Mais 
d'autant que j'en ai traité fort amplement au fu- 
■jet de cette vertu , je ne le défire point répéter ici. 
Seulement diraî-je , que la vraie liberté des faints 
& vrais fpirituels &c. (Voyez Scandale, a. 8. | 
Cab. Myflique P. I. Chap. 7. 

L'Auteur du Jour Mystique. 

2o. La quatrième difpofition, & des plus né- 
iceffaires pour acquérir la Sageffe, c'eft l'humilité 
félon l'oracle du Fils de Dieu , qui veut que le 
^a) fiiperbe foit abaifle , & que rhûmble foit éle- 
vé. D n'y a rien de plus grand que Dieu; & â 
ne peut y avoir en tamf une plus fublrme gran- 
deur que celle de s'approcher de Dieu ou de s'u- 
nir à lui 

Qui peut avoir obligé Dieu à choifir entre les 
pures créatures la Ste. Vierge , pour être la Mè- 
re de cette Sageffe incarnée , finon fon humilité. 

Toutes les vertus étoienc grandes en, elle , 

«lies y étoient en fouverain degré ; néanmoiDs, 
elle reconnoit & alTure dans fon Cantique, (d) 
que l'humilité a gagné le cuur de Dieu , & paf 
les charmes, a attiré le Verbe divin dans fes entrail- 
les. — O Merveille ! dit S. Augufiin , vous vous 
ëJevez , pour atteindre par la fubliraité de vos" 

Itù Lyc 14. #. II. ih} Luc 1. 1. 48. 

,: : -...IvCOOl^lC 
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penf^es à la connoiflance de cette Majefté fupr^ 
me , & elle s'éloigne de vous : vous vous humv 
liez fous {a puifTanu mam^ & elle s'approche de 
vous. — 

. C'eft par l'humilité , je veux dire , par l'anéan- 
-tifTement & le dénuement de lumière, dcfenti- 
mens , de facilités à produire fes aâes & fes affec<. 
tiens , que Dieu veut introduire lame au fecréc 
de fa face. On a beau lui recommander cetta 
mort entière d'elle>même, cet abailTement & cet 
affujettifferaent de fon entendement , cette hu? 
milité qui la doit rendre au0t Itmple qu'ua 
enfant : toutes ces théories ne la peuvent inf* 
truire du fecret de fon néant & de l'humilité , fi 
vous-même , ô mon Dieu , qui êtes defcendu du 
plus haut des cieux pour nous enseigner , ne 
lui apprenez cette vertu. — C'eft ainfi que l'a- 
me entre dans les fentimens d'une vraie humi- 
lité , & d'une dépendance continuelle de fon, 
Dieu ; auquel elle dit avec plailîr , par les paro- 
les d'un Prophète parfaitement éclairé (_a) : c'eft 
Vous, ô mon Dieu , qui opérez tout cn.nous; 
jic faifant prefque autre chofe de fa part , qu'a- 
néantir comme imperceptiblement fes propres 
mouvemens & fes opérations, pour laifier vivre 
en elle la vie & les opérations de Dieu. Livr^ !• 
Trait, l. Chap. i. &S. lO. 

Efl] I&. 2«. t. 12. > 



..gniaOb, Google 



xxvni. impttjfihmts, z6t 



XXV III. Impafjihilitê ^ ou Immobilité 

de l'ame, 

J*ai mis dans mes Ecrits qu'il vient un tems 
où les âmes ne peuvent recevoir ni peine 
ni plailir de tout ce qi/i leur vient du de- 
hors. ( Voyez la vie de l'Auteur. P. IL 
Ch. 4. 8. Ch. 8. n. t. Ch. 11. n. 34 
P. III. Ch. 6. n. 8. &c.) 

CANTIQUE. 

JVIais t quoiqu'elle fut toute prête d*ètre 
anathême pour iès fireres , comme S. Paul 
ia) ; & qu'elle ne travaille à autre chofe 
qu'à leur lalut ; elle eft néanmoins indîffë- 
rente pour le {accès ; & elle ne pourroît 
être affligée ni de fa propre perte » ni de 
celle d'aucune créature , regardée du côté 
de la juftice de Dieu. Ce qu'elle ne peut 
ibuffi-ir , c'eft que Dieu foit déshonoré i 
parce que Dieu a ordonné en elle la cha- 
nté : cfepuis ce tems-là elle eft entrée dans 
les plus pures dîfpoûtions de la chaiité par- 
feite. Ch, 8. V. 14. 

là] Rom. 9. V. j. 
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AUTORITÉS. 

S. D B K 1 s éaioant à S. Jean. 

t. JNous voyons que dès ici-bas les gens de 
Bien , comme ils font épris de l'amour de la 
vérité , aufli fe retirent-ils de l'affedlion des cho- 
ies du monde ; & afifranchis entièrement de tout 
ce qui eft mal , & enflammés du divin amour 
de tout ce qui eft bien , ils aiment la paix & la 
fainteté , & dès cette vie ils cueillent & favourent 
les prémices de celle qui eft à venir, converfant 
au milieu des hommes à la façon des Anges , en. 
toute tranquillité d'efprit , honorés du nom mê- 
me de Dieu , en la poneffîon de la bonté de tou- 
tes fortes de biens, 

Je ne ferai donc jamais fi mal avifé que de 
penfer (a) que vous enduriez quelque peine; je. 
crois plutôt qoe vous ne fentez pas les douleurs 
du corps , fi ce n'eft autant que vous les difcer- 
nez par les feotimens. Mais bien que j'aie jufte 
occafion de blâmer ceux qui vous font ce tort , & 
qui mal- à -propos eftiment pouvoir bannir ce 
Soleil de l'Evangile , je prie Dieu néanmoins 
u'ils fc défiûent de cette mauvaife volonté & 
u mîd qu'ils fe font à eux-mêmes , & qu'ils fe 
convertirent ait bien , vous appellant & attirant 
vers eux pour être faits parucipans de la lumière, 
j^ttre 10. . 

L'Imitation de Jésus-Christ. 
a. L'amour ne fent point la peine , il n'eftirae 
rien le travail. Liv. 3. Chap. 5. §. 4. 

Ste. Catherine de Gènes. 

3. Voyez Mortification, n. i. 
(a) Il le cToyoit inrenfible à la petfécatian & i {<>■ 
ckU , comaw~c« ^ui fuit, le donne k coniioiire. 
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Le B. Jean de la Croix. 

4. Or les vieux amoureux , [ qui font ceux qui 
lont déjà exercés & éprouvés au fervice de lE- 
poux , ] refTemblent au vin vieux dont la lie eft 
bien rafîife : car ils n'ont plus de ces ferveurs 
fenfitives, ni ces feux fervens du dehors; mais 
ils goûtent en fubftancc la fuavité du vin qui eft 
déjà cuit & raffis intérieurement dans l'a me , 
non point en la faveur du fens comme les nou- 
veaux , mais en fubftance & faveur d'efprit & vé- 
rité d'œuvre , ne regardant point à ces ferveurs 
ni à ces faveurs, & ne les voulant goûter; par- 
ce que quiconque fonde fon goût dans le fens , 
fouvent auffi de ncceffitc il aura des peines & des 
dégoûts dans les fens. Mais d'autant que ces 
vieux Amants n'ont point la fuavité radicale- 
ment dans le fens , ils n'opt point d'angoiffes & 
de peines d'amour dans le fens & dans J'ame : & 
auffi rarement ces vieux amis manquent à Dieu; 
parce qu'ils font déjà par-deffus ce qui les pour- 
roit faire manqutr. Cantiqw entre t^o^fc^t Epoux. 
Cùupiet 17. 

5. L'Ami donne déjà à l'Epoufe en cet état 
du pouvoir , de la force & de la fatisfaûioi. dans 
les lires harmonicufes de fa fuavité, & dans le 
chant des Sirènes de fes délices , afin que non feu- 
lement elles ne régnent point en elle , niais mê- 
me ne lui puifTent donner aucun dégoût ; parce 
que * la grandeur & la fiabilité de l'ame eft ft 
grande en cet état, que fi auparavant les eaux de 
la douleur montoicnt j'ufqu'à elle , foit de fes 
péchés , ou de ceux d'autrui , qui eft ce que les 
fpiritueis ont coutume de reflentir davantage» 

.foit de quelque autre chofc , encorfr qu'ils er» 
tiennent compte , cela ne leur caufe aucune dou« 
. • *MJce A Dieu. n. 5, 
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leur ni fentiment angoiffeux ; & la compaffîon i 
c'eft-à-dire , le fentiment de cçla , n'a point de 
lieu en elle , bien qu'elle en ait les œuvres & Ix 
Jje^feâion ; parce qu'ici l'arac n'a plus ce qu'elle 
avoit de foible dans les vertus ; St ce qui eft de 
fort , de conllant & de parfait en elles lui de- 
meure. Car en cette transformation d'amour , il 
lui avient de même qu'aux Anges , Icfquels 

Îiefent & elliment parfaitement les chofes qur 
ont de douleur , fans en fentir aucune , & exer- 
cent les œuvres de miféricorde & de compafTion , 
fans fentir de la compaffîon ; encore que par 
foi* , en certaines cliofes , Dieu ufe de difpenfe en- 
vers ellej lui donnant à fentir & la laiflant pâtir, 
afin qu'elle mérite davantage , comme il fit avec 
la Ste. Vierge : néanmoins l'état ne porte pas 
cela de foi. Là-même. Couplet 31. 



XXIX. Indifférence, 

Voye\ Abakdoh ô Quiétude oi| 
Repos. 

MOYEN COURT. 

Jr ouR la pratique , «lie doit être de per- 
dre fans ceffe toute volonté propre dans la 
volonté de Dieu ; renoncer à toutes incli- 
nations particulières » quelque bonnes qu'el- 
les parojflent , litôt qu'on les fent naître , 
pour fê mettre dans l'indifTérence , & ne 
vouloir que ce que Diçu a voulu dès iba 
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éternité : être iadifférent à toutes cho- 
ies , Toit pour le corps , fbit pour l'ame » 
pour les biens temporels & éternels. Ck. 
6, n. ^ 

Il faut recevoir également toutes les 
difpofitions où il plaira à Dieu de dquï^ 
mettre * — recevant également tout ce 
qu'il nous donne , lumières , ou ténèbres » 
facilité , ou ftérilité ; force , ou foibledè ; 
douceur , ou amertume ; tentation , ou di^ 
traélion ; peines , ennuis , incertitude , 
rien de tout cela ne nous doit arrêter. Ch, 
8. n. 1. 

CANTIQUE. 

Je ne dois vouloir que (â volonté , & êtrfî 
iadilFérente dans fes allées & dans fes ve- 
nues. J'avoue que mon amour étoit intéref- 
fé , quoique je ne le connulTe ^as : je pré- 
férois à Ton propre plaifir le plaifir que j'a- 
vois à l'aimer , le voir & le.pofféder. CA. 
6. V. I. 

L'indifférence de cette Amante eft & 
grande , qu'elle ne peut pencher ni du côté 
de la jouifiance , ni du côté de la privation. 
I^ mort & la vie lui font égales : & quoi- 
que fbn amour foit incomparablement plus 
ton qu'il n'a jamais été , elle ne peut néan- 
moins délirer le Pafadis ; parce qu'elle de- 
meure entre les mains de Ton Epoux , com- 
me les chofes qui oe ibat point. Çh* 8, v. i^ 
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AUTORITÉS. 
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S. François de Sales. 

a. Voyez Ji/^cc a^c D«u. n. 7, 

3. Il fiât une comparofjhn admirable d'un excef- 
lenc mulïdcn qui, quoiqu'il fût devenu' fourd^ 
ne laiffoit pas de manier fon luth à merveille ; 
inais parce qu'il n'y avoit aucun plaifir , étant 
privé de l'ouïe , il ne chantoit plus que. pour con- 
tenter fon Prince, qui quelquefois pour l'éprou- 
Ver, après lui avoir commandé de chanter, le 
quitta d'abord , & cependant le Muficien ne kufïii 

Î>as de continuer. Il n'avoit ni -le plaifir de la mé- 
odie duquel la furdité le privoit , ni celui de 
plaire au Prince, puifque k Prince étoit abfent, 
ne joHÏflTant pas de la douceur des beaux airs 
qu'il chantoit. De tomour de Dieu. lAor. 9. Ch. g. 
4. Le cœur humain eA le vrai chantre du can< 
tique de l'amour facré, & il eft lui-même la 
harpe & le pfaltérion. Or ce chantre s'écoute 
fol-même pour l'ordinaire , & prend un grand 
plaifir d'ouïr la mélodie de fon Cantique ; c'eft-à- 
dlre, notre cœur aimant Dieu favoure les déli- 
ces de cet amour. Et c'eft là le fujet du change : 
car ait lieu d'aimer ce laint amour , parce qu'il 
tend à Dieu qui eft l'aimé , nous l'aimons , parce 
qu'il procède de nous qui fompies les amans, 
Âinfi ce n'eft plus Dieu que nous cherchons , 
mais nous revenons à nous-mêmes, aimant Ta- 
mour au lieu d'aimer notre Bien-aimé ; aimant , 
dis-je , cet amour, non pour k bon plaifir & con- 
tentement de Di«u , mais pour le plaifir &. con- 
tentement que nous eo tiroa» noustuièmes- -* 
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Et d'autant que le Cantique de l'amour divin eft 
Je plus excellent de tous , il l'aime aufïi davan- 
tage , non à caufc de l'excellence divine qui eft 
louée, mais parce que l'air du chant en eft plus 
délicieux & agréable. Là-mfme. 

5. O Dieu ! ce n'eft donc pas pour vous plaire 
<}ue cet homme veut chanter ; c'eft pour le plaifir 
qu'il prend en cela — 

La volonté de Dieu eft auOî bien , & prefque 
ordinairement mieux , en la maladie qu'en la 
fanté. Que fi nous aimons mieux la fanté , ne 
difons pas que c'eft pour tant mieux fervir Dieu: 
car qui ne voit que c'éft la fanté que nous cher- 
chons en la volonté de Dieu , & non pas la vo- 
lonté de Dieu en la fanté. Là-mfme. Cfi. 10. 

6. Une volonté réfignée en celle de fon Dieu , 
ne doit avoir aucun vouloir, mais fuivre fmiple- 
xnent celui de fon Dieu. Là-même. Cfu^. 13. 

7. Voyez Non-d^r. n. 36. 



XXX. Infufions , Influences, Transfu- 
Jîons divines. 

Voye:^ Fonte de l'ame j Perte en Dieu. 

MOYEN COURT. 

Iw ne voyent pas qu'ils perdent la vérita- • 
ble contrition , qui eft cet amour in&s , in- 
finiment plus grand que tout ce qu'ils pour- 
toient Ëûre pour eux-mêmes. Ch, 25. n. 3. 

U.BnreM,,G00glc 



fSz 



^ JtfSTiriCATIOH. 

CANTIQUE. 

OoK ame fè fondit & Ce liquéfia , dès que 
tcm Bien-aimé eût parlé, — enforte que 
par là elle fiit toute difpofée pour s'écouler 
m ion origine. Ch. 5. v. 6. 

La conlommation du mariage fpirituel 
ne iè (ait que lorfque l'ame en teflemeot 
fondue , anéantie & défappropriée , qu'elle 
peut toute fans referve s'écouler en. {oa 
jDieu. Ch. 6. V. 4. 

Il ùxtt remarquer , que quelques louan- 

s que l'Epoux eût données jufqu'ici k 
Epoufe , il n'avoit point encore dit ( juf- 
qu'à-ce qu'elle fôt recoulée entièrement 
dans Ton unité divine) , qu'elle fut unique 
& par&ite. Là-même. v. 8. 

Tout ce qui Ce dît de cette ineffable 
union , s'entend avec tontes les différences 
effcntielles entre le Créateur & la créature , 
quoiqu'avec une parfaite unité d'amour & 
de recoulement myftique en Dieu feul. Ck. 

7. V. II. 

AUTORITÉS. 

S. François de Sales. 

I. V OYEZ Fonte de tome. n. 4. 

Le B. Jean de la Choix. 
3 . C'ell ce qu« Dieu fait en l'ame vide & dékto- 
barraffée 
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barrafTée ( ce qui eft requis 'pour recevoir la di- 
vine influence) laquelle faMaje(lé,parlemoyea 
de cette nuit obfcure & fécbe de la contempla- 
tion, inftruitfurnaturellement en fa divine fageffe; 
ce qu'il ne faifoic pas auparavant à caufe des fucs 
&dcs premiers goûts. Obfcure mût. jUvt. i. Ch. 12. 

3. Voy^z Foi nue. p. 17. 

4. L'ame appelle cette contemplation téné- 
breufe,/ecref(c, parce que , comme il a été dic 
ci-defTus , c'eft la Théologie Myftique que les 
Théologiens appellent fageffe fea-ette , laquelle 
Iblon S. Thomas , fe communique & eft infufe ea 
Famé plus particulièrement par amour ; ce qui fe 
faitfecrettemcnt & en exclufion de l'œuvre natu- 
relle de l'entendement & des autres puifTances. . 
C'efl pourquoi , à caufe que les dites puilTances 
ne la peuvent acquérir , fi ce n'eft que le S. Efpric 
la verfe dans l'ame , comme dit ï'Epoufe au Can- 
tique , fans qu'elle entende comme elle eft, om 
la nomme fecrette. Et à la vérité , elle ne la com- 

Sr<*nd pas , ni même le Diable , à raifon que le 
laître qui Tenfeigne, eft au -dedans de l'ame 
fubftantielleraent. Zà-mcme. Chap. 17. 
S-'Voyez Défauts, a. g. 

6. Elle a en fon ame félon l'entendement ces 
vérités infufes par la foi. Cantique entre tEpoufe ^ 
{Epoux. Couplet 12. 

7. De même que le breuvage fe répand par 
tous les membres & veines du corps, ainfi cette 
communication de Dieu fe répand fu bftantielle- 
ment en l'ame. Là-mime. Couplet 1 8- 

8- Voyez Foi nue. n. 24. 
Le P. Nicolas de Jésus-Maria rapporte. 
9. S. Bernard. Voyez Fonte de terne, n. a. 
Tom. I. Jufi. A » 

I!,, .,.,1, Google 



37» J u «■ T I f I e A T I ir 

XXXI. XoU de rame. Vraie Liberté. 

Pieu n'été jamais la Liberté , mais il 
l'accepte & en ufe. 

MOYEN COURT. 

J.LS donneront à Dieu leur cœur .& leur 
liberté > afin qu'il en difpo& à fi)n gré, C%. 
5. n. i. 

L'abandon doit être , autant pour l'exté- 
rieur que pour Tintériéur , un délaiflêmenc 
total entre les mains de Dieu, s'oublianç 
beaucoup foi-même , & ne penfant qu'à 
Dieu. 

1> cœur demeure par ce moyen toujours 
libre > content & dégagé. Ch. 6. n. 3. 

Sitôt que l'ame fe laiflê défaillir par l'elprit 
de Dieu , elle éprouve en elle le témoigna- 
ge de cette filiation .divine ; & c'eft ce té- 
moignage qui la comble d'autant plus de 
joie qu'il lui fait mieux connoître (a) qu'el- 
le eft appellée à la Uberté des enfans de 
Dieu : & que l'Ëfprit qu'elle a reçu , n'eft 
point un efprit de ièrvitude , mais de liber- 
té. L'ame fent alors qu'elle agit librement 

Cn] Rom. %. t. if >2I. 
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& iùavement , quoique fortement & în^I- 
liblement. C/t. ii. n. 9. 

On me répondra à cela , que Dieu n'été 
jamais à l'homme fa libené , & qu'ainfi il 
peut toujours réfiller à Dieu : d'où il s'en- 
fuit , que je ne dois pas dire que Dieu agit 
abfolument & fans le conientement de 
l'homme. 

Je m'çxplique, & je dis , qu'il fuffit 
alors qu'il donne un confentement paflîf , 
afin qu'il ait une entière & pleine liberté ; 
parce que s'étant donné à Dieu dès le 
commencement de fa voie , afin qu'il fit de 
lui & en lui tout ce qu'il voudroit ^ il don- 
na dès lors un confentement aâif & géné- 
ral pour tout ce que Dieu feroit dans la 
fuite. Ch. X4. n. 7. 

CANTIQUE. 

JQjlle veut dire , qu'étant dans une par- 
faite liberté d'efprit & largeur d*ame , de- 
puis qu'elle n'a point de propriété en tra- 
vaillant pour la gloire de Dieu , elle liu 
donnera tout le &uit de fes mamelles. Ch. 

7. V. IX. 

I^ troifieme eft un repos confirmé qui 
ne fera plus jamais interrompu. Il pourroit 

Eourtant Têtre en rigueur , puifque la 
berté fubûfte, & que ce feroit en vain 
que l'Ëpoux diroit ijufqu'àce qu'elle le 
Aa. z 
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veuille , (i elle ne pouvoit plus jamais le 
vouloir. Ch. 8. v. 4. 

Tout fe feit avec une mervcilleufe faci- 
lité , depuis que l'^me eft établie dans une 
fi grande liberté. Là-même. r. 1 1. 
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AUTORITÉS. 

S. D E N I 8. 



' OYEZ Foi nue. n. 3. 

H E N R I S tl S O. 

2. Voyez Con0tma. n. 6. 

RUSBROCHE. 

3. Voyez yon-déjîr. n. 2. 

L' Imitation de Jésus-Christ. 

4. Il eft très-rarcde trouver une ame entière- 
ment libre , & dont la pureté ne foit point ternie 
de quelque tache d'une fccrette recherche d'elle- 
mème. Uvr. 3. Chap. îj. §.2. 

5. I] y en a qui s'abandonnent à moî ; mais 
c'eft toujours avec quelque rcferve : & comme 
ils n'ont pas en moi une pleine confiance , ils 
s'entremettent encore du foin d'eux-mêmes, H y 
en a qui s'offrent d'abord pour être entièrement 
à moi , mais fe trouvant attaqués de la tentation , 
ils fe rendent de nouveau les maîtres d'eux-mê- 
mes ; & ainfi ils ne s'avancent point dans U 
vertu. 

Ces * perfonnes ne goûtent jamais la liberté 
véritable du cœur pur, ni cette douceur & cette 
grâce que je donne à l'ame en la faifant entrer 
en ma familiarité toute divine, fi auparavant ils 
ne s'abandonnent à moi fans réferve , par un 
* Sacrifice, n. i. 
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Sacrifice & une immolation coQtinu«lle di tout 
ce qu'ils font ; puifque fans cela nul dc petit 
jamais s'unir parfaitement à moi ni jouir .de moi,- 
Là-même. Cliap. 37. §, 4. 

Ste. Catherine de GenEs. 
■ 6. Voyez Purification, n. 17. ■ 

7. Ces efprits habitués en l'anjour divin viVent . 
çn grande liberté & font peu d'eiiime de toutes 
lés chofes de la terre. Dialog. Liv. 3. Chap. 8. 

8. O Amour ! vous faites anéantir vos Amans 
en eux-mêmes , & puis vous les rendez libres en 
vous-même d'une parfaite & entière liberté : ils 
demeurent Seigneurs d-'cux-mêmes ; ils ne veu- 
lent que ce que Dieu v«ut; tout le refte leur eft 

-un fâcheux -empêchementt Là-même , Chap. 9. 

9. Voyez Coajtflance. n. 17. 

Ste. T H é R É s E. 

10. Cette perfpnnç n'a pas été fa^s payement 
ni falaire , fa divine Majeflé l'ayant très-libérale- 
meat récompenfée : car fans favoir comment 
elle s'eft trouvée avec cette liberté d'efprit fi prc- 
cieufe dont jouiffent les parfaits , & où fe trouve 
toute la félicité qu'on peut déftrer en cette vie; 
parce que ne voulant rien, on poflede tout. Ces 
âmes ne craignent rien, ni ne défirent rien des 
chofes de ce monde , tes travaux ne les troublent 
pas , & les contcntemcns ne les émeuvent point : 
enfin rien ne leur peut ôter la paix ; parce qu'elle 
dépend feulement de Dieu , & que rien ne leur 
peut ravir Dieu. Fondât, de Medine du Champ. Ch/V. 

Le Bienheureux Jean DE LA CroiX. 

11. Voyez Purification, n. 33. 

12. Voyez Tromperie, n. 6. 

13. En cet état de vie fi, parfaite , l'ame 
aaarche toujours joyeufe & comme en tems de 

A a j 
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fête , & a en fon palais une grande jubilation 
de Dieu & comme un Caotique toujours nou- 
veau mêlé de joie & d'amour ; & de la oon- 
noilTance de fou haut eut , quelquefois çlle dit 
en cfprit *vec joie : (a) Ma gloire fe renouotUera 
toujours, Et mes jours js multiplieront comme la pat^ 
mt' TA"" flamme d'amour. Cantique 2. v. 6. 

i4.IVIettez l'ame en la liberté d'une pqix cal- 
me, & la tirez du joug & fervitude de fon opé- 
ration, qui cft la captivité de l'Egypte. Vive 
jlamme d'anjour, Cant. 3. v. 3. 5. 7. 
Lb:!*, NïcoiAS DE JÉSUS Maria rapporte 

15. Rufbroche. Il y a une liberté intérieure , 
fi'eft-à-dire, que fans images, ou figures, ou 
empéche^ens , quelqu'un fe puilfe élever en 
Dieu en tous fes exercices intérieurs. {De laper- 
fi^. des enfans de Dieu. Ch. 3. ) Eclaire, des Pfirqf. 
Miifl. de J. de la Croix P. II. Ch. 3. Ç. J. 

16 L'homme contemplatif eft fait libre , 

& eft délivré de toutes chtofes , toujours nud 
dan^ le fecret & l'intime de fon efprit , & vide 
des images & efpeces. ,{Ch. g.) Là-mème. 
; 17. Dam Barthekmi des Martyrs. La lumière de 
l'intelligence eft purifiée , & eft rendue d'autant 
plus fubtile & pénétrante k voir les fpeiflacles 
/divins qu'elle eft plus libre & plus affranchie 
des chofesfenfibles. Car, comme dit S. Âuguf- 
tin , le contemplatif reflemble à un homme 
élevé au fommet d'une haute montagne , OÙ les 
nuées & les vents ne peuvent atteindre; d'où 
vient qu'il pent tourner fa vue çà & là avec plus 
de liberté , & mieux cnvifager la clarté & Ijéré- 
nité du Soleil , à catife de la pureté de l'air & du 

(û) Job aj, jf. 18, ao. 

L)i.-reM„G00glc 
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calme & tranquillité de la région. De même tant 
qu'il eftpermis à l'efprit de demeurer au fort de 
l'intelligence , fans defcendre aux chofes inférieu- 
res , il pourra contempler d'une vue libre lès per- 
fedions divines. Donc les hommes contemplatifs 
habitent en la région de l'éternité & de la clarté ; 
car ils font mis hors de toute agitation , & d'unfc 
confurion infinie de défirs : ils vont s'élevant à 
un certain air ferein de liberté , & leur vie eft 
auunt éloignée du refte des hommes, que les 
autres hommes différent des bêtes. ( Abrégé Chap, 
li.) Là-même. Livr. t. Chap. 3. §. 6. 

18. St. Grégoire. La jubilation eft une joîe 
ineffable de l'ame, qui ne peut être cachée, & 
qui ne peut être déclarée par des paroles , & 
néanmoins efl fignifiée par cert^ns mouvemens, 
quoiqu'elle ne foit exprimée par aucune pro- 
priété. Là-même. Chap. 6. §. i. 

LeP. JAQ,UESDEJésUS. 
19. Voyez Conjfftancc n. 34. 

Le Fr. Jean de S. Samson. 

20. Voyez Humilité, n. 17. 

21. Afin que l'homme intérieur demeure ert 
paifible jouiffiincc de fon cœur & de toutes fe5 
puiflanccs , & élevé par-deffus les chofes fenfi- 
bles en ordre de toute reiflitude & juflice. Far 
ce moyen il fera maître & feigneur abfolu de 
fapaffion, àjouiffant d'une vraie liberté, ^rit 
du Carme/. Ch. 9. §. 16. 

22. Il faut un peu parler de lai vraie & per- 
pétuelle joie des Amoureux, qui s'éjoujffent con- 
tinuellement en l'unité de leur époux par cette 
lidelle pratique. Le fujet de leur joie perpétuelle 
eft l'être total & infiniment infini de Dieu. C'eft 
lui qui produit & fait fluer toute joie en fes Epou- 
fes par le &\xx fécopd & abondant de fes divines 

Âa 4 
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vifites, Icfquelles les rempilflcDt & les noyent 
totalement de divines délices. Là-même. Chap, 

18. §. 14- . . , . . ; ' 

23. La vraie liberté des fatnts & vrais fpiri' 
tuels dans fon adion fortie , eft prife de ceux 
qui ne ]e font pas pour la même fiiperbe. Cab. 
Mifftique P. I. Chap. 7. 

24. Les perfonnes donc qui font entièrement 
abftraites& perdues à foi-même, font pur efpric 
en leurs afFeéUoris & fentimens , & ne fe taillent 

pas prendre comme oifeaux de la nature 

Tout leur efl une feule chofe en l'abime de la 
vie , en laquelle ils fe perdent & engloutiffent de 
plus en plus : & ainfi la liberté adtive & fortante 
des perfonnes faintcment libres , voile Se cou- 
vre l'hurailité, la patience, la mortification. Se 
la haine de foi-même dans fes aftes fortin. — 

Pour les hommes imparfaits de quelque. vie 
qu'ils foient en exercice, qu'ils fe donnent bien 
de garde de fe blcffer & s'offenfer eux-mêmes fur 
les adionsj pratiques & paroles des perfonne» 
plus fpirituelles & plus perdues : car leur voie 
leur ell totalement inconnue; & en.leur difant 
qu'elles font libres , c'cft tout le «r dire. — 

Quand donc les hommes de cette vraie vie fpi- 
rituelle , fe portent & paffent au large ou par ex- 
cès , ou fans excès , il faut croire que le îujet le 
requiert; — car c'eft tout cela que la liberté di- 
vine produit en 1 eminente , Ample , large & 
toute permanente vue delà divine Sagetfe. Là- 



,-re.M,G001^lc 



XXXII. Jufiice de Dieu. %7T 

XXXU. Jufîice de Dieu. 

Voye^ Pur Amoor, Purifica- 
tion. 

MOYEN COURT. 

jTlFiN que rhomme foit uni à Ton Dieu,' 
il faut que fa Sagefiè , accom^gnée de U 
divine Juftice , comme un feu impitoyable 
& dévorant , ôte à l'amc tout ce qu'elle a 
de propriété. Ch. t^, n. 6. 

CANTIQUE. 

C^ETTB ame s*oubIie de tout intérêt de 
falut , de perfeâion , de joie , de confola- 
tton ; pour ne penfer qu'à l'intérêt de fon 
Dieu. Elle ne penfe plus à jouir de fes em- 
braflemcns ; mais à fouffrîr pour lui. Elle 
ne demande plus rien pour elle ; mais feu- 
lement que Dieu foit glorifié.- Elle entre 
dans les intérêts de la divine Juftice , con- 
fentant de tout- fon cœur à tout ce qu'elle 
fera d'elle & en elle , foit pour le tems , oa 
pour l'éternité. Elle ne peut aimer ni en 
îbi , ni en aucune créature , que ce qui eft 
à Dieu & pour Dieu ; & non ce qui eft en 
cite & pour elle. Ch. 2. v, 4.. 

r , .. :,C,00'^|C 
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La juftice divine e(t la première qui vîenA 
pour combattre & détruire la propre juC- 
cice de la créature. Ck. 3. v. 8. 

Quoique TËpoufe fçut bien que fa pC- 
tice efl: à fon Epoux , néaamoins elle y 
avoit de Fattache. CA. 5. r. 4. 

L*ame qui eft arrivée à ce degré , entre 
dans les intérêts de la divine Juftice , & à 
£oa égard , & à celui des autres , d^une 
telle forte , qu'elle ne pourroit vouloir autre 
jTort pour elle , ni pour autre quelconque , 
■aac celui que cette divine Juftice lui vou- 
droit donner pour le tems & pour Téter- 
nité. Ck. 8. V. 14. 

AUTORITÉS. 

Ste. Catherine de Gem.es. 

1. V-'ETTE ame bienheureufe fe haïflbit fi fort 
elle-même , qu'clic ne craigrioit point de dire 
cette parole : Je ne voudrois pas en cette vie ni 
grâce , ni miféricorde , mais juftice & vengeance 
du malfaiteur. — C'eft pourquoi elle ne fe fou- 
cioit pas de gagner les indulgences ; non qu'elle 
pe les eftimàt beaucoup & ne les eût en véné- 
ration : mais elle eût voulu que fa partie propre 
qui avoit offenfé, fût plutôt châtiée & punie com- 
me elle le mérîtoit , que dé la voir en la préfen- 
ce de Dieu , abfoute & délivrée par une fi facile 
fatisfaétion. Elle ne vouloitpas même fe recom- 
jnander aux prières d'autrui, afin qu'elle fût tou- 
jours fujette à toutes fortes de fupplices , & con- 
damnée comme une ciiminéUe. — £Ue difoic: 
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O mon Amour , toutes les autres cho£es peu- 
vent bien fe fupporter : mais de vous avoir 
ofFenfé, cela ne fe peut. Vie Ch. 20. 

2. Un jour entendant dire. Réveillez -vous 
morts, & venez au jugement; elle s'écria tout 
haut , avec une grande impétuofité d'amour , 
difant : je voudrois y venir tout maintenant. 
Elle croyoit qu'avec cet amour qu'elle fentbit 
en fo'n cœur ; elle pouvoit paffer par tout juge- 
ment, quelque étroit & rigoureux qu'il fût. Elle 
ne voyoit rien en elle de contraire à ce juge- 
ment, & elle s'en réjouiffoit, délirant voir ce 
divin juge infiniment puifTant, & qui fait trem- 
bler toutes chofes , excepté le vrai & pur amour. 
Vie Cfu^; 42. 

Ste. Thérèse- 

3. Voyez Abandon, n. ij. 

Le B. Jean de la Choix. 

4. Voyez Perte, n. 29. 

5. Voyez ImpaJ}ibilité. n. 5. 

6. Voyez Union, n. 56. 

S. François de Sales. 

7. Au refte il faut adorer , aimer, & louer à 
jamais la juftice vengerelTe & puiffante de notre 
Dieu , comme nous aimons fa miféricorde ; par- 
ce que l'une & l'autre eft fille de fa bonté. — 

Ainfi le jufte qui chante les louanges de la mi- 
féncorde pour ceux qui feront fauves , fe réjoui- 
ra de même pour ceux qui feront damnés, quand , 
il verra la vengeance : les Bienheureux approu- 
veront avec allégrefle le jugement de la damna- 
tion des reprouvés, comme celui du falut des élus. 
Et les Anges ayant exercé leur charité envers les 
hommes qu'ils ont eu en garde, demeureront e^- 
paix , les voyant obftinés ou même damnés. Il faut 
donc acquiçfcer à la voZonté divine , & lui baifcr 
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avec une dileâion & révérence égale la maîa 
droite de fa miféricorde , & la main gauche de 
fa juflice. De t Amour de Dieu. JUvr. 9. Chap. 8. 

Le Fr. Jean de S. Samson. 

g. Une telle ame ne fe plaît à rîen tant qu'à 
déleder infiniment Dieu en fon total à fes éter- 
nels dépens. £/prit de Carmel. Ch. 1 1. 

9. Les raifons de cela confiftent en la vie mou- 
lante de la créature , qui d'ordinaire doit traver- 
^ fer à fes dépens , & fouvent pour un très-long- 
tcms , cette première laborïeufe & très-difticile 
région , & rendre la vie à Dieu , en très-doulour 
rcufe & araere agonie d'efprit , dont les mor- 
telles tranfes ne fe peuvent fuffifamment expri- 
mer. C'eft ainfi que l'homme , par-dedans & par 
dehors , doit .retourner à Dieu , & que l'ame de- 
vient fon Epoufe à fes éternels dépens. Là-mi' 
me. Chap. 23. 

I o. Au refte il eft très-vrai , mon Dieu , <jue 
vos intimes amis ne penfent ni à jufte ni à juf- 
tice , ni à faint ni à fainteté , quant à eux. Ils ne 
craignent nullement votre Juftice : car comme 
vous êtes tout être , toute grandeur , tout attiour , 
toute bonté , toute fageffe , toute puiflance & tou- 
te miféricorde , vous êtes auffi toute juftice. — 
Et comme le propre de votre juftice eft de 
récompqifer l'amour par votre jouifTance , c'eft 
elle qui condamne les reprouvés qui font caufe 
de leur propre damnation. Contemplât. 38. 
Le P. Sur i n. 

Je ne me puis empêcfier de mettre ici les Jentimetu 
d'un Bercer , rapportes par le Père Surin. 

1 1 -Entendant lire, dit-il, une Prophétie dujouC 
du jugement, que n'eji-ce aujourd'hui ! que n'e_firce 
aujourd'hui ! me répondit le Berger. Je lui de- 
mandai le fujet de fa joie , vu que les plus grands 
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Saints ont toujours redouté ce dernier jour , à 
caufe du jugement univcrfel qui s'y fera, — Il 
me dit, que les faints perfonnages qui ont re- 
douté ce jour , n'étant pouffes pour lors que d'un 
amour intéreffé dans la perte des pécheurs reprou- 
vés , defqucls le fort étoit incertain pour eux-mê- 
mes , ils n'y confidéroient que la févérité du juge 
& le défavantage des reprouvés jugés. Mais 
pour moi , dit ce Berger , ( a ) renonçant à l'in- ^ 
térèt que l'amour-propre me feroit prendre dans 
ma propre perte & dans la leur , pour époufer 
fmiplcmentles intérêts du juge & les grands avan- 
tages des élus; il faudroit que je n'euffe point 
d'amour pour cejufte& amoureux juge, pour ne 
dcfirer point ni paffionner cette journée , en la- 
quelle tous fes défirs feront accomplis fur les An- 
ges & fur les hommes. Ce fécond avènement du 
Fils de Dieu doit être en quelque façon plus paf- 
fioonémcnt défiré que le premier ne le fut des 
Saints Pères , pour le grand avantage qu'emporte 
ce fécond fur le premier. Au premier avènement , 
il fembloit que le Fils de Dieu eût renoncé 
à la grandeur de fon être, puifquil (i) s'a- 
néantit prenant la forme deferviteur. — Au contraire 
en ce fécond avènement, il viendra en pleine 
poffeffion de la double gloire de l'amé & du 
corps , non plus dans l'aviliffement des pècbeursj 
ou dans l'infirmité de cette vie mortelle ; mai» 

(,a) L'amour pur renferme nécefTairement l'amour de 
la divine Juftice ; & l'amour de la divine Juitice eft la 
plus Forte preuve de la purecé de l'amour. La juftics 
eft l'attribut de Dieu pour Dieu même ; & la miféri- 
corde eft un attribut rapportait aux hommes. Vengez^ 
VOBS donc , b moji Dieu , fui mon propre coeur , s'il 
ne vous aime point alTez 1 

(i) Phil. 2. V. 7. 

L) Si- reM>, Google 
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parfaitemenf vivant & régnant dans fa propre 
iVïajefté, gloire, puiffance & autorité de Dieu 
fon père. " 

En ce fécond avènement il viendra pour lui- 
jnème , & fe préfentera à tous les hommes & les 
Anges pour être leur Juge ; & il les jugera à l'a- 
vantage de fa gloire & de fon honneur. Si donc 
j'ai tant foit peu d'amour pour lui , ne dois-je 
donc pas déurer que ce jour arrive bientôt^ 
puifqu il fera tout à fon avantage ? J'ajoute encore 
a ceci , que comme par précepte nous fommes 
obligés d'aimerJéfus-Chrift plus que nous-mêmes, 
fous les deux titres de Créateur & de Rédemp- 
teur , & de préférer fes intérêts aux nôtres ; nous 
devons aimer ce fécond avènement d'un amour 
tout particulier , puifqu'il porte tous les intérêts 
de Jéfus-Chrift Rédempteur. 

Si vous faviez , dit ce Berger , les glorieufes 
aiflîons qui fe paieront en ce jour, vous le défi- 
reriez autant que moi. — Je crois que la Sagcflc 
divine les cache aux yeux des plus fages du 
inonde pour les révéler aux plus Amples. 

Toute cette Conférence qui eji longue , eji divine 
^ d'une pénétration admirable 8? Jurprenante. U 
/ ajoute : 

J'adore (a) de tout mon cœur la fentence qui 
fortira de la bouché de mon Juge & Rédempteur , 
même le jugement qu'il fera lur moi-même , à 
caufe que je ne fais fi alors je ferai en état de lui 
en faire honneur & de le vouloir adorer, aBn de 
me joindre à fon jugement; & fi l'aimant plus 
que moi-même , jevois qu'il tire gloire du juge- 
ment & de la condamnation qu'iT donnera: con- 
tre moi , je veux à cette heure adorer fon juge- 

( a ) Beaux fencimcns , dignes non reulcment d'un 
Berger , mais d'un Pafteut des Pafteurt, 
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ment , & renoncer au mien intérefle , par leq^uel 
je veux fa gloire pour mon propre contentement,, 
déteftant néanmoins tous mes péchés, proteftant 
de donner le coup où il le donnera, de détruire 
ce qu'il détruira , & de pencher où il penchera. 

// finit en difant : 

Qui n'aimeroit ce grand jour & ne le défirt- 
roit, s'il aime Jéfus-Chrift, puifque tout cela eft 
pour fa gloire. C'eft pourquoi je le défire tout 
maintenant, je l'aime & je l'adore, & tout ce qui 
fe paflera en ce jour , fût-il à mon défavantage , 
puifqu'il eft à l'avantage du Père Créateur, du 
Fiis Rédempteur & du St. £fprit SanéUficateur. 
JjC Berger illuminé, Confifr. g. 

12. La M. Marie de l'Incarnation, prf 

mitre Sapériatre des Urjulina du Canada, rapporte 
en fa Vie l'ade admirable & héroïque de fatif- 
faâion à la divine Jujtice , qu'elle fit par ua 
mouvement de Dieu, en lui lacrifiant fon falut, 
& fon éternité. 

Je me fufle perdue , dit-elle , en cette tentatioa 
(dedéfefpoir), fi par une vertu fecrctte la bonté 
de Dieu ne m'eût foutenue ; car réellement je 
me voyois fur le bord de l'Enfer. — Mais en un 
moment, fa bonté & fa miféricordc, par un cer- 
tain écoulement fecret de fon Efprit, cxcitoit lai 
partie fupérieure à vouloir en effet être précipitée 
dans l'Enfer , non pour lui déplaire , mais afin 
que fa Jufïice divine fût fatisfaite dans le châ- 
timent éternel de mes indignités qui lui avoienC 
dérobé une ame , que Jéfus-Chrift par fon infinie 
miféricorde avoit rachetée de fon fang. Cet ade 
était une fimple vue de foi qui me tiroit de ce 
grand précipice : je voyois que je méritais l'En- 
fer & que la Juflice divine ne m'eût point fait de 
tort de me jetter dans J'abîme j & je le voulo» 
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bien , pourvu que je ne fuHe point privée de 
. l'amitié de Dieu. En fa vie , Itvr. TU. Ch. 4. n. 5. 
Voyez zu^i ï Addition du P. Claude Martin à ce 
même Chapitre , & C/iop. 5. n. 7. 



XXXIII. Louange de Dieu au-dejfus 
de toute louange. 

CANTIQUE. 

Il y a des fujets médiocres , dont les 
louanges ordinaires expriment affez les bon- 
nes qualités ; maïs îl y en a qui font fî fort 
au-defTus de Texpredion , qu'on ne peut 
les louer dignement , qu'en avouant qu'ils 
font au-deflus de toutes louanges. Tel e& 
le divin Epoux , qui par l'excès de fes per- 
fedions , rend ion Epoufe muette , lors 
même qu'elle tâche de le louer avec plus 
de force , afin de lui attirer les cœurs & 
les efprits. Sa, paflîon la fait éclater en 
quelques louanges de celles qu'elle jugeoit 
convenir le mieux à fon Epoux : mais com- 
me fi revenue de l'emportement de fon 
amour , elle avoir honte d'avoir voulu expri- 
mer un mérite qui eft inexplicable , elle 
fe condamne à un fîlence précipité , qui 
fêmble mettre le défordre dans un difcours 
qu'elle faifoit autant pour évaporer fa pat- 
fion , que pour inviter fes compagnes à 
aimer 
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aîmcF celui dont elle eft H fdirt pafBonnée. 
Adfi Sba filence eft-îl précédé de ces deux 
feules paroles : fa gorge efl très - agréable^ 
■ Comme la gorge fèrc à pouffer la voix » 
elle fiiit voir par là , qu'il cft 'rexprcflîoa 
de la Divinité , & que c'eft pour cela que 
comme Dieu , tl eft au-delTus de toiv Attri- 
jïuts & de toutes qualités. Ch, 5. v. xdi 

L'Epoux veut qu'elle joigne à la parole 
muette du centre , qui eft l'état d'unité , 
la louange extérieure de la bouche. Ch 8. 
V. 13. \^ ■ 

AU TOÏl I TÉ S. 

s. D E N I s. . 

t. JN ous foubaitons^e en ce brouillard plut 
que très-lumineux & très -clair , & par priva- 
tion de vue & de coniioifl^nce voir & connoi* 
tre celui qui eft au-defi"us de toute vue & de 
toute .connoiflance : car c'eft alors que véritable- 
ment nous voyons & nous connoiJTons i & que. 
noua louons d une £içon qui furpafîe tout ce qui 
eft, celui qui eft par-deffus tout être. ThéoL 
Mtjfiique. Ch. 2. 

Le Fr. Jean de S. Sam son. 
z. On dit , ô mon Amour , que (n) les morts 
ne vous loueront point; cela eft vrai. U n'eft pas 
moins vrai en un autre îens , que les morts vous 
louent éternellement & continuellement. On dît. 
que (a) ceux qui defcendent en Enfer, ne vous 
loueront point ; & moi je dis en un autre fen» 

W Pf. iiî. f. 17. 
' Tome I. Jujlff. B b 
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très-v^ûble & încfEible que ceux qui vivenfr 
en Enfer , vous louent éternellement. 
'■ Mais qui le concevra, finon celui en quicelA 
cft véritablement? fi c'efl falfe allufion k tout 
J'Enfçrvp'iniportei telsfçnt des Anges «rréÛres 
(a). Car ét^t tels que je les iappok ^ il^ font U 
forc^ même , non cant pour faire , que poui ea- 
durer t & pour eadurer en nue & éternelle mort. 
Enfin ïfe font fi parfaitement vôtres , qu'ils font: 
un en-Vôus^-& qu'on vô«s 1^) atteindrait &. toii- 
eherodp *ASut^ qu'eux. Ils' ne font point gr^ids 
fasltar^i^tStné' xnontraU) rien aux bomnics «itt 
ç« qu^s%iC> que \e-fi^i9% qi^'i^. peuvent Toht 
tes les viciffitudes ne leur font que vous. Riea 
ne les altère ni change. Ils n'oqt égard pour eux 
ni à bien m à m;tl ; & ils ^v/vcnt nnmobikment 
contens, bii plutôt îiiêriheùreùx en tout événe- 
ment , ce que je ne Bujfi ^op répéter , ô mon cher 
Amour, en profonde adoration; aufli leor vie 
eft-efte éfptieïrès^pur.'OwissMp/af. ^8. 

C(tV ^otc Je T Editent., Cet ehdroit «ft de la pk» 

frande piofoodeur &■ ^e )a plus, haute {lénccnuion. K^e 
r. jeari de St. Samron y a faîc, tâns le favoir, le vrai 
portrait dé Madame Guyom, 'qài'fiir la terre I (cJDtenB 
le pur wnôut dans )es dernkts excès de l'ehfiit ; & 
intérieurement & cxtériQuiement foiitïert ao.deHt de 
tout qe ^iii fi; peut cxpKmcr.; Parfenne , (èloa ttoiu».n« 
l'ayant égalée à approfondir le néant & l'eqrer ; Tes 
douleuFs ^ Tes anéantifTemeDs n'ayant cédé qu'à ceux 
43c Jéfus-Chrift même. 

(&) Cela veut dire , que comme ils font enriramiés & 
pénétrés dé Dieu , comme une éponge dans la mer , 
Cl'eft de la même mer] ; il f^t atcdnate le même Dieu, 
pour alafi' patin , pour lei-toDcher. 
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XXXIV. Mariage fpiritueU Baifer de U 

bouche. 

IjtMariage divin cft tellement le haifer de 
la bouche. , que Je n'ai pu faire qu'une feu- 
le propofitiisa de ces deux propoûdoos* 

CANTIQUE. 

t/E baifer que l'ame âiemadde^fbAl^eu; 
eft l'anion eflcntielle ^ ou la poffeffion réel- 
le j durable & permanente de Ion divin 
objet : c'eft le mariage fpiritueî.——JJ\mioa 
eflentielle ou le baifer de la bouche , eft le 
mariage fpirituel , où il y a union d'eflènce 
& effence , & communication de fubflànces : 
oii Dieu prend i'ame pour fon Ëpoufè , & 
fe l'unit , non plus perfonnellement , ni 
par quelque aâe ou moyen ; mais inimé^ 
oiatement , réduîfant tout en unité , & U 
poiTédant dans fon unité même. 

Alors c'eft le baifer de la bouche , & lâ 
pofleffion réelle & par&ite. C'eft une joui& 
lance qui n'eft point ftérile ni infruâueufe ; 
puifqu elle ne s étend à rien moins qu'à la 
communication du Verbe de Dieu à l'ame. 

Il faut favoir , que Dieu cft tout bou-^ 
che, comme il dl tout parole : &-que l'ap- 
Bba 
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pircation de cette bouche divine fur l'ame, 
efl la jouiflance parfaite , & la con&imma- 
itoa du mariage , par laquelle tg conimu- 
nication de Dieu même & de fou Verbe fe 
fait à cette ame. 

C'eft ce qu'on peut appeller l'Etat Apof- 
foli^ué ,"par lequel Tame cft non feulement 
Epodfe , mais aiiffi féconde : car Dieu côm- 
«ne bouche , eft uni quelque tems à cette 
ame avant que de la rendre féconde de (à 
propre féfçndité. j. 

Il y a des personnes qui difènt , que 
cette \3fiion ne fe ^ut^&ire que dans lau* 
ire vie : maïs je tiens pour certain qu'elle 
fc pçu:t faire en celle-ci, avec cette dif- 
férence » qu'en cette vie on ppiTéde fans 
voir , & d^ns l'autre., ùa voit ce. que l'on 
polTéde. 

. Or je dis que quoique la vue de Dieu 
Coït un avantage de la gloire , lequel eft 
néçeffaire, pour fa confommation , elle n'eft 
pas néanmoins Tefl^nti^IIe béatitude ; puif- 
'ou'on eft hei^reux dès qu'on , pofféde le 
Bien fouverain ; Se qu!on peut . en jouir 
& fe pofTéder fans le voir. Oh en jouît 
ici dans la nuit dé la foi., où Ton a le 
bonheur ^e la jouiflançe fans avoir le plai- 
iîr de la vue ; - au lîeu que dans l'autre vie 
on aura la claire vifipn de Dieu avec le 
J^onheur de le pofTéder. Mais cet aveuglc- 
jnent n'empêche qï la .vraie poflè(&op>m 
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!a très-réelle jouiffance de l'Objet, ni la 
cônfbmmatioti du mariage divin , non plus 
que la communication réelle du Verbe à 
1 ame. 

Ceci eft très-réel , & fera avoué de tou- 
tes les perfonnes d'expérience. — 

Pour ce qui regarde la communication 
du Verbe à l'ame , je dis' qu'il faut que 
cette ame foif arrivée en Dieu feul (a) , 
& qu'elle y foit établie par l'union eïTen- 
tielle , & par le niariage fpiritue! , avant 
que. cette divine communication lui foit 
raite. Œ i^v. i. 

■ L'ame s'étant quittée fol-même , &■ 
ayant outrepalTé toutes les créatures , ren- 
contre fon Blen-almé , qui fe montre à elle 
avec de nouveaux charmes ; ce qui lui per- 
fuade que le moment fortuné de la confom- 
mation du mariage eft proche , & que l'u- 
nion permanente va fe lier. Ck. 3. v. 4. 

L'Epoux l'appelle ici du nom à'Epoufe , 
& la convie à fe hâter de fe laifler confom- 
mer , détruire & anéantir , & d'accepter 
h mariage fplrituel. Il l'appelle pour être 
époufée & couronnée. 

Mais , 6 Epoux , le dirai-je ? pourquoi 
inviter fi fortement & fi longtems une 
Ëpoufe à des noces , pour lefquelles elle eft 
fi fort paflîonnée ? Ch, 4. v> 8. 

(fl) Ce mot Dieu feid mvvit la parfaite unité. 
Bb s 
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Vous êtes ma Saur; puisque nous appar- 
tenons à un même Père : vous êtes mon 
Epou/f i puifque je vous si déjà époufée , 
& qu'il ne lient plus qu'à très-peu que no- 
tre mariage ne foit ctHifommé. Là-même* 

Sitôt que Tame e(t entièrement défappro- 
priée , elle eft toute difpofée pour être 
Tççue dans le lit nuptial de l'Epoux , oh 
elle n'e^ pas plutôt introduite , que (a) goû- 
tant les facrées & chaftes délices du baifêr 
de la bouche , qu'elle avoit déliré d'alwrd , 
& qu'elle pofTéde à préfent par l'union eflèn* 
tielle dont elle vient d'être gratifiée , elle 
De peut s'empêcher d'exprimer Ton conten- 
tement par ces paroles; Je fuis toute à 
mon Sien-aimé , & mon Bien-aimi ejl tout 
à moi. O avantage inexplicable ! Je n'en 
puis dire autre chofè , u ce n'eft que je 
luis toute fans referve à mon Bien-aîmé , 
& que je le pofTéde fans obftacle , {ans 
empêchement & fans reftriâion. Chap. 6, 

V. ». 

I,cî l'ame ne doit plus & ne peut plui. 
faire de dîftinâion de Dieu & d'elle : Dieu 
eft elle , & elle eft Dieu , depuis que par 
la confommation dv mariage , elle s eft 

[a] n eft aifé de remarquer ici , que mon Epoure 
eft devenue toute augelique ; au lieu que ces ctéatoret 
qui coQtiefoQt les lltuininés , deviennent toutes diabo- 
lique!. 
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foulée en Dt^>^ Zc Te trouve perdoe en 
Itû ■, fati» pouvoir ïb ^îftiQguer nt fe'retroiK 
ver. La vraie confommation du mariage ^it 
le mèlatige de l'onid avec Ton Dieu ti grand 
& fi innme » qo^élle ne pe»t pfcn Te diftin- 

tuer ni fe voir : & é^ ce mélange qui 
ivinife ( a > , pour «nâ parler ^ fa» aâtOds 
de cette cr^ttaie arriva ^ un état aulTi haut 
& auffî fùblime que celui-ci ; parce qu'elles 
partent d'un principe- tout divin , à cauf» 
de Tunité qui vient d'êtïe liée entre Dieu 
& cette ame fondue & recoulée en ktt , 
Dieu devenant le prâicipe des aâions^ & 
des paroles de cette ame j quoiqu'elle kuf 
donne auffi le jour , les produilànt au^ 
dehors. 

Le mariage des cOrps par lequel ( i ) 
deux personnes (bnt ujte même chair ^ n'efl 
qu'une légère figure de celui-ci , pr lequel 
dans les termes die S» Paul ( c ) , Dieu & 
Tame ne font pÎQS qu^un efprit. On eft fî 
fort en peine de favoir en quef tems fe 
feit le mariage ^irituel. Cela eft aïfé à. 
voir par ce qui a été dit. Lès Fiariçailîesi 
ou promelTes mutuelles , le font dans Tu- 
nion des puiiTances \ lorsque Tâme fè don? 

(a) On P« piouvi Voyez éSes. n. ç. Centre deja^ 
me. n. ). Stc. 

(i) Gen. t, t. *|. M r Cor. «. v. 17. 

Dii-eM,, Google 
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ne toute à Ton Dieu-, & <|tK fon Dieu & 
doopettoQtàelIe j à delTein de l'admettre 
à fon union :'c'efl U un accord & une pro- 
meOè réciproque. Mais^hélas qu'il y a en- 
core de.chcnfn à.&ire » &<pi'i! y. a bien à 
foufTâr avant que cette union tant déûrée 
foin accordée & coB&ùnmée ! Le mariage 
{e fait lorfque l'ame fe trouve morte & ex- 
pirée entre, les bras de TEpoux , qui ta 
voyant plus difpofée ^ la reçoit à fon union : 
mais la confommation du mariage ne fè 
fait que lorfque l'ame eft tellement fondue , . 
anéanne , & défappropriée , qu'elle peut 
toute fans referve s'écouler en ibn Dieu. 
Alors fe fait cet adnùrable mélange de la 
créature avec fon Créateur , qui les réduit 
en unité , pour ainfî parler , quoîgu'avec 
une difproportion infinie » telle qu'eu celle 
d'une goutte d'eau avec la mer, en ce que 
quoiqu'elle foit devenue mer , toutefois elle 
efl toujours une petite goutelétte , bien 
qu'elle foït proportionnée en qualité d'eau 
avec toute la mer , & propre à être mêlan- 

fée', & ne faire plus qiï\ine mer avec 
lie. 

Que fî quelques Saints ou quelques Au- 
teurs , ont établi ce mariage divin dans des 
États mcûns avancés que n'efl celui que je' 
décris ; c'eft qu'ils prenoient les fiançailles 
pour le mariage , & le mariage pour fa 
confommation i & qu'eu parlant avec la 
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Kberté de refprit,ils ne diftinguoient pas 
toujours exaâement ces degrés , de même- 
qu'on attribue Ibuvent Tunton divine à des 
états qui ne font que les premiers pas du 
chemin intérieur. Toutes les âmes qui ont 
eu la faveur des fiançailles fe croyent épou- 
fès , d'autant plus que "l'Epoux même les 
traite de ce nom , comme on a vu dans ce 
Cantique. Il n'y a que l'expérience &: la 
lumière divine qui puifle faire connoître 
cette différence. Là-même. v. 4. 

Dieu dit , que cette ame , en qui le ma- . 
nage divin a été parfaitement consommé » 
par fon anéantifïèment total & par fa per- 
te entière , eft une colombe en (implicite ,- 
& qu'elle eft unique, en ce qu'il V en a peu 
qui lui reffemblent ; elle eft aufli unique , 
parce qu'elle eft réduite en Dieu dans l'u- 
nité parfaite de fon origine. Là -même, 
r.8. 

La jaloufie eji dure comme l'enfer : ( d ) 
' C*eft ce qui fait qu'il ferme de la forte fon 
Epoufe. II la veut tellement toute pour lui , 
que fi par une infidélité ( 6 ) autant difficile 
que fiinefte , elle venoit à fe retirer de fa 
dépendance, elle feroit dès ce moment 

(al Le fens de ceci a été expliqué. ( Voyez dans l'ar- 
ticle Saints inconnus. Csnc. 6. v. 6, & la Vote. Voyez 
au(G Mort entière, a. j. la Hôte). 

ih) Notex , qu'elle peoc déchoir, quoique très-diffi- 
cUeae». 
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rejettée de lui comme dans un cn&r , pafr 
l'excès de (on indignation. Ck. 8, v. 6. 

AUTORITÉS. 

. Harphius. 

1. UlEU s'incline doucetnent vers l'araç pour 
lui donner le baifer facré , qui n'eft autre cbofe 
que fa préfence immédiate & inconnue ; & l'arae 
préfente fa bouche, qui eft fa préfence nue , (im- 
pie , amotireufe : là Dieu & l'ame s'uniflènt 
fans milieu en unicc d'amour; & t'ame eQ; heu- 
reufement déifiée. Théal. Myft. Liu. 3. Chap, 9^ 

3. U n'y a que l'amc parfaite qui éprouve ce 
baifer , & encore rarement : car elle doit pour 
tela aimer challement , e'eft-à-dire, qu'elfe ne 
doit aimer que fon fenl EpouK^ ne ma decnao^ 
der & ne rien cherclierT hors de lai; eUe doit ai- 
mer Ihintement , c'e(l-à-dire , non par la coneu- 
pifcence de la chair , mais par la pureté de l'ef' 
prit; elle doit aimer ardemment, c'eft-à-dire tel- 
lement enivrée de l'amoùr de fon Epoufc , qu'elle 
tie pénfe pas à fa Majefté. T/ufolog. J^^. ùw. 3, 
Cfu^. 24. 

Ste. T H é R É s E. 

3. Quand il plat à Notre Seigneur d'avoir 
compaflîon de ce qu'a fbuffert, & de ce que fouf- 
fre cette ame , par fon ardent défîr, laquelle il a 
■déjà pris fpirituelleraent pour fon Epoufe ; avant 
que le Mariage fpirituel fe con£omme , il la met 
dans fa demeure , qui eft cette feptieme : car com- 
me il y en a une dans le ciel , auffi en doit -il 
avoir une dans l'ame , où habite feulement fa 
Majefté , laquelle demeure nous pouvons dire ou 
appeller un autre Ciei. Chat. Dsm. VU. Chig. l. 
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4' ^c 1^^ ^i^u coDUBunique icj à l'sme en 
un inftant, & la très-grande délectation qu'ello 
fent , eft un fecretli grand, & une faveur fi fubii- 
>ne & fi relevée , que je ne fais à quoi la com. 
parer. ^ On n'en peut dire davantage , finon 
que fuivant ce qu'on en peut entendre, J'efprit 
de cette ame eft fait une même chofe avec Dieu i. 
lequel corame il eft au0i efprit, a voulu mon- 
trer l'amour qu'il nous porte, en ^fant voir à 
quelques personnes jufqu'où s'étend cette excef- 
uve bonté , aûn que nous béniflîons & louions 
fa grandeur , de ce qu'il daigne s*unir tellement 
à fa créature > qu'il ne veuille plus s'en féparer > 
coMnme il n'y a plus de féparation entre les per> 
fonnes qui font mariées. 1- C'eft comme fi l'eau 
du ciel tomboit dans une rivière , ou dans une 
fontaine, où toute l'eau fe mêle , enforte qu'on 
ne peut plus difcerner celle du ciel d'avec celle 
de la terre : ou c'eft comme fi un petit ruiffeau 
cntroit dans la mer dont il ne peut plus être fa* 
paré , ou bien fi comme dans une chambre il y 
«voit deux fenêtres par lefquelles il y entre une 
grande lumière: car encore que cette clarté y en- 
tre divifée par deux divers pafTages , néanmoins 
il s'en fait une feule lumière. C'eft peut-être ce 
que S. Paul veut dire par cea paroles C") ■' Celui 
gui adhère au Seigneur, devient un mitne ç/prit mue 
lui, touchant en cela ce divin mariage quipoMup- 
pofe que Dieu s'eft approché de l'ame par union; 
Il dit auffi ces paroles (i)j mihivioere Clmftiaefii 
&mprilua'umi defquelles, à monaviTirame peut 
auffi fe fervir en cet étati car c'eft là où meurt ce 
papillon dont nousavons parlé, & cela avec uno 

fa) I Cor. 6. ?. 17. (h) Pbil.i.v.si. Jèfas.ChriJi efi 
ma vie , âf la. m9rt m'0 un gtiia, 
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très-grande jote ; parce qu'alors la vie efc Jéfus.' 
Chrift. Là-même. Ch. 2. 

Le B. Jean de la Croix. 

f. Dieu pour donner à entendre le haut état 
Junion qu'il avoit donné i JVIoyfc, dit de lui : 
(a) Je lui parle boutlie à bouche , & il voit le Seigneur 
aonpar énigmes & figures , mais ouvertement. En quoi " 
il nous donne à entendre , qu'en ce haut état d'u- 
nion d'amour'. Dieu ne fe communique point k 
rame par aucun diguifement de vifîon imagi* 
naire , de femblance ou de ligure , mais bouche à 
bouche (6) ) c'eft-à-dire , en effence pure & nue 
de Dieu, qui eft comme la bouche de Dieu en 
amour, & en pure & nue effence de l'ame, moyen- 
nant la volonté , qui eft la bouche de l'ame en 
amour de Dieu.^onfi^iri^Jfonf Carm, Livr.i. Ch.i6, 

6. Or il faut favoir que plufîeurs perfonoes 
arrivent & entrent aux premiers celliers, chacun 
félon la perfection d'amour qu'il a ; mais peu ar- 
rivent en cette vie à ce dernier & plus intérieur, 
d'autant que là eft déjà faite l'union parfaite avec 
Dieu , qu'on appelle mariage fpirituel , dont il eft 
parlé en ce lieu. Et ce que Dieu communique i 
l'ame en cette étroite conjonction eft prefque 
ineffable , & on n'en faui-oitrien dire comme du 
ipêrae Dieu : on n'en peut dire aucune chofe qui 
lui reffemble , parce que Dieu eft celui qui fe 
■ communique à l'ame avec une admirable gloire 
de transformation d'elle en lui, étant toysdeux 
en un , comme nous dirions qu'eft la vitre avec 
le.rayon du foleil , ou le charbon avec le feu , ou 
la lumière des étoiles avec celle du foleil , non 
pas toutefois fi eflfentieJlement ni (î parfaitement 
comme en l'autre vie. Et ainfi l'ame pour don- 

(à) Nombr. 12. v. 8. 

ib)(^c&lk\ebaifer de la bouche. Cant, i. v. r. 



ogic 



, péri entendre ce qu!cHcjeçoit en cette cave d'i^ 
nion, ne^lit point autre chofei& Je ne penfe pas 
qu'elle puifle rien dire de plus- propre pour en 
parler convenablement que ces paroles'; 
De mon Artujai bti Jaiu peine. — . 
Il faut favoir qu'encore que l'ame foit toujours 
dans ce haut état de mariage depuis que Dieu l'y 
a mife, néanmoins elle n'éft pas toujours en. ac- 
tuelle union félon lefdites puinances , quoiqu'elle 
y demeure félon la fubftance de l'ame , par une 
^race très-avantageufe & par un fîgnalé privilè- 
ge : toutefois en cette unioa fubftantielle & gra- 
tuite de l'ame, lespuinânces s'uniflênt auffitrès- 
fouvent & boivent en cette cave; l'entendement 
entendant, la volonté aimant &c. Cantique entre 
l'£pouf€ Êf t Epoux. Couplet 1 8. 

•7.; Le mariage fpirituel entre l'ame & le Fils 
ije Dieu fon Epoux refcoit à contracter: lequel 
eft beaucoup plus que les fiançailles; parce que 
c'eft une totale transformation en l'aimé , où les 
deux parties fe livrent mutuellement, avec une 
critiere pofleffion de chacune , par une union d'a- 
znour parfaite & confommée , en laquelle l'ame 
cft rendue divine, & faite Dieu par participation, 
autant qu'il fé peut faire en cette vie. Et ainfi c'elJt 
le plus haut état auquel on puiffe arriver ici bas : 
car comme en la confommation du mariage diar- 
nel ils font deux en une même chair, fuivant ce 
que dit la Ste. Ecriture {a)i de même aulE ce ma- 
riage fpirituel entre Dieu & l'ame étant confom- 
mé , il y a deux natures en un efprit & amour de 
pieuî comme lorfque la lumière de l'étoile ou 
«de la chandelle en ta préfence du folei! fe joint 
6e s'unit avec fa lunùcFe , le foleil eft celui qui 
ia) Gen. t. t. 24. 

LHi-reM,, Google 
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iclâire , cflttlufft ou abforbaat en foi les antre» 

clartés, là-même. Couplet aS* 

g. L'Époufe en ce Cantique s'applique i jouir 
de fon Ami en la retraite intérieure de foname, 
où ^1 efc uni avec elle en amour , où elle en jouit 
excellemment en cachette.Et les chofes (}ui fe paf- 
fen t dans elleen ce recueillement du mariage avec 
fon bien-aimé ■ font fi hautes & fi lavoareufes , 
qu'elle ne les fauroit dire , & ne le voudroît pas 
auflî : car c'eft de celles dont Ifaïe a dit (a); ^on 
fecreé à lAoi, mon f tiret à moi. Et aînfî elle le pot 
fede feule , & l'entend feule & en jouit feule , ft 
prend plaifir que cela foît feul à feul. Là-mime', 
Couplet 3j. 

ç. Enct lieu vous me moittrin* 
Tout ce que prétendoit moname. 

Cette prétention c'eft l'égalité ou union d'a^ 
nour ; parce que l'Amant ne peut être fatis^it , 
s'il ne lent & n'apper^oit qu'il aime auunt qu'il 
eft aimé: Kt comme l'ame voit la vérité & Virât- 
nenfité de l'amour dont Dieu l'aime , elle vou^ 
droit auflî , fi elle pouvoît , ne l'aimer pas moins 
hautement & pariaitement ; & pour ce fujet ell6 
défire la transficM'mation actuelle : d'autant que 
l'ame ne peut arriver à cette égalité & perfectioit 
d'amour , fi ce n'eft par une totale transforma- 
tion de fa volonté avec celle de Dieu » in laquel^ 
le les volontés s'uniffent de telle forte que des 
deux il s'en fait une , dans le feus que dît l'Ai 
pôtre (à): Je vis /mn, mais non plus moi} mais 
Jejus-Uirifl vit en mol. Et ainfi en ce fens il f 
a égalité d'amour: parce que la volonté de l'amc 
convertie en celle de Dieu, eft déjà toute votoorté. 

(a) Ka. «4- v. ti. 
(6) G*L a. V. 20. 

UignieObyGoOl^lc 
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3c Dieu , St la volonté tle l'aaje n'eft pus pciv 
. àue , nuis elle ell faite volonté de Dieu ; & par- 
-tanLl'june aime Dieu avec la volonté de Diey, 
Jaquellc dans les feos que nous avons dit, eft 
suffi volonté d'elle i d'où vient qu'elle l'aime 
avec un amour très-haut & très-fubîime , qui lui 
eft înfus parle S. Ëfprit;, félon que le dit le même 
Apôtre i (,0") La charité de ûim efi répatidut^en, not 
ùmrtparU S. ^fprit^ qui itoUt a été dorwé. 

"* Orilfautremarquer qucTanc ne dît pas ici, 
:VOUs me donnerez là; mais, vous me montrerez^ 
déanmoins elle ditfort proprement qu'il lui mon- 
tre ou enfeigne l'amour , c'eft-à-t^re qu'il hii moiï- 
treà l'aimer comme il s'aime; car Dieu nous ai- 
fDCuiC fu-emiérement, il nous enfeigne à aimer pu* 
rement. & entièrement comme il nous aime. ËC 
■parce qu'en cette transformation , Dieu fd com- 
muniquant à l'ame , il lui montre un entier amour 
généreux & pur, avec lequel il fe communique 
tout à, elle très-amoureufement , la transformant 
en foi , en quoi il lui donne fon même amouT/ 
avec lequel elle l'aime; c'eft proprement lui 
montrer à aimer, ce qui eft comme lui mettre 
l'inftniment. entre les mains^, & lui dire comme 
elle doit faire : & ainfi l'ame en cet état aime 
Dieu d'un très-haut amour, femblable à celui 
duquel elle ell aimée de lui. D'où vient que non 
feulement l'ame ell enfeignée à aimer , mais auflS 
qu'elle devient maîtreffe d'aimer, étant unie avec 
le même m^tre d'amour : & partant elle demeure 
contente & fatisfaite; car elle ne l'eft point', 
jufqu'à ce qu'elle foit parvenue à cet amour, 
qui eft: aimer Dieu parfaitement, avec le même 
amour dont il s'aime , dans le fens qui a été 



(«) Rom. ç. jif. î. 
* Fur ttmour. a. 84. 
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«lit de ta façon de vivre de S. Faub- - 

Mais cela nefe peut entièrement en cette vîe;. 
bien que dans l'eut de perfeâion , qui eft le ma- 
riage fpirituel , dont nous parlons , il fe puifte en 
quelque forte. Et de cette manicre d'amour par^t 
il naît aufli-tôt dans l'ame une intime ik fubftan- 
tielle jubilation en Dieu , d'autant qu'il femblc , 
£c il -c& de la forte , que toute la fubftance de 
l'ame plongée en gloire , exalte Dieu ; & elle 
fent aufli par manière de fondion intime qui la 
fciit louer , révérer, efttmer & magnifier pien 
-avec une grande joie confite en amour : t& cela 
n'arrive pas de la fcH'te , fans que Dieu ait donné 
à l'ame dans ledit état de transformation une 
grande pureté , telle (a) que celle de l'eut d'in- 
nocence ou du baptême; laquelle aullî l'ame dit 
que l'Epoux lui devoit donner auffi-tôt en la 
même transformation. Cant. entre tEpoiffe É^ l£- 
■poux. Coapl. 3g. 

■ Le P. Nicolas de Jesus-Marta rapporte. 

10. S. Bernard. Voyez Fonte de tame.n. 3. 

Le P. Jaques de Jésus rapporte. 

11. S. .Bernard, [ou plutôt l'Abbé Guillaume] 
aux fiera du JHont-DUu^ U y a encore une autre 
refferabiancc de Dieu tellement propre , qu'on no ' 
l'appelle plus reffemblance , mais unité d'efprit; 
l'homme éunt fait un efprit avec Dieu, [b) non, 
feulement par unité de même vouloir , mais par 
une plus exprefie unité de vertu de ne pouvoir 
vouloir.autre chofc. Or cette unité s'appelle unité 
d'efprit , non feulement parce que le S. Efpnt l'a 
faite , ou bien que le S. Efprit touche l'efprit de 

ia^^ Voyez TExpl. du Cant. Ch. $• f- S- ^oi. Court 
Ch. 94. n. 1 , &c. 
ib) Admirable. . 

l'homme 
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rliomme ; mais parce-que cVil le S. Efprit même , 
Dieu-charité, quand par lui (qui eft l'amour du 
Père & du Fils, l'unité, la fuavité, le bien, le 
baifer, l'embrafferaent, & tout ce qui jpeut être 
commun aux deux en cette fouvcraine unité de 
vérité, & vérité d'unité, ) il eft fait à l'homme, 
en fa manière , à l'égard de Dieu cela même qu'il 
eft avec unité fubftantielle au Fils à l'égard du 
Père , ou au Père à l'égard du Fils , quand d'une 
manière ineffable & inconcevable, Tbomme de 
Dieu mérite non pas d'être fait Dieu ; mais pour- 
tant d'être f^t par grâce ce que Dieu eft par na- 
ture. Notes fur J. de la Croix. Difc. 2. §. 3. 

12. Et il ajoute ; Paroles fi fublimes qu'il les 
ïaut laiffer entendre auxDoâcs : car ceux?|xii n'y 
font pas verfés ni expérimentés, les compren- 
dront difficilement. Remarquez feulement pour 
leur intelligence que les Myftiques font grande 
différence entre l'ame qui eft en grâce, & celte 
qui eft amie , ou qui parvient au haut degré de 
1 union divine ; car être en graœ ,, ce Tont com- 
me les fiançailles, c'eft s'aimer véritablement', 
c'eft laréfolutionde l'ame de ne feféparer jamais 
idu goût & de la volonté divine. Mais cette 
union qu'ils appellent le mariage fpirituel n'eft pas 
feulement une communication d'affedidn , mai* 
une très-étroite communicarion des perfonnesj 
encore qu'il y ait conjointement des nûcs d'a- 
mour & de bienveillance. En cette union donc 
Dieu communique à l'ame l'être divin avec uij 
amour extraordinaire, & le Père & le Fils lui 
envoient le S. Efprit; afin que l'ame en qualité 
d'Epoufe , étant déjà une même chofe avei 
lui, communique en tous les biens de Dieu, & 
que Dieu, fon efTence, fesMcribiKs & les Fer' 
Tom. L Jujiif. C 9 

II,, •,.ii,Goo'^lc. 
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foones divines (a) foienc fieas , l'ame partlcipaat 
}ci à tous les biens divins par amour : & le SI 
Efprit , ( lequel à çaufc qu'il procédé du Père 5c 
du Fik eft dit envoyé d eux à lame, ) devient 
en cette très-divine union à l'égard de l'ajaae à fa 
man^re , ce qu'il cli en cette fubftantielle unité 
f ntre \t Fere lifc le Fils , avec une vraie procef- 
Êpii; çnlprte qu,'il eft prcfcnt eu Tame avec 
gmour, luavité, bontérliaiXon & embrarfement, 
^u'il U divinife & l'unit avec foi-même & avec 
Iç Père & le Fils , dcfquels II eft envoyé , & qui . 
^gt )tfk^ même Dieu avec lui. 

Voilà en fobftance ce que S. Bernard veut 
^r^., Sç cç n' eft. pas fans raifon, qu'il nofnme 
<^t^e parfait^ <j^ipfî t unité d'efprit; piùfque le 
t)ièi9i;ç & '^pn%,<[Uf. eft l'amour du Fere & du 
y ils , eft envoyé à cette apie pour être (fi) fon 
9fprit| & fpn biea~ en cette communication d'a^ 

- (n) C'ttk ce qiuL'.J'fti i^etl^ ooipiMrM de la Siev 
'X'àïàti. CVoy«2 la Exp^cat. («r i Cor. i. v. g, «.j 
Ç^ .^f^t dl cq qvi (;lt dit en S. Jean CCh. 14. v. 11^ 
a )• 1 : "Siquetqu'uh fait ma volont? , mon Pcre l'aimera » 
vous viendrons à fui , ^ nous ferons notre demeure en lui, 
C*eit faire vraiment la volonté Ae Dieu qns de pec- 
dre telletnent toute notTC, rolnté en celle de Dûa , 
qu'elle foit faHe> pue racnfl chofeavec la ûcoDe, Si 
in&mç chang.ée en. la fienne. Dieu aînae cette amcqui 
n'eft plus en elle, /mais en lui, parce qu'elle n'a plus de 
âiCTemblance, riinage divine étant paiFaîtement renou> 
Tcllée, autant qu'il fe peut ici; St toute la Trinité 
demeure dans cette amc. Il n'efî fns dit , qu'eue J 
-pafTenr, «ais ^d'elle y demeure, ce qui marque une 
petnaoefce. 

(b) Si le S. Efprit eft fon efprit, il éft â pcnfée ft 
Ton monvement , fon «nout ft le principi de fa vi& 
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Le Fr. Jeas de s. Samso.n; 
13. Ah ! qui eft ï'Epoufequi a'eft r^vio pour 
jamai* en l'amour de fon Epoux , ayant été amou- 
reufement re^ue au plus fecret, au plus pro- 
fond , au plus étroit , & a« plus délicieux de fe» 
erabrafTctoens ! Ah ! qu'eft-cc à l'Epoufe d'avoit 
reçu te baifer de la bômcbé d« fon Epouy ! qud, 
fubraergement («) de délices peut-od «mcevoit 
plus admirable , que celles qui proeédeirt de V*dit 
réciproque d'un amour fi^ unique ? Démentez- 
moi fi vpus voule? & fi vous pouvez ,. Ëpoufes 
bien aimée*, qui avez expérience d'uû tel effet. 
Dites hardiment s'U y a des délices efficaces , de« 
*efafiofl3 , des traiwfufions j des transports , des 
■extafoa & raviffMncns , de« joniflaocM , des eta* 
braflemens , & des amouii i'cmi>kbl«» ^ «oci» 
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_J N m*obieia«:a que par cette voie oa 
Bç s'imprimera pas les myfteres. C'eft tout 
le contraire j ils font donnés en réalité ^ 
Tame. JéTos-ÇhriJl à qui on s'abandonne , 

(u) Paîrqu'il y a mime des délices infïniet autant que 
{ecrecces à foufFcir poui Dieu , comment n'y en auToit>U 

Eu à jouir de Dieu ? je dis de Dieu même ; car il y a 
ien de là différence , cotre la pofTeflîon de quelque 
don ou celle du donateur i c'eft comme entre un éclaiç 
& la lumière dn foleil. 

C Ç !» 
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& que Pon fuit comme (a) voie , que l'on 
écoute comme vérité , & qui nous anime 
comme vie, s'imprimant lui-même à l'ame* 
lui fait porter tous fes états. Porter les états 
de JéfuvChrift , c'eft quelque chofè de 
liien plus grand que confidérer feulement 
les états deJé&s-Chrïft. S. Paul portoit fur 
Con corps les états de Jéfus-Chrift : {h) Je 
porté , dtt-il , fur mon corps les marques de 
JéfuS'Çhrilf. Mais il ne dit pas qu'il raifon- 
noit deflus. , 

; Souvent Téfus-C^rifl donne dans cet état 
d'abandon des vues de fes états d'une ma- 
nière bim particulière. 

Il faut (c) les recevoir , & fe laifler applr- 
quer.à tout ce qui lui plaira , recevant éga- 
lement toutes les difpofitions où il lui pfai- 
ra de nous mettre, & n'en choififfant aucu- 
ne par nous-mêmes que celle de demeurer 
auprès de lui , de pous affeflionner , de 
pous ' anéantir devant lui ; mais recevant 
également tout cç qu'il nous donne » lumiè- 
res ou ténèbres ; facilité ou ftérilité ; force 
ou fbiblefle ; douceur ou amertume; tenta- 
tion ou diftraétion ; peines, ennuis , incer- 
titudes; rien de tout cela ne nous doit arrê- 
ter. 

(à) Jean 14. v. 6. Ci) Gai. 6. v, 17! 

(c) Je. ne dis donc pas ici qu'il faut rejeCter l'image 
it Jéfus-Chnlt ; au contraire : mais qu'il faut non pat 
nifonner fur fet états , mais nous laifTer appliquer à ces 
némes ctau loif^ue Dieu iç fâic 
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' Il y a (a) des perfonnes que Dieu appli- 
que durant des années entières à ggûter uti 
de Ces myfteres : la feule vue ou penfée de 
ce myftere les recueille au-dedans : qu?ils y 
ibient fidèles. Mais lorfque Dieu les leur 
ôte , qu'ils s'en lalflèpt dépouiller. 

D'autres fe font de la peine dé ne pou- 
voir penfer à un myftere : c'eft fans fujet , 
puirque l'attention amoureufe à Dieu ren- 
ferme toute dévotion particulière, & que 
qui eft uni à Dieu feul par fon repos en 
lui , eft appliqué d'une manière plus excel- 
lente à tous les myfteres. Qui aime Dieu , 
aime tout ce qui eft de lui. Chap. 8. 



£\.VA.T!lT que de mettre les Autorités confor- 
mes, je dois expliquer , que dans les myjieres 
doit être compris l'invocation des Saints , & 
l'application particulière à quelque Saint. Les 
raifons pour lefquelles. \zs âmes de ce degré ne " 
peuvent invoquer les Saints, lorfqu'elles le veu- 
lent, mais bien lorfque Dieu les y pouffe , font 
les mêmes que pour la ceffation des aâes & mé- 
ditations. Tant que l'amc fe pofTédc elle-même , 
elle agit félon fon inclination , qui la porte vers 
quelques SainK ; mais lorfqu'elle eft mife dans 
la généralité & (implicite , toutes les dévotions 
particulières lui font ôtées , cet état les renfer- 
mant toutes en général. Lorfque nous fommes 
en nous-mêmes, nous tenons tout en nous en 

[0] C'eft le fentimcnc & rexpériencc de Stc. Thé. 
rére, comme 01 le peut voit ci-delTous , Oraijbn $. IL 
a. s. 

■ C c j ,-. 1 
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çltftîaâion ; mais lottque noils paflbns en Dieu,' 
cous portons tout Avec nous Cn Dieu en fimpli< 
cite & fans diftinûion : alors on fe trouve Une 
union d'unité avec les Saints qu'on n'avoit point 
èomprife jufqu'alors , & que la feule expérience 
peut faire entendre. L'invocation des Saints efl! 
comme les. autres >^s , opérations , myfteres , 
^ui s'écQulent & fe perdent avec nous en Dieu ; 
autrement on feroit arrêté par cela même. L'a- 
ine étant Epoufe , elle fe trouve fi près de fon 
Dieu, fi fort abforbée & mélangée avec loi, 
Qu'elle ne voit que lui , & en lui ce qu'il lui fait 
voir : & lorfqu'il veut qu'elle fc ferve de quel- 
que Saint, il le lui met au cœur par impreflion, 
avec une douce correfpondance : alors l'ame 
connoît que ce que Dieu lui f^it demander fera 
accordé en union avec ce Saint & par fon entre- 
mife. Cela arrive d'ordinaire pour les Saints , 
auxquels on a eu une grande dévotion, & fort 
diftinâe , avant que d'être dans l'état de firaple 
unité. II eft à remarquer que ce fentiment e(l 
bien différent de celui des hérétiques ; car ils ôtent 
l'invocation des Saints à tous Chrétiens : mais il 
n'en eft pas de même ici, où ces dévotions à force 
d'aûivité font furpaffées & tombées dans l'unité 
avec le refte des autres aéles. Ce qui n'empêche 
pas que Dieu dans cette unité n'applique à quel- 
que Saint, comme il lui plaît, & quand il lui 
plaît : mais cela fe fait comme d'ami à ami fans 
fortir de l'unité même, & par le mouvement de 
ia grâce. Pour mieux concevoir ceci, il faut fai- 
re attention que tant que l'ame peut fe fervir de 
fon opération propre , elle agit en difljndlion avec 
Dieu, la facrée Vierge & les Saints : mais loiï- 
qu'elle eft tombée dau-s l'unité divine , elle n'agît 
plus par ella • même , mais par le mouvement 
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3e Dieu ; c'cft alors qu'elle trouve tous les myf- 
teres, la Stc. Vierge & les Saints dans cette uftité 
divine, où ils fout tous perdus, & où elle eft 
perdue el^e-même , quoiqucmoins parfaitement. 
Ceft-Ià véritablement l'expérience de la Com- 
munion des Saints. Comme la iumiere des étoi- 
les , fans qu'elle.* perdent leur clarté particulière ; 
fe trouve furmontée parla lumière du Soleil, & 
abforbée en elle ; de même en cet état la Majefté 
de Dieu , par le moyen de la foi , abforbe toute 
dévotion particulière aux Saints; ce qui n'em- 
pêche pas que la dévotion ne foit réelle & plus 
que jamais : mais elle el^ fans diflinétion en Dieu 
même; l'ame , comme je l'ai dit, ne pouvant 
plu.s rien voir hors de Dieu. Cette dévotioa 
s'appelle union ou communion. 

AUTORITÉS. 

L'Imitation de Jésus-Christ. 

-I. JNuL ne fent ft avant dans le cceur l'im- 
prefEon des fouflrances de Jéfus-Chrift , que celui 
qui fouffre des peines fcmblables aux fienues. 
iiw. 2. Ch. 12. S. 4. 
Le P. Nicolas de Jésus-Maria jappoi-te ' 

2. 5; Bonaoenture. Jéfus-Chrift fe dérobe à 
notre vue, quand l'efprit tâche de regarder avec 
les yeux intelleduels la Sageffe d'enïaut. — En 
ôtant l'efprit des créatures , il doit entrer dans 
l'obfcuritc & dans le rayon des ténèbres. ( De la 
lumière de t'Slglife. ferm. 2. ) Eclairciff: des Phr. Mi/Ji. 
de J. de la Ooix P. II. Ch. 2. §. 2. ) 

Le Fr. Jean de S. S a m s n. 

3. truand vous ferez tiré & pénétré de la dou- 

Ce 4 , 
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ceur de l'amour en l'amour même, vous expé^ 
rimenterez ce que c'efi que l'empêchement des- 
images , Se combien les chofes créées nuifent à Tin- 
troduûion de l'ame en Dieu. Par cet amoureux 
exercice d'afpiration,vous deviendrez libre de cet 
empêchement, & demeurerez nud, fimple, paifi- 
ble , très-recueilli & libre au^dedans de vous , oti 
vous ferez comme un miroir bien poli , repréfea- 
tant naïvement l'excellence & la beauté de Dieu 
au-dedans , & de l'Humanité facrée de notre très- 
cher & bien-aimé Sauveur & Epoux au dehors. 
Ainfi vous ferez compofé intérieurement & exté- 
rieurement comme lafidcllc Amante, cjui affifte 
toujours en la préfence de Dieufon Bien-aimé. 
Miroir & flammes d'amour, Ch. 7. 

4. Four les âmes qui ont franchi & furpafTé 
toutes peines par l'amour & les vertus , & puis par 
les vertus en l'amour; lorfque telles âmes font 
arrivées à l'effence & au plus profond du même 
amour, foit en votre feule Divinité, foiten votre 
Divinité & Humanité fans didinâion comme une 
feule chofe ; & cela (a) par une très-firaple , très- 
éminente & très-pénétrante vue; telles perfon- 
nes, dis-je, font là fondues, & très-fermement 
arrêtées & établies en leur Tout, qui eft tout 
dire. Là elles ne vivent plus d'autre vie que de 
la vôtre , ô mon Amour , & elles jouiffent de vous 
en leur intime amour. Contemplât. 13. 

Le P. EpiPHANE Louis, Abbé (tEflivah 

5. La Révérende Mère de Chantai (6) pro- 
pofoit à fon cher Père fon doute fur cette ma- 

(d) Le Fr. Jean de S. Sdtnron ne parle que de cette 
manière de tous les Mytleies dans fes SoUloqua & dsns 
fes Contemplations. , 

, C« . Fif de la M. de Chatûah P. Il Ou 7. 



tfere , & s'avançoit de foi-même à en donner la 
réfolution , mais pourtant avec la foumiffioit 
qu'elle. devoit au Saint. Mon cher Père, djfoit. 
elle, tous les Prédicateurs & les bons livres en- 
feignent qu'il faut méditer les myfteres & bénéfi- 
ces de Notre Seigneur : cependant i'arae qui efç 
en l'état ci»delTus, ne le peut en faqOn quelcon- 
que en cetl:e manière ; mais il me femble qu'elle 
le feit d'une façon très-excellente, qui eft un 
fimple fouvenir & repréfentation fort délicate 
des myfteres avec des affections très-douces & 
très-favooreufes ; puifque Dieu qui eft infini en 
grandeur, comprend tous les myfteres , & que 
le poflTédant excellemment , on eft dans l'elTence 
du myftere qu'on s'étoit propofé. Vous m'entcu- 
dez mieux, mon Père, que je ne vous puis dire. 
S, François de Sales répondit: Que l'ame s'arrêtç 
aux myfteres eu la façon d'oraifon que Dieu lut 
a donnée i car les Prédicateurs & les Pères fpi- 
rituels ue l'entendent pas autrement. Confer. Myf- 
tique. 9e. 

6. Après que nous avons parlé des myfteres 
du Fils de Dieu fouffrant en fa pallîon , & expofé 
avec un amour incompréhenfîble fur nos Autels 
fous les efpeces , il en faut dire autant des gran- 
deurs incomparables de la très-fainte Vierge. Cet 
aveugle clair- voyant difoit dans fes tranfports (a): 
Je ne fais ce que c'eft que Dieu a mis en fa très-dï- 
gne Mère, finon pourle voir& lecontempleren 
très-profond fîlence, & dans une vue très-fîmple 
& très-éminente d'une mer fi large, fi profonde , , 
fi longue, fi haute, totalertient impénétrable & 
înnavigable ; pour le voir , dis-je , ô mon Dieu , 
en la furémioence de votre Tout en votre même 

,<û) Fr.JeandtS. SamfonenJUvie, chap. t6, 

,: : .,..1, Google 
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foi, qui' nous ôte toute conception '& exprefi 
fion pollibie d'un tel fujet en la vue & fcience 
implicite & très-ineffable, que la foi nous en 
donne, & enfin dans votre infini àfped, cooime 
fi vous & votre Merc ne deviez être qu'una 
même chofe. Là^mérm. 



XXXVI. Moytn. 

Union fans moyen ni milieu. Tons moyenf 
font milieu. 

CANTIQUE. 

l_i'EPOux donne à Ton Amante une excel- 
lente inftruâion : Si vous ne vous connoif- 
Je^ pas , lui dît-il , -foru^. Il veut d ire qu*efle 
ne fauroit connoître le divin Objet de Ion 
âmour , quoiqu'elle le défire H patHonné- 
ment » qu'elle ne fe connoilTe suffi ibi- 
même ; puifque le néant de la créature aide 
à connoître le Tout de Dieu. Ckap, i. 

V. 7- ^ .- ' 

Il ^ut encore monter plus haut , jSc ou* 
ticpaflèr toutes choies , pour entrer avec 
moi dans le fein de mon Père , & vous y 
repofer fans milieu . & par la perte de tout 
moyen : l'union immédiate & centrale ne 
fe raifant qu'au-deflus de tout le créé. 
Mais venez auffi des repaires des lions , ^ 
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Jes montagnes des léopards : car ce ne fera 
qu'au travers des plus cruelles {>erfécutton$ 
des hommes & des démons , comme d'au- 
tant de bêtes féroces , que vous pourrez 
arriver à un état fi divin. Il eft tems de 
vous élever plus que jamais au-deflus de tout 
cela t puifque vous êtes prête d'être coutchi-^ 
née en qualité de mon Epoufe. Ck. 4. v. 8, 

L'Epoufe n'a plus que faire de moyens , ' 
ni d'être enclofe & enfermée : elle eft en- 
trée dans une excellente participation de 
rimmenfité de Dieu. Ch. 7. v. 11. 

Son Bien*aimé la pofledant par^tement 
dans Ton elTence & dans Tes puiflànces d'u- 
ne manière très-réelle & invariable , au- 
defTus de tout tems , de tout moyen , & de 
tout lieu. Ch. 8. v. 14. 

AUTORITÉS. 

Henri 8 u s o. 

I. ISKifAND l'efprît commence à demeurer dans 
«ette obfcurité facr»ie, enforte qu'il ne fe con- 
noîc plus lui-même , U perd tout milieu & toute 
propriété , comme dit S. Bernard. Dialogue de ta 
Véri£é. Chap. 20. 

Harphius. 

2, Ce degré s'appelle amour fans moyen, par 
lequel notre efprit s'exténue & s'anéandt , fes 
forces tombent & il s'évacue enfin dans une cer- 
taine inadion. Tlt^ol. Myfi. Liv. 3. Chap. 16. 

3. Voyez Foi mu. n. 7. 

^ I!,, .,..i,Googlc 
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Ste. Catherine de Genesv 

4. Je ne veux point d'un amour qui foit pout 
Dieu , ni en Dieu. Je ne puis foufFrir cette parole 
pour, ni ce mot en, parce qu'il marque quel- 
que chofe interpolée entre Dieu & moi , que 
f amour pur & net ne peut endurer , à caufe de fa 
très-grande pureté & netteté , qui n'a aucune 
borne non plus que Dieu , parce que c'eft lui-' 
même. Vie',Chap. i8- 

Le B. Jean de la Croix. 

5. Le terme où l'ame va eft au-defTus de toiv 
tes chofes , encore que ce foit le plus haut £i- 
voir, le goûter le plus fublime qu'elle puifTe avoir 
en cette vici & alnfi par-deffus tout il faut paffer 
au" non-favoir. Partant en ce chemin, laifferfoD 
chemin, c'eft entrer dans le chemin, ou, pour 
mieux dire , paffer au terme; & laiffer le moyen, 
c'eft entrer en ce qui n'a point de moyen, qui eft 
Dieu ; d'autant que l'ame qui parvient à cet état, 
n'a plus de moyens ni de façons, & ne s'attache 
ni ne peut s'attacher à elles. Je dis des moyeni 
d'entendre , ni de goûter, ni de fcntir, encore 
qu'elle contienne en foi tous les moyens , de mê- 
me que celui qui n'a rien & qui pofTéde tout. 
Car_ayant le courage de paffer de fou naturel 
limité, quant à l'intérieur & l'extérieur, elle entre 
fans bornes au furnaturel qui n'a aucun moyen, 
contenant avec éminence tous les moyens. D'où 
vient qu'arriver ici , eft fortir de là , fortant de foi 
& s'éloignant de cette bafTefTe pour monter à 
cette hauteur très-émincnte. Montée du Mont Carm. 
Livr. 2. Ch. 4. 

6. Comme la Sageffe de Dieu , à laquelle l'en- 
tendement fe doit unir, n'a point de moyen m 
de manière , & ne tombe point fous les bornes ni 
intelligences diftinéles & particulières j & comaïc 

— 'gi'^ 
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^our joindre en la parfaite union ces deux extré- 
mités, l'ame & 1? Sageffe divine, il eft néçeffaire 
^qu'elles conviennent en certain moyen de fîinilû 
tude entre elles j de là vient que l'ame doit être 
auffi pure (a) & fimple de la manière qu'elle 
^>ourra , non limitée , ni attachée à aucune intel- 
ligence particulière, ni modifiée avec quelques 
bornes de forme d'e£pece, ou d'image : car pui£- 
-que Dieu n*eft point compris là-delTous, aulfi 
l'ame pour s'unir à Dieu , ne doit point avoir 
.de forme ni d'intelligence diftincte. Ld-méufc 
-Chap. 161 

7. Non feulement Dieq conduit l'ame dans 
cette. fienne folitude; mais Iiû-nième feul opéré 
■en elle fans aucun autre moyens parce que c'eft 
■là la propriété de cette UQÎonde l'arrje avec Dieu 
dans le mariage fptrituel , que Dieu faffe en elle 
& fe communique (ô) feujement par foi-méme« 
non plus par le moyen des Anges comme aupa- 
ravant, ni par le moyen de l'habileté naturelle; 
parce que les.fens extérieurs & intérieurs & tou- 
tes les créatures , voire l'ame même, ne fervent 
guerés pour recevoir les grandes faveurs fur- 
naturelles que Oieu fait en cet état , lefquelles 
/le tombent point en habileté ni en l'opération. 
naturelle, ni en la diligence de l'ame , lui feul 
les fait .en elle. Cantique entre CEpoufe î£ l'Epoux 
V. 4, Jf. Coup. 

S- La chofe eft d'autant plus ample & capable 
qu'elle eft plus fubtilc, & d'autant plus commu- 
nicative qu'elle eft plus délicate. Donc ô attou- 
chement délicat , qui vous coulez d]autant plui 

[n] Voytz Moyen court. Ch. 34. n. J. &c. 
Jiài J'ai beaucoup écrit de cela. tVoyez VExplic 
Jur Cane. r. v. t. Voyez auffi {'Explication fur jipocaL 
9. V. ï. &c. &c.] 



Ogic 



414 JUVTIVICÀTIOIT.' 

mnta que vom êtes plui fubtil * déjà le va& de 
mon ame par votre atteinte efc fimple , pur & 
Capable de vous { donc , 6 délicat attoacbénicat 
quinefemant point de chofe matérielle en vous« 
touchez d'autant plus'l'ame Se plus profonde^ 
ment, la changeant d'humaine en divine, que 
votre *tre divin , dont vouS la touchez, eft éloi- 
gné à* mOf en & de manière , & libre de toute 
écorce de éaitats & de figure l Enfin 6 attouch^ 
ment délicat & tràs-délicat^ puisque vous tou- 
cher l'ame pM votre être tsès-pur & trèfrtfimple , . 
lequelétantinBnieftauOi infiniment déUcat! FàK 
Jiân/ntit amour. Cmtiiji. z. vert J. 

Le P. BsKOiT Di Gamiild. 
y. Encore bien qn'il^ n'y ait aucun moyca bi»* 
main de voir cette Ëflènce , comme ù a été 
prouvé , il ^ en a toutefois un divin : & bien 
qu'il ny ait point de moyen actifs ou actuei, 
' e'eft-i-dire, oùl'hommepuiffe opérer & êtrelV 
gent } i! y en a toutefois un paÛif ou eCTentid , 
où l'htHnme ne fait rien , mais eft le patient : & 
parce qu'on n'y ^itrien, je l'appelle moyen fans 
moyen ( car eu égard à' ce que par lui no»» par- 
venons i notre dernière Rn , ù t& viaiemeilt 
moyen , mais parce que Famé n'y opère point, 
il eft fans moyen fptrituel , vu que tout moyen 
fpirituel dit une opération : ou bien il fc peut 
dire un moyen tout divin: Dieu feul y opère., 
' & Paiiie ne feit que foufftir, & ainfî elle eft im- 
médiatement unie à Dieu Suas aucun moyeu, 
comme difent les Docceurs : Le d^f de notre o& 
prit [dit S. Bonaventure (»)] eft tMteUigena , 
laqutlle aux. hommes Joints unie imm^diatiment i 
JHeu : Et ailleurs , (6) téiéoatiaa d^it ^ififi^par 

(a) Chemin i. de Fitemité. 

(b) Théologie Myfiique. d, 3. • • 

n , ...lyGOOl^lC 
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ignorana , n'e^ autre diofe que détre paû ùranfiHate' 
ment par tardent amour , Jànf auaai miri/ir ni aide 
des <Téati^es , &c. Ce moyen fans moyen , pour le 
dire en bref, ne fera autre que la continuation 
de cette volonté de Dieu , en la pourfuivant 
toujours, — jufqucs à tant qu'elle nous ait con- 
duit à la volonté eflentîetle. Èégte de ta perftâion.. 
Part, m. Chap. 3. 



XXXVII. Mort entieri, 
MOYEN COURT. 

J_iA âedruétion et notre être con^Te le 
Souverain Être de Dieu. 

Il fairt cefîèr d'être , afin que FEfprit da 
Verbe foit en bous. Or afin qu'il y vienne , 
il faut lui céder notre vie , & mourir i^ 
nous , afin qu'il vive lui-mêine en nous. 
Jéfus-Chrift dans le S- Sacrement de FAu» 
tel eft le modèle de l'état myâique. Sitôt 
qu'il y vient par la parole du Prêtre , ii 
Jaut que la fubftance du pain lui cède la 
place , & qu'il n'en refte que les fimples 
accidens. 

De même il faut que nous cédions notre 
Être à celui de Jéfus^Chrift ; & que nous 
cefHons de vivre afin qu'il vive en nous , & 
qu'^Mnf (a) morts , notre viefe trouve ca- 
chée avec lui en Dieu, Chap, xo. n. j. 
(flj CoL hf.h 

i)i,-Ki,Gooi^lc 
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Jélus-Chrift.dit {ù) qu'il a la vie en lai^ 
même : tous les autres êtres n'ont qu'une 
vie empruntée ; mais le Verbe a la vie 
en lui : & comme il eft communicatif de 
fa nature , û délire de la communiquer 
aux hommes. Il faut donc donner lieu à 
cette vie de s'écouler en nous , ce. qui ne 
fe peut faire que par l'évacuation & la 
perte de la vie d'Adam , & de notre pro- 
pre aâjoo , comme l'aiTure S. Paul ; (b) 
Si quelqu'un donc eft en Jéfus-Chriji j il 
ejî une nouvelle créature ; tout ce qui 
était de l'ancienne eft pajje , tout ejî rendu 
nouveau. Cela ne Ce peut faire que par 
la mort de nous - mêmes & de notre 
propre aâion , afin que l'aélion de Dieu 
Ibit fubftituée en fa place. Chapitre 2t. 
n. 6. 

. H eft . impoflîble (c) d'arriver à l'union 
Divine par la feule voie de la méditation , 
ni même des afFeâioas , ou de quel<^uc 
oraifoD lumineufe & comprife que ce puifle 
être. II y eii a plufieurs raifons^ — 

Premièrement félon le témoignage de 
l'Ecriture , {d) Nul ne verra Dieu tantqu'il 
fera vivant. Or tout l'exercice de l'Oraifon 
diicurlive ou même de la Contemplation 

(fl) Jean %. ir. 26. (b) 2 Cor. ç. f. 17. 

[l] Ceci a été prouvé. Voyez Â3a , Anéantijfemait 
&c Cd> Exod. ÎJ. J*. 28. 

aâive 
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aâive , regardée (a) comme une fin , & 
non comme une difpofition à la paffive i 
font des exercices vivans , par ieifqiiels 
nous ne pouvons voir Dieu , c'elt-à-dire , 
Être unis à lui. 11 faut que tout ce qaï eft de 
l'homme & de fa propre induftrie ,''pour 
noble & relevé qu'A puifle' être , il ùxii , 
dis- je , que tout cela meure. Chapitre- %^ 
ru I, 

C A N T I Q U E. 

l^ES Dlreâeurs— -n*étant pas 'moits à 
eux-mêmes , ni crucifiés au monde avec 
Jéfus-Chrift , n'apprennent pas à leurs di-. 
rigés à fe ren(»icer , à fe crucifier & à mou- 
rir en toutes chofes , afin de ne vivre qu'en 
Dieu lêul , & que Jéfus-Chrilt vive en eux. 
D'où il arrive que les uns & les autres étant 
dans une vie fort naturelle & immortifiée , 
leur conduite eft auffi fort humaine. Ch. t . 
V. 6. 

L'Epoux lui ordonne de fortir d'elle-mê- 
me— *- par le renoncement, & par la fidé- 
lité à fe pourfuivre en toutes chofes , (£) 

[n] Nbt» comme fio , & non comme diTpofitteii k 
la paflire. 

(6) Vraie mortiJtaUion. II faut remarquer îci , qu» 
mon Epoufe eft biea éloignée de chercher à fe ploR^ 
ger dans le crime; pnifqu'elle ae peut mêm» chcicher 

Tome L Jufiif' D * 
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fans (e perinettre aucune famfaâion natu- 
relle , & lâns prendre vie nî en ibl ni en 
tien de créé. Clmp. ï. v. 7. 

des divertiflemeni innocens : tout efl mort ponr elle ,' 
ft «)1«' eft.Aiott^ tootes chofcs. Une ame qo! a goû. 
té Dieu d'une mamere ineflable , a le goôc trop déli. 
cac pour pouroir prendre duplaîGr dans les chofea da 
Jb terre. Cenx qui , apr^s avoir goAti Dieu , le quittent 
Si fr tvlGinc alUr i ïoStaCet , «e font cent, qui n'ayani 
cberchi Dfêa que pour fea goàts , & non pour lui. 
métne , cherchent d'autres goAts hors de lui , lorfqiie 
«uX'là leur manauent. Mus Dieu n'alKindonne point 
vne ame qui cherche piôi pour Diea , qoi craint fes 
fsTeors plui qu'elle tte les défirc, qui aime les croix 
fans les craindre. Comme les âmes qui fe relâchent 
ft tombent dans le defbrdre , ne le font que parce 
^e âiBSTes prqmieres pifvnfons, elles Tont cherchée 
à Te dédoqimager datif le» .-plqifiis des^ &nt ( qu'elles 
croyênt d'abord înnoccns ] de ce que Itica îeur fait 
founrir ; c'en ce qui Fait que dans tous les Ecrits 
^e nplie Seigneur m^ &it faire , il eft extrêmement 
recommandé de fe lailTei dévorer Tans chercher àe cdd« 
folation , de fe laiCTer mourir fans fe permettre au 
jbiifile de vie. Cela me pardt tfune eïlrémc confé- 
asence ; . car prefqoe totitea. lc« âmes en cet en> 
droit , ou retournent en arrière , rentrant dans l'aâi* 
Tité pour y trouver les goûts qu'elles ont perdus, & 
ce font les meilleures ; «d bien fuivent leur fenfualité, 
& comme l'amour qu'elles avoient pour Dieu étoit 
impur, fenlpel, ft ne regardoit qu'elles, lorfqu'elles 
ne le fentent ph» -, elles tournent leur fenfoalité da 
cAté dm créatures ^ ft comme elles ont aimé Diea 
poBt le plaiHr de l'aimer, comme dit S. Fran^iia de 
Sales E Voyez Inâiffétence n. 4.] & non pour lui, ce 
plaifir leur manquant, elles en cherchent d'illidtes; ft 
«ominc leur goût s été affiné par le goût fpirituel , 
cela fait qu'il leur faut une infinité de plailirs pour 
être f^ttsfàites , & elles ne le font jamais , éteignant 
^ur confdence & mille remords par une licence plus 
effirénée. Si ces perfoones avoient aimé Dieu pnreaeot, 
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il n'eût jamais pecmli qu'elle) toffatt- tomhit» ^e la 
forte. 

Ce qu'oD veut dire encore ici ell , que dan* ]e« 
commencemens , que l'ame eft tbute dans le> douceurg 
& confolatjont céleftes , quoiqu'elle paroifle forte , elle 
ne laiHc pas d'être d'une It extiéme FoiblelTe , que Ih 
moindres occafions la diftraient & lui font commettra 
mille hmts : après la première purgation ou preuve, 
que le B. Jeao de la Croix appelle nuit du fcas, cll< 
n'ell plus fujctte à ces chofcs j etiforte qu'elle petit forf 
tir an dehors pour toutes lea cbofes extérieures d'ory 
dre de Dieu, (ans fe Ciiir, comme elle faifoic aupa? 
ravant par mille vaines cotnpiaifaaccs & propres fC 
cherches. Je dis les chofcs d'ordre de Dieu & de~l« 
volonté : car pour fe dilEper & fe divertir , il n'eô 
feroit pas de m£me; & l'ame qoi eft déjà id , ne 1« 
pourrait qu'avec peine , & fans une infidélité d'autant 
plus horrible , qu'elle peut t'en garantir plus aifément. 
Ceft cependant le tems de toute It vie fpirituelle le 
plus à craindre ; parce que ne trouvant rien au>dedans 
qui foutienne, ii on s'efEbrce de prendre des pUifin 
au-dchors , au commencement on y trouve de la diffi- 
culté; mats dans la fuite on le ponrroit aifément ; ft 
c'eft l'endroit oà chopcot & fe perde^nt les fpîrituels : 
c'elï pourquoi j'ai averti de ce» dans tous les écrit*, 
Je dis au commencement de la nuit du fens , & noi| 
pas en cet état, où il n'y a prefque plus lien à craln> 
dre. Il n'en eft pas de même après la mort totale , k 
moins que de devenir comme Lucifer ; l'ame eft telle- 
ment afièrmie en Dieu , qu'elle ne trouve rien far Is 
terre qui la contente. Une ame qui qaitteioit Dîea 
après cet état, deviendroit la plus malhenreufe du mon^ 
de : car comme elle a goûté les délices ineffables de 
l'union divine, elle ne pourroit avec fes efforts trouvée 
des plailirs dans les chofes du dehors , quoiqu'elle fit 
toutes chofes pour cela , parce que lea plaifirs des 
fens dont elle eft fort éloignée, lui parc^troient lî fa* 
des en comparaifon de la douceur divine , qu'ils lui 
fèroient on double tourmwt. L'ame ferait alors Gom> 
me en enfer ; parce qu'ayant été reqne dans le ciel de 
la Divinité , & en étant rejcttée , il endroit ou qu'elle 
retournât à Dieu , ce qui feroit difficile ; ou qu'elle 
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âevint pire qae le Diable. Je croîs qn'one petfonse 
de cette fane , ce qui cft difficile à trouver , dcrien- 
droit le plus méchant des hommes ; d'autant plus mé- 
chant , qu'il auroic plus participé de la bonté divine. 
Auffi ne voit-on guères de ces amcs qni déchoient ; 
mais c'en de celles qui n'ont que commencé i pafler 
la noit des Tens, & qui n'étant pas encore mortes i 
clles-mjmes ni établies en Dieu , ne goâtant plus h 
douceur qu'elles ont cherchée plus que Dieu , vont 
dans toutes les créatures chercher des plaifirs qu'elles 
ne trouvent plus en Dîea , & ces plaîGrs font fi fort 
^mouffés , que pour en trouver qui les contentent , 
viles fe jettent dans tous les difordres , & c'eft un 
iniraclelorfque ces perfonnes feconvertiflent & retour, 
sent à Dieu , parce qiie ' comme elles ont goûté Dieu ^ 
& qu'elles l'ont quitté, tout ce qu'on leur dit pour 
leur convcrfion , ne leur eft plus 'nouveau & ne les 
touche plus. Ceft je crois , ce qui eft écrit [Hebr. 6. 
'f. 4 , j , i.2 , qn'tl eft impeflible qu'une perTonne , 
sprès avoir goûté le don de Dieu , venant à quicter 
Dieu, fe convertilTe jamais. IVIais s'il eft difficile à des 
âmes de ce degré , il l'eft bien autrement aux autres ; & je 
puis dire prefqu'impoffible , parce qu'elles font comme 
confirmées dans on état fixe. Or la difficulté de déchoit 
de cet état fixe eft fi grande , qu'il &ut on orgueil 
de Diable pour cela , & une malice dont l'ame arrivée 
Ici , en bien éloignée. Cependant cela fepeut en rigueur; 
& ie crois qu'il y en à quelques-uns ,' qui , comme l'Ange 
rebelle, ont été précipités du Cîcl en enfer: mais il 
eft bien plus difficile de retourner à Dieu après une 
telle chute. Je le croîs prefque impolfible , non de la 
part de Dieu, qni nous donne toujours les moyens de 
nons fauver ; mais i caufe de U malice d'une telle 
ame, qui fe confirme toujours plus dans fa malice. Li 
perte d'une de ces âmes, pour parler à notre façons 
eft plus douloureufe à Dieu que celle d'un million 
d'antres ; & la proportion de l'amour que Dieu leur a 
marqué , eft la proportion de fa haine éternelle. mon 
Dieu, il fâudrott un enfer exprés pour ces ingrats ^ 

Î|ui meurent en déferpércs , ou dans l'impénitence fina.. 
e. Ç'eft ma penfée que je foumets , comme tout le 
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Elle fe trouve réduite à une folitude d'au- 
tant plus étrange, que ne trouvant pas fon 
Epoux y elle ne peut s'appliquer à quoi que 
ce foit. Dans l'extérieur tout cft mort pour 
elle : c'eft cette féparation de tout le créé 
& de tout ce qui n'ell point Dieu , qui fait 
la beauté de cette ame aux yeux de l'Epoux. 
Là-même v. 9. 

L*Etat doux , agréable & plaifant , que 
vous fentez au-dcdans , vous fait croire que 
vous avez tout acquis pour le dehors : mais 
fongez que les lambris font de cyprès , que 
'le cyprès fignifie la mort, & que ce que 
vous voyez if beau & fi paré , n'eft préparé 
que pour la mort. V. 16. 

Comme Thyver amortit toutes chofes ; 
de même , pour cette ame , la mort eft 
palTée fur toutes- les chofes extérieures : 
enforte qu*il n'y a plus rien qui la pui(}e 
&tisfaire. S'il y paroît encore quelquâ 
chofe , c'eft un renouvellement d'innocen- 
ce , qui n'a plus rien de la malignité d'au- 
trefois. . ■ 

Les pluies de Thyver fontaufli pafTées; 
elle peut fortir fans plus craindre l'hy-^ 
ver , & avec cet avantage , que l'hyver 
a détruit & fait mourir ce qui étoit autre- 

tefte de met Ecrits. Je ne mets ceci que pour éclair* 
dr. ' 

D d 3 
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feis vivant pour elle, & qui rauroit &it 
mourir eile-même : ainfi que la rigueur de 
Fhyver purge la terre des infeâes. Chap. 

». V. II. 

Par le recueillement l'ame vit & le poC- 
{dàç ; mais par la ibrtie d'elle-même , elle 
meurt & k perd. Ch, x. v. 14. 

Le mariage iè Êiït, lorfque l'ame fe trou- 
ve morte & expirée entre les bras de TE- 
poux , qui la voyant plus difpofée , la reçoit 
a Ton union. Chap. 0. v. 4. 

Comme il y a trois fortes de fommeîls 
Intérieurs , aimi l'Epoux conjure-t-il trois 
fois f dans des tems différens , qu'on n'é- 
veille point fa Bien'-aimée. Le premier efb 
>.— un fommeil d'extale violente , qui fè 
répand beaucoup fur lesfens. 11 prie alors 
qu'on ne l'éveille pas ; parce que ce fom- 
ineil eft alors de faifqn , en ce qu'il aide à 
détacher les fens de leurs objets , auxquels 
ils s'attachoient impurement , & par là mê- 
me à les purifier. 

Le fécond cft le fommeil de mort myf^ 
tique , où elle expire entré les bras de l'a- 
rnour. Il ne veut pas non plus qu'elle en 
ibit éveillée , jufqu'à ce qu'elle s'éveille elle- 
même par l'eiFet de la voîx toute-puiiïànte 
de Dieu , qui l'appelle du tombeau de la 
mort à la réfurreaion fpirituelle. 
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!Le troifîeme efl le fommeil dit tepos en 
Dieu. — 

Le premier repos eft un repos promis , 
— le fécond un repos donné , & le trbi- 
Cemeun repos confirmé. Ch. 8. v. 4. 

L'amour eft fort comme la mort , pour 
faire ce qu'il lui plaît en Ton Amante : il eft 
fort comme la mort , vu qu'il la fait mou^ 
rir à tout « afin qu'elle vive à lui feul. Là~ 
même v. 6. 

AUTORITÉS. 



XL y a tant de rapport entre tétat de Purification 
^ celui de Mort, que j'écrirai peu de celui-ci, 

LIMITATION DE J ÉS U S-C H R IST. 

I. Si nous ëtions entièrement morts à nous- 
mêmes , & que nous ne fullîons point fi embar- 
raffés au-dcdans , nous pourrions alors goûter 
Dieu & éprouver quelque chofe de cette joie 
célefle que donne la contemplation de laDivînité. 
'lÀvr. I. C/iap. II. §.3. 

3. Aflurez-vous que votre vie doit être accom- 
pagnée d'une continuelle mort. Plus un horam« 
meurt à foi-même , plus il apprend à ne vivre que 
pour Dieu. Lrvr. 2. Chap. 12. §. 14. 

3. Hélas ! le vieil-homme eft encore vivant en 
moi; il n'eft point encore crucifié; il n'efl point 
parfaitement mort! Livr. 3. Chap. 34, §. 3. 
Dd 4 
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Ste. . Ça t h e r I n e d e g e n e «-" • 

4. L'Amour me reprcnoït encore, difant: je 
veux que tu fermes tellement tes yeux intérieurs, 
que tu ne me puilTes voir opérer en toi aucune 
chofe comme te regardant; mais je veux que tu 
fois morte , & qu'en toi toute vue foit anéantie , 
quelque parfaite qu'elle foit, & je ne veux point 
que tu' t'employes en aucune chofe où tu puiffes 
tefentir ou te regarder toi-même , comme n'ayant 
aucun être. 

Si j'ayois fermé la bouche , demeurant com- 
me une chofe immobile, parce que l'Amour me 
refferroit au-dedans, je fentois un tel contente- 
ment & une telle paix intérieure , que j'en étois 
infupportable à moi-même, & ne faifois que 
foupirer , fanglotter & me plaindre fans parler 
& fans me foncier de prendre garde comme les 
chofes aHoient, de forte qu'il me ferabloit être 
morte en moi-même; & toutefois l'amour me 
difoit : il te femble que tu es infupportable à 
toi-même : qu'as-tu? Si tu as quelque fentiment, 
tu es encore vive. Je ne veux point que tu 
foupires, ni que tu fanglottes, ni que tu te plai- 
gnes : mais je veux que tu fois comme les morts, 
"ou comme ceux qui font prêts à mourir. En- 
fin je ne veux voir en toi aucun fignc de vie. 
Vie, Chap. 41. 

'5. Alors étant ainfi reprife de l'Amour, je ne 
faifois plus d'aélion ni intérieure , ni extérieure 
dont quelqu'un fe pût appercevoir : mais quand 
on parloit de quelque chofe de femblable àce que 
je fentois dans l'ame, j'écoutois attentivement, 
efpérant ouïr quelque chofe qui me fût pro- 
pre. -:-. 

LHire^t,, Google 
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71 me jembloit que je ne pouvoîs moins 
faire , principalement quand je regardois mon 
Confefîeur en face , lequel m'entendoit bien , 
au moins à ce qu'il me fcmbloit , & j'en rece- 
vois un grand foulagement. Mais l'Amour di- 
foit; (a} un tel voir, un tel cuir, ne me plaît 
pas ; parce que ce font toutes excufes. , réliftances 
& fuites de cette partie propre pour ne point mou- 
rir. Je ne favois plus que faire , ai que dire 
aux vues fi fubtiles de cet Amour , qui m'affie- 
geoit fi fort , que Ja partie humaine ne pouvoit 
prefque plus goûter aucune viande fdon foa 
ordinaire , de forte que je ne mangeois pref- 
que rien. Je dis un jour, à mon ConfefTeur : ' 
me dois-je cfiForcer de manger, de peyr que 
par mon indifcrétion je ne tombe en quelque 
inconvénient qui nuife à l'ame ou au corps î 
L'Amour me répondit intérieurement , & le 
ConfefTeur extérieurement : nul ne fe doitdoa> 
ner aucune peine de manger, ou ne manger 
pas fous couleur de fcnipule; tais- toi, tais- 
toi , partie propre , car je te connoïs bien & ta 
ne peux me tromper. Quand cette partie pro- 
pre fe vit furprife dans fes malices & proprié- 
tés , & qu'elle ne pouvoit plus nier fes imper- 
fcétions que l'Amour avoit découvertes , elle 
fe tourna vers lui , & lui dit : (6) puifque vous 

(a) Esaâitudc infinie de l'amour par qui m par. 
donne rien. C'efl un examen continuel. (i on pou- 
Toit comprendre jufqu'où va fi pureté, & comme il 
trouve des défauts dans tes mêmes chofei que nous 
■croyons de grandes vertus ! Qui ne connoît point l'a- 
mour jaloux , jufte , rigoureux , exaift , ne connoît point 
la véiitable pureté, quoiqu'il croye l'avoir. 

ib) Défefpoir de foi , càufe la parfaite confiance , qai 
cft l'abandon entier de foi-tnéaie à Dieu. 



4S6 JffSTIïtCàTIOff.' 

avez l'oeil fi fubdl & la puiflance fi grande, je 
me rends à vous , & bien que ma partie fenfueUe 
en foit fort affligée , faites de tout félon votre 
bon plai&r & volonté , qui eft de m'dter cette 
méchante robe d'amour-propr'e , & de me revêtir 
d'amour pur, net, droit, fort , grand, ardent 
& enflammé. Vie, CAtzp. 41. 

6. Voyez Purification, n. 26. 

Le Bienheureux Jean DE LA CroiX. 

7. Voyez Purification, n. fg- 
S. Voyez Purification, n. 40. 

9. O douce main ! d'autant plus douce à cette 
ame , la touchant doucement, que vous lui feriez 
redoutable , fi vous vouliez pefer un peu deOus , 
ce qui fufliroit pour abîmer tout le monde ; 
puifque à votre regard la terre tremble , les na- 
tions frémiffent, les montagnes fe brifent ! O de- 
rechef, douce main, qui comn^e vous fûtes dure 
& rigoupcufe à Job (a) , parce que vous le tou- 
châtes fi rudement , ainfi vous appuyant fur mon 
ame très-amiablement & très-gracieufemcnt j 
vous (6) m'êtes d'autant plus douce & fuave que 
vous lui fûtes dure & févcre , me touchant plus 
délicieufemcnt d'un doux amour , que vous ne 
le frappâtes rudement & péniblement : car vous 
tuez & donnez la vie , & il n'y a perfonnê. qui 
s'échappe de votre main ; mais vous , ô vie 
divine, ne tuez jamais (c) que pour vivifier , 

M Job 19- i*- 21. 

Zb'J Dieu ne tue point pour lailTer dans la mort , 
mais pour donner une nourelle vie. 

td O qu'il elt bien vrai ! Et que ceux-là font à 
plaindre , qui pour ne s'être pas livret à l'amour pur 
tigoureux , ne goûtent point l'amour par virifiant ! 
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comme vous ne bleffez que pour giiérir,. Vous 
m'avez navrée, ô main divine, pour me gué- 
rir, vous avez tué en moi ce qui me tenoit 
morte fans la vie de Dieu , en laquelle je me vois 
vivre maintenant. Vive jlamme étamour. Cantique 
2. vers 2, 

10. Il y a deux fortes de vie : l'une eft béati- 
ftquc & confîfte à voir Dieu ; laquelle doit être 
précédée d'une mort' naturelle & corporelle , 
comme dit S. Paul : (a) Nous fanons que Ji notre 
Jnaijbn. terrejhe de cette habitation fe dijjbut , nous 
avons un bâtiment de Dieu , une mai/on non faite 
par main dhomme , éternelle dans les Cieux. L'autre 
êft Une vie fpjrituelle parfaite , qui eft une 
poffcIïiDn de Dieu par union d'amour, & celle- 
ci s'acquiert par la mortification de tous les 
vices & appétits ; & jufqu'à ce que cela foit 
fait , on ne peut parvenir à la perfe<îlion de 
cette vie fpintuelle d'union avec Dieu (ù), fé- 
lon ce que "dit le même Apôtre: (c) Si vous vivez 
félon la chair, vous mourrez ,■ mais Jt par tefprit vous 
mortifiez les œuvres de la chair , vous vivrez. Où ii 
faut remarquer que ce que l'ame appelle ici 
mort, c'eft tout le vieil-homme, qui eft l'utage 
des puifTances ; à favoir , de la mémoire , de l'en- ' 
tendement & de la volonté , occupé & employé 
aux chofes du monde, & les appétits au goût 
des créatures. Tout cela étant exercice de l'an- 
cienne vie , laquelle eft mort à Ui nouvelle , 
qui eft; la fpirituelle, en laquelle l'ame ne fau- 

(a) 8 Cor. ç. V. I. 

[6] Voyez Mot/en court CGh. 24, n. i.J nnl nt 
verra Dieu & vivra. 

M Rom. 8- V. ij. 

U.rireM,,G001^lc 
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roit vivre parfaitement, fi elle ne meurt eatîe- 
rement au vieil-homme , comme l'Apôtre nous 
exhorte, iii£a.at[a}qa'onJe(^pouiUe^ vieU-ho/ri' 
me , f^ qu'on Je revête du nouveau , qui efi créé feloti 
Dieu en jufiice & Sainteté : en laquelle vie nou- 
velle , quand on eft parvenu à la perfeiflion d'u- 
nion avec Dieu , comme nous traitons ici d'elle, 
toutes les affeâions de l'ame , fes puilTances & 
opérations , qui d'elles-mêmes font baffes & im- 
parfaite! , deviennent comme divines; & atten- 
du que chacun vit par fou opération , comme 
difent les Philofophes, l'ame ayant fes opéra- 
tions en Dieu , à caufe de l'union qu'elle a avec 
Dieu, elle vit de la vie de, Dieu, & fa mort eft 
changée en vie. — 

L'ame eft Dieu par participation ; ce qui arri- 
ve en ce parfait état de vie fpirituelle ,- encore 
que ce ne foit fi parfaitement qu'en l'autre vie. 
Et ainli elle dit bien : en tuant vous aoex changé 
la mort en vie. D'où vient que l'ame preut bien 
dire ici avec S. Paul : [ô] Je ne vis pas moi } mais 
Jéfus-Cfviji vit en moi : ainfi ce qu'il y a de mort 
& de froid en cette amc fe change en vie de 
Diçu , l'ame étant abforbée en la vie , afin qu'il 
s'accompliffe en elle le dire de l'Apôtre; [c] 
La mort ejl ai^forbée en la viéloire s& ce qui eft 
en Ofée ; [c] mort Je ferai ta mort ! dit le Sei- 
gneur. Là-même^ v. 6. 

(ai Eph. 4. V. 22 , 24, Col. }. 7. 9, 10. 
EÂ] Gai. 2. T. 30. {c} I Cor. 1$. t. 54. 
C<0 Ofée ij. T. 14. 
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Le P. Nicolas de Jésus-Maria rapporte 

S. 11. Bernard. Voyez Oraifon. §. II. n. 8. 

S. François de Sales. 

12. Nous parlons avec une propriété toute 
particulière de la mort des hommes en notre lan* 
gue françoife : car nous l'appelions trépas , & les 
morts trépalTés; fignifiant que la mort entre les 
hommes n'eft qu'un paffage d'une vie-à l'autre , 
& que mourir ri'cft autre chofe qu'outrcpafler les 
confins de cette vie mortelle pour aller à l'im- 
mortelle. Certes , notre volonté ne peut jamais 
mourir , &c. [ Voyez Kon-déjtr. n. 34- ] De t Amour 
de Dieu. Livr. 9. Chap. 13. 

Le Fr. Jean DE S. SAitfSûN. . 

13. Voyez Souffrance, n. 7. 

14. Il y a une grande différence entre mourirà 
être mort. Mourant en détail, & peu-à-peu, on 
acquiert les habitudes des vertus , fpécialement 
de l'humilité , comme dame & motrice de tou- 
tes les autres , fes inféparables compagnes. Mai* 
quand on eft mort en vérité , on eft enjouiffan- 
ce de toutes les mêmes habitudes parfaitement 
acquifes & parfaitement pratiquées en tems & 
lieu. C'eft ce que montrent évidemment les plu« 
cxcellens Myftiques en termes équivalens. Ils 
difent qutf trois [à] chofcs conviennent à l'hom- ' 
me mort , à favoir , être inhumé , qu'on marche 
fur lui jufqu'au jour du jugement, & qu'il foit 
réduit en cendres. Ce font ces vrais morts qui 
font véritablement en pofleflion & jouilTance de 
tout le vrai bien du parfait Viateur. Q^ant aux 

(a) Je croîs avoir écrit quelque part la même cho- 
fe, ou i-peu.piés, C Voyez Us Torrent, f. I. Cl^ 8. 
n. 4 , ;. &c. ) 
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mourans , comme il y a pour eux une haute 
afcenfion à faire , avant que d'arriver à la jouif- 
fance de tout bien , & à leur mort feofible & 
fpirjtuelle en Dieu , lequel eft leur propre fépul- 
cre ; cela fait qu'il nous faut toujours plus parler 
à ces vivans , non encore totalement morts , 
qu'à ceux qui font morts en vérité. Sfprit du 
Carmet. Chap. 9. §. 20. 

15. Voyez Ânéamijftment. n. ï8. 

16. Or pourfuivant ce que j'ai dit, que le tr^ 
bas lieu convient au mort , en fon eftime & ea 
fon fentiment j je dis qu'être enterré comme 
mort , c'cft encore un tout autre état ; & puis être 
\â\ pourri & corrompu, & de la pourritwe être 
réduit en cendres , ce font encore d'autres états 
plus proches du ritn. IVIais le même kien a£&. 
rien. Là-même. $. S2. 

17. Les Myftiques nous difent que trois cho^ 
fes convienoent à l'homme mort ; qu'on l'enfc- 
velit, qu'os l'entbrre , & puis qu'on marche fur 
lui jufqH'au jour du jugement. On ne fauroit 
mieux exprimer l'infenltbilité des morts ; & à 

^tte marque on verra fi nous femmes morts 
entièrement à la nature , fi toutes ces chofes fe 
trouvent en nous pleinement & de tout point vé- 
ritables. Cela fera ainfi , quand les hommes feront 
de nous , foit par l'inftigation des diables , foit 
de la part de Dieu , tout ce qu'ils voudront, fans 

(a) Oa fait bien , parlant en rigueur, que Tsme ne 
meure ni ne pourrit point. On ne peut point fe feifit 
de compaTaifan qui quadre en tout : cependant H eft 
certain qu'on éprouve dans ta mort & ranéantiffement 
inyltique tous les degrés qui s'appliquent à la mort 
naturelle , & à la dettruâion totale & des parties de 
notre corps. C Voyez dans le Traité des Torrent. P. h 
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«[ue nous falllons la moindre réflexion fur nous- 
mêmes , & cela en tems & en éternité. C'eft donc 
aux hommes de bien voir s'ils font morts ou 
mourans , d'autant qu'il y a entre ces deux cho- 
fes une très-grMide diftance. Il eft vrai que 
ceux qui font en perpétuelle agonie font très- 
proches de la mort j comme auflî cette agonie, 
dure plus ou moins longtems fans mourir du 
tout ; mais je ne penfe pas qu'il fe trouve 
beaucoup d'hommes en ce fiecle qui foient 
entièrement morts , enfortc qu'on en puifle por- 
ter ce témoignage qu'ils foient conformes à cç 
, que j'ai dit des corps morts, ^rit du Carmel. 
Chap. 12. 

1 8. Mais pour ne point varier de cet état , il 
faut à la vérité qu'une telle ame fe rende grande- 
ment circonfpeâe à ne fe point chercher fine- 
ment , en faifant fa proie de la mort du fens. Elle 
doit vivre là toute perdue à elle - même , fans 
fcience ni vue de ce qu'elle eft en ce noble état, 
pour le feul bien & plaifir de celui qu'elle veut 
infiniment déleder en fa perpétuelle , profonde & 
vive mort, qui la fait adhérer, vraiement, fim- 
plement & totalement à lui. Là-mime. Chap. iç. 

19. Pour ce qui eft des vrais morts dont je par- 
lois ci-devant. Notre Sauveur [a] doit être leur 
objet en fa paflion , en fa vie & en fes œuvres 
très-amoureufement opérées pour notre falut, & 
cela comme Dieu même en fon effence. Car 
nous devons être les éternels imitateurs félon 
tout nous-même , de fes œuvres , douleurs & ver- 

/ 
fa) Ces âmes portent les états de Jéfiis-Chtift ; & 
ces chofes là ne mnltipUent point l'âme , & elle n'eft 
point divertie de Ton nnité : car èt!t un objet fans 
objet en ; ette entière. 

■n , .... I.,C00^|C 
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tus héroïques, & cela en notre vue, fcierice 8e 
intelligence , d'une manière lîmple & fur^mî- 
nente par laquelle nous voyons Dieu & l'imi- 
tons , vivans de lui & en lui , morts & p.erdus à 
tout. Cabinet Myftique , Part. I. Chap. 4. 
ao. Voyez Louange de Dieu. n. 2. 
Le P. ËPIPHANE Louis, rapporte 
21. BloJSus. Quiconque prétend à la contem- 
plation , doit travailler fans relâche à l'abnéga- 
tion générale de toutes chofes & à la mort de 
foi -même. [ Injtitut. ^irit. Chap. i. it. 6. ] Conjir. 

tin de la Premcre Partie^ 
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